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DES OISEAUX. 


ere, TS ACTE MES Mg © > 


Des Oifeaux er général. 


A connoifflance des Oiféix 

1 eft plus propre à enrichir 

24) l'Hiftoire Naturelle que la 

SSS) marière Médicale. S1 les Oï. 

PRE avotent -la double propriété de 

“faire les délices de nos tables , & de 
T om. III, 


«aliment convenable , il 


z  QUATRIÈME CLASSES 
nous fournir beaucoup de remèdes, ce 
feroit la Clafle d’Animaux vivants qui 
auroit le plus de prérogatives : mais de 
ce qu'ils nous fervent PME tous d'un 
fuit que leur 
ufage en Médecine doit-ètre affez bor.. 
né ; car la maladie étant un état op- 
pofé à la fanté , demande des SEUL 
contraires à celles dont on ufe [orfqu’on 
fe porte bien, Nous voyons que pref- 
que tous les remèdes font défagréables 
au goût, tandis que les alimens nous 
affectent avec plailir ; c'eft que les re, 
mèdes & les alimens doivent avoir:né- 
ceffairement des qualités oppofées , puif- 
qu'ils fervent dans des états oppofés'+ 
ainfi foyons contents de ce que les Oj- 
feaux nous font d’un ufage délicieux , 
& laiflons aux Minéraux & aux Plantes 
Ja propriété de faire le fond de nos mé- 
dicamens. Cependant , comme les Oi-. 
feaux nous font d’un ufage familier pour 
conferver la fanté & pour la rétablir, 
puifque la plüpart entrent dans le ré- 
_gime des convalefcens , & que quelques. 
uns d’entr'eux nous fourniflent des re. 
mèdes qui ne font pas à méprifer , la 
Médecine en tire aflez d'avantage pour 
les faire connoître; & c’eft ce que nous 
nous propofons d'exécuter dans les artie 


DES OISEAUX. 
cles fuivants, après avoir dit quelque 
chofe de leurs généralités. 

On divife en général les Oifeaux en 
terreftres, & en aquatiques, qui fe fub- 
divifent encore les uns les autres en 
fauvages, & en domeftiques. Ceux qui 
* fe nourriflent de grains , d'herbes, ou 
de fruits, font bien plus fains, four- 
 niffent un meilleur fuc , & fe digèrent 
plus facilement que ceux qui fe nour- 
- riflent d’infectes , de chair ou de Poif- 
fon. L'Analyfe nous apprend que la chair 
des premiers n’eft ni trop terreftre ni 
trop aqueufe, & que les principes 
qu'elle contient font fi concentrés & 
mêlés fi intimement , qu’elle n’a rien 
d’âcre ni de piquant, & qu’elle n’excite 
fur la langue qu'une faveur telle qu'il la 
faut pour détacher [a falive qui doit 
venir préparer l'aliment dans la bouche, 
& former une bonne digeftion ; bien 
au contraire des Oifeaux aquatiques & 
de marècages dont la chair eft mauvaife 
& prefque toute excrémentitielle ; car 
comme ils fe nourriflent de Poiflon , 
qu'ils habitent d'ordinaire dans [a fange 
& la boue , qu'ils font peu d'exercice, 
& qu'ils amaflent plufeurs recremens à 
caufe de la froideur de l’eau qui bou- 
_che les pores de la peau ; au lieu d’avoir 
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L QUATRIEME CLASSE ; 
une chair falubre , ils l'ont mal travail” 
lée & contraire à l’eftomac. On doit 
donc donner la préférence aux pre 
miers , & n'ufer des autres que très- 
fobrei..ent. Enfin , on peut ajoûter que 
les principes que donnent les Oifeaux, 
font tous rélatifs à leur nourriture , au 
lieu , & au ciel fous lequel ils vivent: 
ainfi ceux qui cherchent leur vie dans: 
un air hibre , fonc préférables à ceux: 
qu'on engraifle en cage; les jeunes va- 
lent mieux que les vieux ; les châtrés , 
que ceux qui n'ont fouffert aucun res 
tranchement. Il y 4 encore plufieurs au- 
tres variétés, qui font que lés Oifeaux 
fourniffent en certains temps & en cer- 
taines faifons une nourriture plus où 
moins convenable, Nous allons détail. : 
: Jer tout ceci dans les articles fuivantsa 


| ACCIPITER: 


AT Ous n'avons point en François de 
nom propre qui réponde au mot 

Latin Accipiter : c'eft un nom générique 

qui comprend ‘plufieurs fortes d’Oi feaux 
de proye , comme lé Buzard ; Xe Mie, 
Jan, les Faucons ; le Lanier , Le Hobe+ 


DErs OISEAUX, | 
keau , la Crefferelle, l’'Emerillon , l'Au- 
tour, & l'Epervier. Nous ne parlerons 
ici que du dernier , parcequ'il eft de 
quelque ufage en Médecine, ie 
_ Epervier, ou Éprevier ; ÆAccipirer, 
. Offic. Schrod. 13. Dal. Pharm. 429. 
Lemer. 7. Fringillarius ; Belon des Oif. 
123. Accipiter Fringillarius, Gefn. de 
Ayib. $1. Schwenckf. Aviar. filef, 189, 
fonft. de Avib. 10. Merr. Pin, 170, 
Fringillarins Accipiter , vulgd Nifus dic- 
us , Aldrov. Arnith. 1, 344. Accipiter 
Fringillarius , feu Recentiorum Nifus , 
Sparrow -Hawk Anglicè didus ,; Wil- 
lnghb. Ornith. ç1. Fringillarius Acci- 
pirer, Recentiorum Nifus & fparveriuss 
Raij fynopf. Method. Av. 18, Falco cera 
viridi, pedibus flavis , petlore albo undu- 
dis tranfverfis fufcis, cauda fufca fafciis 
nioricantibus , Linn. Faun. fuec. 68. Ac- 
cipiter , qguem vulod Nifum , fparverium 
Jive fperverium vocant, Nonnull. : | 
Cet Oifeau approche du Pigeon pout 
la grandeur. Il à depuis le bout du bec 
jufqu’au bout de la queue environ qua- 
torze pouces de tré » & vingt-fix 
pouces de vol’ou d’étendue entre les 
deux extrémités des aîles déployées ; le 
bec court, crochu, bleuâtre , noir vers 
L pointe, dont la partie fupérieure et 
À ü) 


6 QUATRIEME CLASSE, ÿ 
couverte à fa bafe d’une peau ou cirs 
jaune-verte , munie d’une appendicean- 
gulaire de chaque côté au-deflous des” 
narines qui font oblongues; le palais 
bleuâtre ; la langue épaifle, applatie ; 
noiratre, un peu fendue; les yeux affez 
grands , vifs, avec des iris jaunes , ca» 
chés fous les fourcils qui font faillie en 
dehors comme deux auvens ; le fommet 
de la tête d’une couleur obfcure ou bru- 
ne , variée toutefois au-deflus des yeux 
& vers le derrière de la tête de plumes 
blanches dont le fond eft blanc , de 
même que tout le deffus du corps , le 
col , les épaules, le dos & les aïles , 
excepté quelques plumes des aîles pro: 
che du dos qui ont des tâches blanches, 
quoiqu'’on ait obfervé dans un autre 
Oifeau de mème efpèce la tête & le dos” 
d’un plamage RE obfcur ; le def- 
fous du corps, favoir le col , la poitri- 
ne, le ventre, les côtés, les revers des. 
ailes, bigarré de blanc & debrun; car 
non-feulement toute la poitrine, mais 
même chaque plume eft joliment ornée 
de lignes blanches & brunes ou d’un 
roux-noirâtre , alternatives , ondées, 
reflées , tranfverfales , de façon que 
É lignes ou rayes blanches font beau- 
coup plus larges que les brunes : le 


DES POISSONS. p à 
deffous du menton & les côtés de la ma- 
choire inférieure blancs , finon que les 

lumes en font brunes dans leur mi- 
Éeu , & principalement vers leur fom- 
met ; les aîles un peu courtes, vü qu'étant 
pliées elles atteignent à peine le milieu 
de la queue ; vingt-quatre grandes pen- 
nes à chaque aîle , marquées aufñli par- 
deffous de lignes brunes-obfcures au 
côté intérieur du tuyau; la queue lon- 
gue de près de deux palmes , compofce 
de douze plumes , traverfée par cinq ou 
fix rayes noirâtres droites, blanche au 
bout ; les cuifles fortes; les jambes lon- 
gues , grêles ; jaunes , ainfi que les 
doigts , dont l'extérieur eft joint par une 
membrane à celui du milieu fufqu'à la 
première articulation comme dans les 
autres Oifeaux du genre Accipitrin; les 
ferres noires. Il pond cinq œufs à cha- 
que couvée, blancs, pictés vers le bout 
moufle de tâches fanguines en manière 
de couronne. Il vit uniquement d'Oi- 
. feaux , à ce qu'afsürent les Oifeleurs , 
_& jamais il ne touche aux Scarabées, 
ni à d’autres Infectes. 11 eft fort coura- 
geux pour fa taille , & utile pour la 
Fauconnerie. Son attitude la plus ordi- 
naire eft de fe tenir drellé fur fes jambes 
d'un ait hardi, ayantle dos un peu boffu 

| Mir ER 


8 QUATRIEME CLASSE, 
& le ventre comme fufpendu. IL s'ape 
privoife aifément ; il aime une nourri- 
ture délicate. Son vol ft rapide; ül 
fait la chafle aux Perdrix, aux Alouet: 
_ tes, aux Moineaux , & fur-tout aux Pin- - 
cons; d’où lui vient fon furnom. Quel- 
quepart , dit Belor , qu'il y ait des Pin- 
çons &que l'Epervier pañle, ones en- 
tendra:crier à haute voix, & fe le figni- 
fer lun à l'autre ; car entre les Oifil- 
lonhs les Eperviers aiment'à manger les 
Pinçons-: mais aufi les Pinçons def- 
cendant l’hyver dans jes plaines & vo- 
lat par grandes troupes fe donnent 
pour pârure aux Éperviers , qui fauf 
meilleur jugement he quittent aucune 
ment-nos contrées , à ce qu'il nous fermi 
ble.-Les Eperviers ne tiennent pas leurs 
pérches fi conftamment que le Faucons ; 
cet pourquoi on ne les prend pas fi 
fouvent aux lacets, On les trouve vo- 
Jontiers perchés en hyver aux bois de 
haute -futaye fur un arbre orêle en un 
Jiewoù:il y-a abri le long de quelque 
haye’ plutôt. que fur un gros arbre en 
une haute foreft. Cet Oifeau vient à fa 
perche environ à l'heure du Soleil cou- 
chant, volant principalement contre le 
weht. L'Epervier eft de moyenne taille 
eberé. les. :Oifeaux de proye; mais fon 
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mâle eft de moindre ftature. Il y a fi 
peu de différence entre l'Epervier & fon 
mâle ; qu'on n’y connoit que la gran- 
deur qui les puifle diftinguer. Son male 
€ft appellé en François un Mouches ; & 
comme il n'eit pas hardi &de franc 
courage, on! na:point accoutumé de 
le nourrir pour s’en fervir à la Faucon- 
amerie: 4 G 

Nous étions ; dit toujours le même 
Belon que nous aurons plus d’une fois 
dieu de citer avec honneur dans cette 
Hiftoire des Oifeaux, à la bouche du 
Pont-Euxin où éommence.le détroit de 
Ja Preponuide,; & étant montés fur la 
plus haute montagne , nous y tronvames 
un Oifeleur qui prenoit des Eperviers 
fort adroitement. Comme c'étoit vers 
da fin d'Avril que tous les Oifeaux font 
“occupés a faire: leurs nids, il nous fem- 
bloit étrange de vôir tant de Milans & 
-d'Eperviers venir du côté droit. de la 
Mer majeure. L'Oifeleur les prenoit 
avec grande induftrie, & n'en mar- 
quoit pas un. Il en prenoit plus d’ane 
douzaine: chaque heure. Il étroit caché 
derrière un buiffon, au devant duquel 
alavoit fait une aire unie & quarrée qui 
avoit environ deux: pas de diamètre , 
diffante d'environ deux ou trois pas 
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10  QUA:rRIEMEÉ CLASSE, | 
du buïflon. Il y avoit fix bâtons fichés 
autour de l'aire , qui étoient de la grof- 
feur du pouce & de la hauteur d’un 
homme , trois de chaque côté , à la 
fommité de chacun defquels il y avoit 
une coche du côté de la place , tenanc 
un rets de fil verd fort délié qui étoit 
attaché aux coches des bâtons rendus à 
la hauteur d’un homme : & au milieu 
de la place il y avoit un piquet de là 
hauteur d’une coudée, au faîte duquel 
étoit une cordelette attachée qui ré- 
à l’homme caché derrière le 

uiflon. Il y avoit aufli plufieurs petits 
Oifeaux attachés à la cordeletre qui 
mangeoient le grain dans l'aire, & que 
l'Oifeleur faifoit voler lorfqu'il avoit 
apperçcu l’Epervier de loin venant du 
côté de la Mer. Et l’Epervier ayant fi 
bonne vue, dès qu’il les voyoit d’une 
demi-lieue , prenoit alors fon vol à ailes 
déployées, & venoit fi roidement don- 
ner dans le filet, penfant prendre Îles 
petits Oifeaux , qu'il y demeuroit en- 
feveli. Alors l'Oifeleur le prenoit, & 
lui mettoit les ailes jufqu'au pli dans 
un linge qui écoit là coufu tout exprès, 
duquel 1 lui lioit le bas des aîles avec 
les cuifles & la queue; & laifloit con- 
re terre l’'Epervier ainfi lié , qui ne 
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pouvoit ni fe remuer ni fe débattre, 
Nul ne fauroit penfer d’où venoient tant 
-d'Eperviers ; car dans l’efpace de deux 
heures il en prit plus de trente , telle- 
ment qu'en un jour un homme feul en 
prenoit bien près d’une centaine. 

L’Epervier et toujours affamé ; quel- 
quefois mange fes propres excrémens, 
comme l’a obfervé Addrovande. 11 n’eft 
‘pas vrai que le pain faffe mourir l'Eper- 
wier ; car le même Auteur dit avoir vu 
des Oïfeaux de proye renfermés dans 
“des cages ou apprivoifés , & même un 
Aigle , manger avidément du grain & 
du pain fans aucun inconvenient. Ils 
RE HS pas non plus les cœurs des 
Oifeaux; & quoiqu'on afsûre qu'ils ne 
boivent jamais , on a vu boiré bien des 
fois une Bufe apprivoifée , qui vivoit 
de chairs de divers Animaux tués, & 
d’autres alimens fecs ou peu fucculents 
qu'on lui jettoit. On a prétendu qu’en 
hyver l'Epervier tenoït la nuit fous fon 
ventre un Oifeau vivant pour s’échauf- 
fer , & que le lendemain matin il le 
Jaifloit envoler parreconnoiffance : mais 
comme l'Epervier eft d’un tempérament 
très-chaud , & que fon eftomac digère 
tout fans peine , il ne paroît pas avoir 
beloin d’une chaleur étrangère. Nous 

As À vi 


12 QUATRIEME CLASSE, | 
doutons pour le moins de plufeurs aw- 
tres faits avancés fur lecompte de l’Eper- 

ier , comme par exemple; que pour 
inftruire des petits à prendre les Oifeaux 
l leur en apporte de vivants qu'il îiche 
devant eux pour les excirer à les pour- 
fuivre ; qu’en Automne l’Epervier fe 
change en Coucou, & fe tient caché 
:dürant l'Hyver. L’Epervier fe trouve pref- 
que par-tout, en France, en Allemagne, 
en Angleterre, en Suéde ; il fait fon 
nid ou aire dans les pays froids en Juil- 
er & Août fur.les plus hauts arbres, 
ordinairement fur des Sapins, quelque- 
fois fur des rochers, ou dans de vieilles 
Tours. On pourra confulter , fi l’on 
veut , le fcavanr A4/drovande fut la chaffe 
de cet Oifeau ; fur la manière de le 

reller, & de le traiter des différentes 
maladies auxquelles il eft fujet comme 
des autres Oifeaux de Fauconnerie, 

_ L’Epervier fe nomme en Grec Spi- 
gias où Sipzites ; à quoi répond le mot 
Latin Fringillarius, comme qui diroit 
le Pinçonnier; en Italien Sparvière ; en 
AHemand Sperwer ; en Anglois Spar-, 
so -Hawk ; en Suédois Sparfhok. Le 
mot François Æ/pervier ou Efparvier, 
Æpervier ou Eprevier eft ancien dans 
motre langue, & fembleroit avoir don- 
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né naiflance au nom Latin moderne 
Sparverius ou.Sperverius. Selon Schw'er. 
ckfeld , les Latins l’appellent Myus , à 
raifon des efforts qu'il fais pour enle- 
ver des Oifeaux qui font plus grands 
que lui. S1 l'on en doit croire, 4/dro- 
yande , parmi les Oïifeaux de proye 
dits en Latin zdccipitres ab accipiendis 
Avibus , le mâle eft nommé Tierceler, 
foit parcequ'il eft plus petit d’un tiers 
que la fémelle , foit parceque ces Oi- 
feaux ne pondant que trois œufs, 1l naït 
ordinairement deux fémelles des deux 

remiers , & un male du troifième. Or 
e Tierceler de l’Epervier s'appelle en 
François Moucher, & par. corruption 
Emouchet ; en Flamand Mufches ; en 
Allemand Sprintz , Sprintzel on Sprint- 
gling , comme qui diroit Afadré ou 
Mouchete, | # | 

L'Epervier contient beaucoup de fel 
volatil. Cet Orfeau eft affez bon à man- 
ger lorfqu'il eft encore jeune & ten- 
dre ; & les Anciens Médecins en re- 
commandent lufage contre l’Epilep- 
fie ;.& pour forniñer l’eftomac. Il étoit 
défendu chez les Juifs de manger de 
PEpervier comme de ‘tous les autres 
Oifeaux de proye qui étoient réputés 
Ammondes : mais 1l paitoit que l’Ef. 
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prit Saint qui dirigeoit le Léviflateur ; 
n'avoit en vüe par cette défenfe que 
de condamner en général la cruauté en 
interdifant l’ufage des Oifeaux Carnaf- 
fers, dont l'occuparion continuelle eft 
de détruire & de manger ceux de leur 
efpèce qui font trop foibles pour réfifter 
a leurs attaques. On fe fert des ferres 
de l'Epervier réduites en poudre à la 
dofe d’un demi-oros à un gros dans la 
dyflenterie. On en fait une potion avec 
l'eau de Plantain , ou un bol avec le 
{yrop de grande Confoude, ou de Gui- 
mauve. Les excrémens de cet Oifeau 
donnés dans un verre d’eau d’Armoife 
à la dofe d’un fcrupule facilitent l’ac- 
couchement laborieux. Quelques - uns 
préfèrent dans le même cas d'en intro- 
duire un gros dans le vagin en forme de 
Peflaire : mais il faut toujours avoir at- 
tention que la difficulté de l’accouche- 
ment provienne de la foiblefle & du 
rélâchement des parties , & non pas 
d’érethifme & de ménace d’inflamma- 
tion ; car dans ce dernier cas ce re- 
mède feroit dangereux , étant emmena- 
gogue ; & attirant une plus grande 
quantité de fang vers la Matrice. On 
employe encore ces excrémens délayés 
avec du miel, dont on fait un Liniment 
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fur les tayes des yeux ; ce qui les diffipe 
en pêu de temps. On attribue à la graitle 
la même vertu , & de plus celle de re- 
mèdier aux vices de la peau. 
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N Ous connoiffons plufieurs efpèces 
d’Alouette qui font plus ou moins 
communes en France ; avoir, 1°. l'A- 
louette ordinaire nox huppée ; 2°. l'A- 
louette huppée ou crêtée ; dire Coche- 
VIS ; Re: la Calsndre de Belon j qui n’eft 
point le Proyer comme Willughby le 
foupçonne. 4°. Le Cugelier, ou Coche- 
livier ; 5°. l’Alouette de pré, dite Far- 
loufe, ou Falloppe. Mais nous ne pré- 
tendons parler 1c1 que de la première. 

Alouette ordinaire ,; ou commune ; 
Alauda , Offic. Dal. Pharm. 420. Le- 
mer. 22. Merr. Pin. 176. A/auda non 
criflata , Schrod. 314. Belon des Oif. 
269. Aldrov. Ornith. 2. 844. Jonft. de 
Avib. 0. Alauda fine crifla , Gefn. de 
Avid. 78. Alauda vertice plano , Schwen- 
ckf. Aviar. Siles. 191. A/auda vulgaris, 
Willughb. Ornith. 149. Raij fynop. Me- 
thod: Av. 69. Albin. Ornith. 39, 4lauda 
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rericibus extimis duabus extrorfum lors 
gitudinaliter albis, intermediis interiori 
datere ferrugineis, Linn. Faan, fuec. 1504 
Alauda campeftris. vilgatior ;. Alauda 
gregalis, canora feu mufica , cœlipeta ; 
Alauda terrena , Nonnull. rm 
Selon Willughby qui de tous les Or- 
nithologues ft le plus exact dans fes 
defcrisrions, & que pour cette raifon 
. MOUS NOus propolons de faivre préféra- 
: blement à teut autre, l’Alouette com- 
mune n'eft guères plus grande que Île 
Müineau domeflique ; mais fon corps 
eft plus long. Elle pife une once & de- 
mie ; elle a fix pouces tn quart de lon 
gueur depuis le bout du bec jufqu'au 
bout desongles, ou de la queue; l’éten- 
due des aïles, de dix pouces un quart; 
Je bec long de trois quarts de pouce 
depuis fa pointe jufqu’aux angles de la 
bouche; la machoire fupérieure noire ; 
quelquefois de ‘couleur. de corne , :& 
l'inférieure prefque blanchatre ; la langue 
un peu large, dure, fourchue ; les na- 
rines rondes ; la rète de couleur cen- 
drée tirant fur le roux, donc le-miliéu 
des plumes eft noir 3 quelquefois l'Oi- 
feau les redrefle prefque en manière 
de crête; le derrière. de la rète ceint 
d'une couronne grifâtre qui va d’ug 
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til à l'autre , plus fale cependant & 
moins apparente que dans l’Alouette 
des bois qui eft notre Cugelier & 
qu'Olina appelle Tortovilla ; fe dos de 
la même couleur que la rète ; le men- 
ton blanchätre ; la gorge jaunâtre avec 
des tâches brunes , & les côtés roux-jau- 
nâtres ; dix-huit grandes plumes à cha- 
que aile, dont les quatre ou cinq pre- 
mières font blanchätres par les bords, 
les autres roufsätres, & les pius pro- 
ches du cotps grifâtres ; celles qui font 
entre la fixième &c la dix-feptième ont 
les pointes moufles , -crenelées, blan- 
châtres ; les bords des petites plumes 
de l'aile d'un roux-cendré ; la queue 
longue de trois pouces ; compofée de 
douze plumes, dont la dernire de cha 
que côté eft blanche tant dans fa moitié 
fupérieure qu'aux barbes extérieures le 
Jong du tuyau ; les plus proches de 
celle-ci ont feulement le côté extérieur 
blanc , & l'extérieur noir; les trois fui- 
vantes font noires ; les deux du milieu 
ont les pointes aiguës ; celle de deffous 
.eft route grifatre par le bout , au lieu 
que celle de deflus eft grifâtre vers l’extré- 
mité, & noirâtre vers le fond ; les jam- 
bes & les doigts bruns , les ongles 
noirs , à l'exception de leurs extrémités 


18. QUATRIEME CIASSE, 
qui font blanchâtres ; le doigr extérieur : 
joint par bas à celui du milieu ; le foye 
divifé en deux lobes, dont le gauche 
eft beaucoup plus petit que le droit, 
afin qu’il y ait de la place pour lefto- 
mac qui eft charnu & plus grand qu'on 
ne fe l’imagineroit eu égard à la grof- 
feur de l’Oifeau. 

On diftingue le mâle de la fémelle 
par fon plumage plus brun , -& fur-tout 
par la longueur de l’éperon ou de l’on- 
gle de derrière qui pañle le genouil : 
cet éperon s’allonge avec l’âge, & Gef- 
ner dit en avoir vu un qui étoit long. 
d'environ deux pouces. Suivant Frifch, 
les Alouettes ont pour principal carac- 
cère diftinctif un éperon comme les an- 
ciens Cavaliers en avoient à leurs bot- 
tes, afin que leurs pieds ayant une bafe 

lus large , puiflent mieux courir dans 
fes terres labourées. La courbure de 
Fongole de derrière ne leur eft pas né- 
ceflaire , parceque la plüpart des Alouet- 
tes ne perchent point ; celles qui per- 
chent ont l’argot un peu recourbé , où 
bien elles fe pofent fur de groffes bran- 
ches où il n'eft pas befoin qu'elles fe 
cramponnent. Les Alouettes ont une 
couleur peu différente l’une de Pautre, 
& moyennant leur couleur teffacce elles 
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ne peuvent pas aifément être apperçues 
des Oifeaux de proye. Nos Alouettes 
communes aiment à voler haut quand 
elles veulent s’accoupler , & qu’elles 
cherchent une fémelle. C’eft pour cela 
qu’en volant elles font toujours un cer- 
cle plus ou moins grand felon qu'il y 
en a peu ou beaucoup de l’efpèce dans 
les environs. Elles chantent non-feule- 
ment afin que les fémelles les voyent 
dans ce haut vol , mais encore afin 
qu’elles les entendent. Notre Alouette 
des champs eft docile, & s’apprivoife 
facilement. C’eft un Oifeau diftingué 

pour la beauté de fon chant, & l’un 
des premiers à annoncer le Printemps, 
Avant que d’avaler fon manger , elle le 
goûte avec la langue. Si vous lui don- 
nez en cage du chenevi tout pur à man- 
ger , elle deviendra bien-tôt toute 
noire. En Allemagne les Alouettes s’af- 
femblent avant la S. Michel , & s’en 
vont. Comme elles aiment à vivre en- 
femble , elles s’entr'appellent inceffam- 
ment eh volant. Au mois d'Avril elles 
commencent à faire leur nid dans les 
terres enfemencées , & font deux cou 
vées par an : leurs petits fortent de borne 
ne heure hors du nid, & fe tiennent 
fort loin l’un de l'autre, afin qu'ils 
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ne puiflent pas fi aifément être pris paf 

les Oifeaux de rapine, ou par d’autres 

Animaux. La mère voltigeant alors au- 

deflus des grains entend bien vite Les 

cris qu'ils ne font que rarement. 

… Tout ce que ditici Frifch, n’eft pas 
également vrai. On pourroit, pat exem- 

ple, lui contefter cette affertion , que 

E plüpart des Alouettes ne perchent 
point; car outre que Le Cochevis fe pofe 
allez fouvent fur un échalas ; ou fur une 
. maifon , le Cugelier & la Farloufe chan- 
- tent en fe tenant perchés fur le fommec 
des: arbres. En Eté elles vont deux à 

deux ; ce n’eft qu'en Automne & ‘en 
Hyver qu'elles volent pat bandes com- 

aie fans les autres Oifeaux 3 compa- 
gnie. , Il n’y à que le 52 qui chante, 

_& c'e une règle géncrils gour les Or 
feaux qui foufire bien ptu d’exceprions. 

Il s'élève preïque perpendiculairement 

en l'air, tournant fur lui-même & tou 
jours chantant, jufques dans les nues 

a perte de vue; 1 y refte long-remps; 

il redefcend enfuite peu-à-peu; & quand 
il approche de la terre ; 1l fe précipite 
comme une pierre. La plüpart des Au- 

teurs avancent que l’Aloüette commune 

fait trois pontes par an, en Mai, en Juil- 

der, & en Août; elle pond à chaque fois 


- 
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Quatre ou. cinq œufs grivelés ; fon nid . 
eft: fait de Menues, racines, d'herbes : 
_ féches, & de paille. Oliranous apprend, 
qu’elle var huit à dix ans. C’eft une forte 
de proverbe qu'elle change de conftitu- 
tion fuivant le temps ; qu'elle maigrit 
par un vent du Midi, & qu'elle s'en 
graifle en trois jours par. un vent du 
Nord, fur:rout pendant un brouillard - 
épais, Si la temperature de? corps, dit 
Belon, toit auf facile à changer que 
le vulgaire penfe, nous rendrions cit 
de ce qu'on dit des Alouettes ; favoir, 
qu'il y à un vent qui les rend grafles 
& un autre qui les :maigrit : mais cela 
n'y fait rien. Il eft bien vrai que le froid 
lésrend plus #rafles éz plus cendres ,:par- 
cequ'il concéntre la cheleur re 
qui n'a pas lieu de s’exhaler ; & nous 
favons que la chaleur diffipe & fait exha.. 
Jer leur nourriture , & qu'elle l'empêche 
de fe tourner en graifle. | 
: L'Alouette non huppée eft meilleure à 
manger qne le Cochevis. Elle multiplie 
prodigieufement , & nous ne connoif. 
Sons point d'Oifeau dont on prennetous 
les ans une fi grande quantité ; & cela 
de diverfes manières, notamment avec 
des nappes au, miroir pendant le jour , 
ay traîneau pendant la nuit , aux cols 
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lets ou lacets , au filet quarré , à la ton+ 
nelle murle. Sur dix mille Alouettes 
communes, on ne prendra pas un feul 
Cochevis. La raifon en eft qu'il ne fe 
mêle point avec elles , & qu'il fuit les 
grands chemins comme fait aufli le Cu- 
gelier , du moins en Hyver. Ces Oifeaux 
:_ {e nourriffent de grains, de petites grai- 
nes ; de vermifleaux"& d’autres Ins 
fetes. | A 
Suivant Dom Liron, favant Bénédic-. 
tin , le mot Æ/oueste vient du Celtique 
Alaud où Alaude , dont les Latins fe 
font fervis en lui donnant la terminai- 
fon Latine A/auda. Dans la fuite ce 
mot Gaulois s’eft un peu altéré; car on 
a dit Aloue, puis Alouette qui en eft. 
un diminutif. Ménage dans fes Erymo. 
logies Françoifes penfe un peu différem- 
ment : il dit qu’Æ/ouette vient d’A/au- 
 detta diminutif d’Ælauda , d’où nous 
avons fait Æ/oue qui fe trouve dans nos 
vieux Poëtes François, comme #/on 
& Alain Chartier. Quantaänotre Alouette: 
des champs ou ordinaire, elle s'appelle 
en Italien Lodola non Capelluta ; en 
Efpagnol Cuguiada; en Allemand Fe/d- 
lerche ; en Anglois Common Field-Lartk : 
en Suédois Laerka : en Provençal Ca- 
* guillade; à Paris Mauvierre, 
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 L’Alouerte contient beaucoup d'huile 
& de fel volatil. Cet Oifeau eft fort dé- 
licat ; 1l a la chair favoureufe, de bon 
fuc, & facile à digérer; ce qui doit s’en- 
tendre de l'Alouette jeune & grafle ; 
car quand elle eft vieille & maigre ; 
elle devient dure , fèche, & de diff. 
ile digeftion. On la fert fur les meil- 
leures tables, foit rôtie, foit mife en. 
pate pour former des tourtes ou des pâtés. 
qui font très-eftimés; elle convient à 
toute forte d'âge & de tempérament, 
principalement en Automne où elle eft 
plus grafle & plus délicate qu'en toute 
autre faifon de l’année, Il arrive quel- 
quefois, & l’on en a plufieurs exemples, 
que des perfonnes après avoir mangé 
des Alouettes fe plaignent de coliques 
d'eftomac & d'entrailles, qu'elles actri- 
buent à ces petits Oifeaux qu'elles 
croyent de difficile digeftion : mais 
elles font dans l'erreur. La chair de 
VAlouette , comme nous venons de le 
dire , eft facile à digérer ; & ces co- 
liques ne viennent que des petits os 
Que ces perfonnes avalent en Mangeant 
les Alouettes avec trop de précipita- 
tion : ces petits os qui font très-fins , 
picottent & irritent l’effomac & les in- 
Keflins dans le travail de la digeftion 3 
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ce qui la rend laborieufe , & caufe le 
sauvais effet dont ces perfonnes fe plai. 
gnent. is F4 En 

Quant fon ufage en Médecine, on 
“æftime le fang de l’Alcuette propre à 
pouiler les urines, & à guérir les coli-" 
ques venteufes & néphrétiques. On en 
mêle un gros à un gros & demi dans 
un verre de vin chaud qu'on avale le 
matin à jeun; ce qui fe continue pen< 
dant quelque temps, D’autres fe con- 
tentent pour la colique venteufe de 
prendre des bouillons d’Alouertes ; ce 
qui leur réuflit aflez bien. Pline aflüre 

ue pour le même mal on trouve un 
UE remède dans la poudre d'A 
Jouettes calcinées avec leurs plumes prife 
à la dofe d’une demi -once dans un 
verre d’eau chaude le matin à jeun. 
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QT Ous ne connoiflons point Le fas 
.N meux Alcyon des Anciens ; & 
comme les defcriptions qu’ils en font 
ne font rien moins qu'uniformes, pas . 
même vraifemblables, on feroit tenté : 
de penfer que cet Oifeau n’auroit ja- 
gais exifté que dans leur imagination. 
re Me Cependant 
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Cependant quelques modernes ont fait: 
l'application du nom d’Alcyon à de cer-: 
tains Oifeaux d’un caractère bien diffé- 
rent : c'eft ainfi que Be/on a jugé à pro- 
pos de le donner à deux efpèces d'Oi- 
feaux qu'il a nommés l’un Æ/cyon muee 
qui eft notre Martin-Pefcheur, & l’au- 
tre A/cyon chanteur, Roufferolle ou Rof- 
Jignol de rivière ; très-peu connu en Fran 
ce; qu'on appelle vulgairement en Or 
KÉanois Tire- Arracheé à raifon de fon 
chant. 11 n’eft queftion ici que du pre 
Mmier. : | 
Martin ou Martin-Pefcheur ; Ifpida 
Offic. Dal. Pharm. 420. Gefn. de Avib. 
$13. Aldrov. Ornith. 3. $18. Jonft. de: 
Avib. 107. Alcedo , Schrod. 314. Le= 
mer. 23. Halcedo muta , Belon des Oif= 
219. fpida , Alcyon fluviaiilis ; vuloè 
Pifcator Regis ; Charlet. Exer. III. 4/- 
_cedo fluviarilis, Schwenckf. Aviar. Silaf.: 
193. lfpida , an Veterum Alcyon? Wil= 
lughb. Ornith. 101. Raïj fynop. Me 
thod. Av. 48. Halcyon riparia, Marti. 
nus Pifcator, Avis Paradif five Sante 
Marie, Quorumd. : 

Cet Oifeau pèfe une once un quart ; 
il a un peu plus de fept pouces de Ion- 
geur depuis le bout du bec jufqu'au 
bout de la queue ; les deux extrémités, 

Tome III, 
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des ailes étendues diftantes d’onze pou: 
ces ; Le bec long de près de deux pouces, 
gros, fort , droit, pointu, noir , néan- 
moins blanchätre au coin de la bouche; 
la mâchoire fupérieure plus longue que 
Vinférieure dans la plüpart , & au con- 
traire l’inférieure plus longue que la fu- 
périeure dans quelques-uns ; la langue 
courte , large, pointue par le bout , 
entière ; la bouche faffrance en-dedans ; 
les narines oblongues ; le menton blanc 
avec quelque mèlange de roux ; le mi- 
lieu de la poitrine ou du ventre âufli 
d’un roux blanchâtre ; le bas du ventre 
au-déflous de la queue d’une couleur 
roufle foncée , ainfi que les côtés & le 
deffous des aîles ; la poitrine roufle, 
avec Les extrémités des plumes d’un bleu 
verdatre fale ; une très - belle couleur 
d'un bleu clair ou tirant fur le blanc con- 
tinuée depuisle col par le milieu du dos: 
jufqu’à la queue , capable par fon éclat 
d'éblouir les yeux qui refteroient long 
temps fixes deffus; des lignes tranfver- 
fales obfcures qui paroiffent fur le bleu 
du dos quand on y regarde de près ; le 
fommet de la tète d’un noir verdatre, 
avec des taches bleues en travers ; une: 
tache roulfe entre les nasines & les yeux, 
& une autre auèdelà des yeux , à laquelle 
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fuccède une tache blanche roufsitre , 
vingt-trois grandes plumes à chaque 
aîle , dont la troifième eft la plus lon- 
gue ; tant Les grandes plumes que celles 
qui en font Les plus proches , extérieu- 
rement bleues , intérieurement brunes ; 
les plumes du fecond ordre bleues par 
le bout, à l'exception des plus petites 
qui font à la bafe ou au de de l’aîle ; les 
longues plumes qui naïflent des épaules 

font couchées fur Le dos de chaque côté ’ 
d’un bleu verdâtre ; la queue courte, 
c'eft-a dire, d’un pouce & demi, con-- 

.pofée de douze plumes , d’une couleur 
bleue obfcure avec quelque noirceur ; 
les jambes fort courtes & petites , hoi- 
râtres par devant, rougeitres par det- 
rière , de même que la plante des pieds 
& le doigt poftérieur. Or dans notre 
Oifeau la ftruéture des pieds eft fingu. 
Bière ; car les trois jointures du doigt 
extérieur tiennent à celui du milieu , 
tandis que l’intérieur n’y tient que par 
une feulé jointure; ce doigr intérieur eft 
le plus petit, &le plus court de moitié 
que celui du milieu; au contraire l’exré. 
rieur eft prefque égal à ce dernier, & 
celui de derrière un peu plus. grand que 
Pintérieur. Le troifième ou le dernier o$ 
“de la jambe eft plus court & plus grand 
| 1 B ij 
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qu'il n’a coutume d'etre dans les autres 
Oifeaux. Les doigts paroïflent comme 
articulés par plüfieurs lignes tranfver- 
fales. Les offelets de la langue font plus 
petits & plus courts que dans les autres. 
L'eftomac eft grand & lâche comme dans 
fes Oifeaux carnaflers , plein d’arrêtes 
& d’écailles de Poiflons. Les inteftins 
font plus menus vers l'anus. Ge/zer af- 
füre que la graifle de cet Oifeau eft 
rouffe ; ce qui eft vrai. Le même Auteur 
dit qu'il fe trouve fouvent neuf petits 
dans un feul nid : pour moi ( c’eft rou- 
jours Willughby qui parle ) j'en ai ob- 
fervé cinq dans un trou profond d’une 
demi aulne au bord d’une petite rivière. 
Nous n'avons point, dit Be/on , d'Oi- 
feau de couleur plus exquife que le Mar- 
tinet-Pefcheur , auquel nous donnons ce 
furnom de Pefcheur à la différence de 
l'efpèce d'Hirondelle qui eft pareille- 
ment fur-nommée Martinet, & qui fait 
on nid au bord de l’eau comme le Mar. 
* tinet-Pefcheur. Le trouvant en un lieu 
. commode au rivage de quelque rivière , 
1l creufe la terre prefque de deux coudées 
de profondeur avec fon bec, ainfi que le 
Merops ou Guëpier. Mais comme il nour- 
tit fes petits d’une grande quantité de : 
Poiffon , la nature Les a doués de l’avans " 


DES OISEAUX: 28 
tage que quand ils en ont digéré {a chair 
en leur eftomac , les arrètes demeurent 
éntières & en pelotte, lefquelles ils re- 
vonuflent en une petite maîle ronde » 
tout comme un Oifeau de proye ren 
fa curée des os & des plumes de lOi- 
feau. Cette mafle d’épines & d’écailles 
demeure dans le trou avec les excrémens 
_ de l'Halcyon. Et qui ne fçauroit ce que 
nous avons écrit defdites arrètes & écail- 
les ; confidérant la ftruéture du nid , di- 
roit proprernent que les Martinets- Pef- 
cheuts ont été chercher les épines des 
Poiflons pour les mettre en leurs nids : 
nous-mêmes au commencement nous 
trouvions étrange d'y trouver tant d’at- 
rêtes; mais ayant fçu l’artifice de nature 
qui veut qu'ils revomiflent les épines 
quand la chair eft digérée, la chofe ne 
nous à pas été fi difficile à croire. Nous 
mangeons indifféremment toutes les au= 
tres efpèces d’Oifeaux de Rivières hor- 
mis les Halcyons, quoiqu’ils fe nour- 
riflent de bon Poiflon ; car même fi les 
Payfans en dénichent une grande quan- 
tité au rivage des Rivières, ils n’en fe- 
ront d’autre eftime que de les donner 
aux enfans pour s’en jouer , ou bien de 
les fecher pour en garder les corps avec 

Jeurs plumes pour leur beauté exquife ; 
B ü 


re 
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aufñi eft-ce l’'Oifeau du plus beau plus 
mage que nous connoïfhons. Il eft un 
peu plus grand qu’un Paffereau..Il ne fe 
pofe point à terre non plus que le Pi- 
verd ; car 1l a les jambes fi courtes, 
* qu'on diroit prefque qu'il n’en a point. 
Belon eft exact dans la plüpart des faits 
qu'il vient d'avancer : mais nous ne 
penfons point avec lui que le Martinet- 
Pefcheur creufe lui-mème la terre à une 
telle profondeur pour y faire fon nid. La : 
vérité eft qu'il s'empare des trous creu- 
{és par des Rats d’eau, ou par des racines 
d’Aulnes, ou par l’eau même, quelque= 
fois dans le roc : à proprement parler, 
il ne fait point de nid. Quand une fois 
1l a trouvé un trou commode , il ne le 
quitte point , quand même on lui déni- 
cheroit fes petits. La fémelle eft un peu 
moins belle 8& moins groffe quele male. 
On a beaucoup vanté la fidélité de la 
Tourterelle pour fon pair : mais il ft 
douteux qu’elle l'emporte fur celle du 
Martinet-Pefcheur. Il y a quelques an- 
nées qu’on nous apporta en vie-une fé- 
melle qui avoit été prife la veille ‘fur 
fes œufs qu'elle -couvoit le long des 
bords d’un étang diftant de trois heues 
dans un trou creufé horizontalement & 


profond dedeux pieds &c demi: après 
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Tavoir examinée, nous la laiffâmes en- 
voler, & fur le champ elle alla retrou- 
ver fon mâle ; enforte qu’elle recom- 
mença une nouvelle ponte qui étoit la 
troifième de l’année, quoique la.faifon 
fût déja fott avancée; & ce qu'il y a 
d'étonnant, c’eft qu’elle pondit fept œufs 
_ à chaque couvée. Plus le nid eft ancien, 
plus il contient d’arrètes & d’écailles de 
Poiffon : mais ces arrêtes & ces écailles 
s’y trouvent pèle-mêle & fans aucun or- 
dre , comme nous nous en fommes af 
{ürés en faifant fouiller la terre jufqu’au 
. fond du trou. Que dirons-nous donc de 
ce nid d’Alcyon fi artiftement élabouré 
qu’un Académicien a repréfenté dans les 
Ephémérides d'Allemagne: Nous dirons 


avec l'Italien fe zon è vero , è ben trova- 
to , vu que c'eft une pure imagination 


de fa part. La fémelle du Martin-Pef- 
cheur commence à pondre de bonne 
heure, & fouvent fes petits font éclos 
dès les premiers jours d'Avril. Le mâle 
Jui porte affiduement force Poiflon pen- 
dant qu’elle couve : alors il eatre & fort 
fanscrier ; ce qu'il ne faifoit pas aupara- 
vant. La couvaifon dure environ vingt 
jours. | 

ILeft à obferver que les Martins-Pef- 
Æheurs ne font pas tous également beaux 

Biy 


) 
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ni de la mème groffeur. 11 yena dont la 
“beauté eft raviffante , & qui font plus 
gros d’un tiers que les autres. Au refte, 
cette obfervation n’eft pas particulière 
au Martinet-Pefcheur ; elle lui eft com- 
-mune avec la plüpart des Oifeaux. Il ne 
‘faut pas s’imaginer comme font quel- 
ques-uns, que le Martin-Pefcheur perde 
‘en mourant le principal luftre de fes cou- 
leurs : la couleur des plumes ne s’altère 
R par la mort de l’Oifeau ; quand 
leurs barbes font développées , le fuc 
nourricier ne s’y porte plus ; après avoir 
été arrachées de l’'Oifeau, les plumes ne 
deviennent pas fenfiblement plus fèches 
u'elles l’étoient auparavant ; le tuyau 
fu a pour lors quelque chofe à perdre : 
mais ce ne font pas les couleurs di tuyau 
qui plaifent à nos yeux. C’eft une re- 
marque entre pluñeurs autres, que nous 
tenons de l'illuftre M. de Réaumur dont 
la mémoire ne périra jamais tant que les 
ettres fubffteront. Eh ! plût à Dieu que 
ce Coryphée des Naturaliftes de nos 
jours püt vivre aflez long-temps pour 
mettre au jour tous les beaux Ouvrages 
-que le Public attend de lui avec impa- 
tience , fpécialement une Hiftoire com- 
-plette des Oifeaux ! Nous n’avons juf- 
-au'ici connu perfonne qui fe foi avifé 
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de nourrir des Martins - Pefcheuts en 
cage ; nous fçavons feulement qu’on en 
a confervé un en vie pendant quinze 
jours dans une étuve , où il ne vivoit que 

-de Mouches. Apparemment que cet Oi- 
feau ne fe trouve point en Suède, puif- 
que M. Linnœus n’en fait aucune mens 
uon dans fa Fauna fuecica. 

On dit communément que les Oi- 
feaux des Indes excellent pour le plu- 
mage, & ceux d'Europe pour le chant : 
mais 1] nous femble que pour la beauté 
même du plimage nous n'avons rien à 
defirer dans nos Oifeaux Européens ; 
cat fans parler du Paon qui eft fans con- 
tredit le Phénix des Oifeaux, ni de nos 
autres Volailles domeftiques , n’avons- 
nous pas le Faifan , la Perdrix rouge , la 
Sarcelle & diverfes autres efpèces de Ca- 
nards ; l’'Outarde , la Cane petière de 
Belon , le Francolin , le Geay ordinaire » 
le Geay de Strasbourg , le Geay de Bo- 
hème , la Huppe ou Puput, le Loriot, 
l'Etourneau , le Pluvier doré , le Van- 
neau , la Pie, plufeurs fortes de Pics, 
les Pinçons, le Bouvreuil où Pivoine, 
le Chardonneret , & notre Martinet- 
Pefcheur , qui lui feul en vaut mille ? 

C'eft une opinion généralement ré- 
pandue que la chair du Martin-Pefcheur 

B y 


» 
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eft incorrupuble , .-& que cet Oifeau 
étant fufpendu fec dans un garde-meu- 


ble à la propriété de préferver les habits 


de toutes fortes de vermines. Nous avons 
éprouvé le contraire; car outre que nous 
avons trouvé un:itas de vers dans le go- 


zZier d'un de ces Oifeaux nouvellement 


tué , nous avonseu un Pigeon-Bizetman- 


&é des teignes malgré le voifinage de 


deux Martins-Péfcheurs fufpendus tout 
auprès. Le vulgaire fe perfuade encore 


que fi l’on pend cet Oifeaux par le bec 


avec un fil dans un appartement , il 
tourne toujours fa poitrine du côté du 
vent. :C’eft la oirouette de nos Mari- 
niers , mais une girouette far laquelle 
on ne doit pas compter ; une Mézanges 
un Roiteler, & tout autre Oifeau léger 
tourne de même au moindre vent. Il eft 


très-faux que le Martinet-Pefcheur ga 


antifle une maïfon de la foudre , des 

rocès & de la diferte , &que tout fec 
qu'ileft, il mue tous les ans comme s'il 
toit vivant. Nous ne lui avons point 
trouvé non plus cette agréable odeur de 
muic que quelques Auteurs lui attri- 
buent ; mais plutôt uñe odeur difera- 


cieufe de Poiflon pourri qui dure long- 


temps, fur-tout quand on le tient-en- 
fermé. #4 | 
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H yapeud'Oifeauxà qui l'on ait donné 
autant de noms qu'à celui-ci.On l’anom- 
mé Alcyonon Halcyon d’après les Grees, 
parcequ'on a prétendu qu'il fafoit fon 
nid fur la mer ; en Italien Piumbino, 
Uccello di Santa Maria ; Pefcatore del Re, 
ou Vitriolo ; en Allemand ÆEy/z-Vogel, 
c'eft-à-dire | Oifeau de glace ; en Anglois 
Kingfisher ou Pécheur du Rot ;«en Frans 
çois Martin ow Martinet-Pefcheur ; au- 
. trement O/féau de Saint Martin ; parce« 
qu'on s’eft plu à donner des noms de 
_Saintsaux Animaux ; Drapier ou Artre, 
comme étant propre à éloigner des draps 
: & des pelleteriesiles’teignes & les arti- 
fons; Tartarin àraifon de fon cri ; Afow. 
nier, parcequ'il habite proche des Mou- 
lins ; Piverd d'eau , Pêche-veron , Merle- 
bleu on Merler-Pefcheres ; Virevent ; où 
de Puant des Matelots. | 
Le Martin-Pefcheur contient beaua 
coup d'huile’& de fel volail. L'ufage 
de cet Oifeau en Médecine eft très-bor- 
mé. On en fait fécher le cœur qu'on en- 
ferme dans un fachet , & qu'on pend 
au col des enfans pour les préferver de 
l'épilepfie : mais comme leremarque M: 
Lemery , cer effet eftpeuaffüré , &1l'fe- 
_xoit mieux de pulvérifer l'Oifeau après 
Vavoir defféché , & d’en faire prendre 
5 vj 
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tous les jours un fcrupule dans de lea 
de Betoine. | 


ANAS.. 


L: genre des Canards comprend bien 
A des efpèces tant domeltiques que 
fauvages. Entre ces dernières, les unes 
fréquentent les eaux douces d’Etangs, de 
Lacs , de Rivières, comme le Canard 
fauvage ordinaire dont nous traiterons 
dans cet Article , le Canard à large bec 
,& à aïles bigarrées , le Canard à Mou- 
ches, le Canard à queue pointue en fer 
de pique , la Sarcelle , &c. Les autres fe 
plaifent dans les eaux falées & aux en- 
virons de la mer, comme la Tadorne 
de Belon , l'Ederdon ou le Canard à du- 
vet, la Macreufe, le Canard aux yeux 
d'or, le Canard à bec large & arrondi 
en forme de bouclier , le Morillon de 
Belon , le Canard crèré, le Canard à 
queue d'Hirondelle, &c.. 
1 Canard fauvage ordinaire où com- 
mun; 4nas/fylveftris, Ofhc. fchrod. 314. 
Anas fera torquata minor, Gefn. de 
Avib. 99. Bofchas major , five Anas tor- 
.quata minor ; Aldrov. Ornith, 3. 284, 
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Anas fera, Charlet. Exer. 104. Mert. 
Pin. 180. Anas fera prima feu torquata 
minor, Schwenckf. Aviar. filef. 197. 
Bafthas major, Jonft. de Avib. 57. Alb, 
Ornith. 89. Willughb. Ornith. 1 84. Rai 
fynop. Method. Av. 145. Anas caude 
reëtricibus intermediis recurvis , Linn. 
Faun. fucc. 07. Anas immanfueta vulga. 
sis, Anas fylyéftris vera feu major, 
Nonnull. ; 

Cet Oifeau pèfe trente-fix à quarante 
onces. Il a environ vingt-trois pouces de 
longueur depuis le bout du bec jufqu’an 
bout de la queue ; les deux extrémités 
des aîles déployées diftantes de trente- 
cinq pouces : le bec d’un verd jaunâtre, 
long de deux pouces & demi, large de 
près d’un pouce , un peu enfoncé; une 
efpèce d’appendice où d'ongle rond à 
l'extrémité de la machoire fupérieure , 
comme la plûpart des autres Oifeaux 
de ce genre ; les paupières inférieures 
blanchâtres ; les pattes faffranées ; les 
ongles’bruns ; l'ongle de derrière pref- 
que blanc ; l’ongle intérieur des doigts 
de devant le plus petits les membranes 
qui lientles doigts enfemble , d'une cou- 
leur fale; un vaifleau , dit Labyrinthe, 
à la bifurcation de la trachée ; les cuifles 
revêtues de plumes jufqu'aux genoux; 


5, 
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Dans le mâle la tète & Le haut du col. 
font-d'un beau verd , à quoi fuccède ui 
collier blanc :en devant, qui n’acheve 
pas le cercle entier par-derrière. Depuis 
le collier .jufqu'à la poitrine la gorge eft 
de couleur-de châtaigne. La-poitrine & 
Je ventre font d’un blanc-cendré , femés 
d’une infinité de:points obfcurs comme 
des mouchetures. Le deffousde:la queue 
eft noir. Il a le deffus du col de couleur 
«cendrée roufsitre mouchetée ; le milieu 
du dos qui eft entre les aîles roux , not- 
râtre äinférieurement , :plus foncé au 
‘croupion avec un mêlange de-pourpre 
éclatant ; les cotés au-dellous des aïîles 
& les plus grandes plumes vers les cuif- 
es, ornés en travers detrès:belles lignes 


__ brunes , avec du blanc '& du bleu ‘en- 


aremêlés ; les petites rangéesde plumes 
roufsâtres:; les plus longues qui naiffent 
des épaules , argentées, 'joliment'bigar- 
rées de petites lignes brunes tranfver- 
ales ; en tout vingt-quatre plumes à cha- 
que aile, dont les dix premières font 


_ Drunes, les dix fuivantes blanches par 


le bout , puis une plaque à l'extérieur 
du tuyau d'un pourpre bleu éclatant avec 
un petit efpace noir qui eftentre le bleu 
& le blanc ; le bout de la vingt-unième 


éft blanc, & fon bord extérieur d'un 
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pourpre obfcur ; le milieu de la vingt= 
deuxième un peu argenté; la vingt-troi- 
fième toute argentée , excepté les bords 
qui font noirâtres de chaque côté ; la 
vingt-quatrième pareillement:argentée, 
à la réferve de fon bord extérieur qui eft 
_noirâtre ; les plumes quirecouvrent les 
précédentes extérieurement, de la mèz 
me couleur qu’elles : maïs celles qui 
font:couchées fur.les pourprées , ont Les 
bouts noirs, puis une marque blanche ; 
de façon que la tache bleue eft terminée 
par un efpacernoir d’un côté & blanc de 
l'autre ; vingt plumes à la queue, qui 
finifent en pointe ; dont les quatre du 
milieu fe réfléchiffent circulairement, 
& font noirâtres mèlées d’un pourpre 
Juifant mais leshuit fuivantes de chaque 
côté font blanchätres , principalement 
les-extérieuresaux bords extérieurs ; 8 
plus elles font voifines des plumes ré- 
 fléchies , plus ily a de brun mêlé. Les 

plumes qui recouvrent le deflous de 
l'aile , & la bâtarde inférieure , font 
blanches. L’hyver ils volent par troupes, 
au Printemps le mâle & la fémelle vont 
enfemble par paires. Ils font leur nid 
dans des bruyères & dans des joncs près 
dés eaux , rarement fur des arbres ; ils 
pondent& couventà chaque fois douze 


40  QUATRIÈME CLASSE, 

à quatorze œufs, & plus. Là fémelle n’a 
pas la tête verte , ni de collier au col; 
mais l’un & l’autre variés de blanc, de 
brun & de roux noirâtre. Le milieu des 
plumes du dos eft d’un brun noir, & 
les bords en font d’un blanc roufsitre. 
On prend tous les ans-en Angleterre | 
dans les marais de Lincoln, de Nor- 
folck , & ailleurs, une grande quantité 
de diverfes fortes de Canards dans le 
temps qu'ils muent & qu’ils ne fauroient 
voler, avec des filets à-peu-près cylin- 
driques femblables à ceux avec lefquels 
on prend les Perdrix. Il sy raflemble 
quelquefois quatre cens barques ou bat- … 
tçaux pour une feule chaffe, Nous avons 
oui dire qu’on avoit pris quatre mille 
Canards à la fois. Les Canards muent 
lorfque les Canes commencent à couver. 
Pour les Canes ; elles ne muent que 
quand leurs petits font devenus grands 
& propres pour voler; c’eft-à-dire , que 
les Canards y viennent pour la mue fur 
la fin de Mai, & que les Canes n’y vien- 
nent point avant la fin de Juin, temps 
où les Canards peuvent voler de nou- 
veau après avoir recouvré leurs plumes, 
Les Sarcelles mâles , les Molletons, &c. 
accompagnent les Canes fauvages , & 
muent enfemble., Les fémelles de ces 
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Oifeaux fe déplumentun peu plus tard; 
de forte que leur chaffe dure depuis la 

mi-Juin jufqu'à la fin d'Août. Dans l’efs 

ace d’une femaine toutes les vieilles 
plumes tombent : les nouvelles ne fe 
perfectionnent qu'au bout de trois fe- 
maines complettes. Or quand leurs plu- 
mes commencent à tomber, ils font tous 
gras & dodus : maisils deviennent mai- 

res avant que leurs plumes fe renou- 
vellent entiérement. 

On pourroit ici demander avec raifon 
pourquoi les Oifeaux muent tous les 
ans. Nous croyons que la mue dans les 
:Oifeaux provient de la mème caufe que 
Ja chûte du poil dans les hommes & dans 
Les autres animaux qui fonteonvalefcents 
à la fuite d’une fièvre ou d’une autre ma- 
ladie, ou qui fe font refaits d’une longue 
diferte ; car dans les mâles la pañlion de 
l'amour eft une efpèce de fièvre ; & de-là 
vient qu'au Printemps ils deviennent 
maigres, parceque leur corps s’eft épuifé 
par le fréquent ufage des plaifirs qu’elle 
procure. Quant aux fémelles, le temps 
de la couvaifon & de l'éducation de 
leurs petits équivaut à une maladie ou à 
une longue diéte , attendu que pendant 
‘ce temps-là elles f: macèrent par la 
diéte & par un travail continu. Lorfque 
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ces temps font pañlés ; les deux fexes . 
ne fongeant plus qu'à fe bien foigner, 
recouvrent en peu de temps leur an- ! 
cien embonpoint & fe rengraiflent ; ce ! 
qui fait que la peau étant dilatée les | 
pôres s'ouvrent, & les plumes tombent. . 
Tout ceci eft tiré de Willushby. Sui- 
vant Belon , le Canard fauvage retient 
conftamment fa couleur naturelle : mais : 
il arrive fouvent que la couleur change 
dans les Canards privés, qui font quel- 
quefois mu-partis de blanc , &-d’autres 
fois tout blancs. Cependant ils confer- | 
vent aflez fouvent toutes les couleurs 
du Canard fauvage. Les mâles fonttou- : 
jours plus grands que les fémelles. Les » 
Canards & autres Oïifeaux de rivière : 
en fortant de l’eau s'élèvent droit en 
haut pour voler vers le ciel. Les Canes 
fauvages ont l’induftrie de faire quel- 
quefois leur nid dans les arbres, & de 
tranfporter en l’eau avec le bec leurs pe- 
tits éclos. On devroit diftinguer les Caz 
nards en grands & en petits, & non pas 
en fauvages &-en domeftiques , puifque 
ceux-ci font venus des œufs de Canes 
fauvages. | Ç +8 
Les Canards ont les jambes courtes s : 
grofles , & dirigées en arrière ; ce qui 
leur donne de la facilité pour nager , & 
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(de la difficulté pour marcher : aufli mar- 
chent-ils lentement & avec peine. Ils 
font péfants comme bien d’autres Oi- 
eaux de rivière, & femblent fe. mou- 
voir difficilement : c'eft pourquoi ils 
font du bruit avec leurs aîles en volant. 
Gefner obferve que les Canards ont la 
langue munie de petites dents des deux 
côtés | & les mufcles intérieurs plus 
blancs que les extérieurs : il ajoûte que 
fi ces derniers fontlivides , ce qui paroït 
dépendre de la rigueur du froid , les 
Payfans en Suifle en conjecturent qu'il 
s’enfuivra un bel Eté. Les Oifeaux, dit 
M. Clayton dans les Tranfaëions Philo- 
fophiques ,; qui ont le bec plat, & qui 
cherchent leur nourriture en tâtonnant, 
ou en fouillant dans la terre, onttrois 
paires de nerfs qui s'étendent jufques 
“dans leur bec. C’eft par ces nerfs qu'ils 
diftinguent avec tant de fagacité & 
d’exactitude ce qui eft propre à leur fer- 
vir de nourriture , d’avec ce qu'ils doi- 
vent rejetter ; ce qu'ils font uniquement 
par le goût fans qu'ils voyent les alt- 
mens. Ces nerfs paroïflent avec le plus 
d'évidence dans le bec & dans la tète du 
Canard , qui les a plus gros que l'Oye, 
ou qu'aucun autre Oifeau que j'aie vu: 


aufli n’y a-t-il pas d'Oifeau qui fouille 
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tant que le Canard pour trouver fa nou* 


riture. J ufqu’ici je n’avois rencontré au- 


.cun de ces nerfs dans les Oifeaux qui 
‘ont le bec rond : mais depuis , faifant 


Plufieurs diffeétions à la campagne, je | 


vis dans une Corneille deux de ces nerfs 
qui defcendoient entre les deux yeux 


jufques dans la partie fupérieure du bec; 


ils étoient pourtant beaucoup plus menus 


duauerne des trois paires de nerfs qui 


ont dans le bec du Canard, quoiqu’à la 
vérité plus gros que les nerfs d’aucun au- 
tre Oifeau à bec rond. 


Le Canard à la voix plus foible & . 


plus rauque ; la Cane l’a plus forte & 
plus perçante. Æ/drovande nous à donné 

Anatomie de la trachée-artère de cet 
Oifeau. Etonné, dit-il, de voir comme 
le Canard poule un cri fi grand & fi 
aigu , & qu'iltient fa tête fi long-temps 
fous l’eau , je l’ai difféqué pour en cher- 
cher la caufe , & j'ai trouvé que cela 
venoit indubitablement de la figure de 
fa trachée qui eft différente de celle des 
autres Oifeaux ; car à l'endroit où elle 


fe partage en deux branches pour aller - 


aux poumons, elle a une forte de veflie 
dure , cartilagineufe , concave , pan- 
chée du côté droit où elle paroît plus 
grande. Lab es 
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“Varron & Columelle nous enfeignent 
en détail la manière de conftruire une - 
| habitation propre pour élever des Ca- 
 nards. Suivant les rélations des voya- 
geurs » les Chinois font fort induftrieux | 
en ce point, & en élèvent une multitude 
‘innofnbrable fur les Rivières dans des : 
| cabanes faites exprès. Ils les laiflent cou- 
| rit dans les plantations de Ryz, & l’on 
eft furpris comme ils favent détruire les 
mauvaifes herbes & les infectes nuifi- 
bles. Les Canards font gourmands & in- - 
 fatiables ; ils mangent de tour. Les Canes 
| font comme les Oyes fort fujettes à pon- 
| dre des œufs monftrueux ; ce que quel- 
| ques Auteurs attribuent à la force de leur : 
imagination. On peur faire couver des 


| œufs de Cane fauvage par'une Cane do-' - 
 mweftique, ou par une Poule, & les Ca- 
netons qui en éclofent font faciles à ap= 
privoifer : mais les Hallebrans où Cane- 
tons fauvages ne s’apprivoifent guères » 
à moins qu'aufli-tôt qu'ils font pris on 
ne leur brûle le bout des aîles qui font 
long-temps à venir , & qu’on ne les 
| mette avec nombre de Canetons do- 
meftiques & beaucoup de nourriture, 
On tue force Canards fauvages au fufil 
dans les canardières ou grandes pièces 
_ d'eau où l’on tient des Canards privés 


RE - - 
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qui appellent les palfans. On en prend 5 
auf avec des filets, des nappes, des 
panneaux ; aux collets ou lacets, àl'ha- | 
meçon , à la glu ; avec l’Oifeau de » 
proye , avec des chiens barbets : mais : 
comme ils font rufés , ils favent éluder 
les pourfuites de leurs ennemis:en plon-. 
geant entre deux eaux. Quand les Ca-_ 
nards crient plus que de courume, qu'ils’. 
battent des ailes, & qu'ils fe jouent fur 
l'eau, c’eft figne de pluye ; 1ls aiment 
l'eau , & ne fauroient s’en pañler. Sck- 
wenckfeld dit qu’en Siléfie le Canard fau- | 
vage eft un Oifeau de paflage qui vaen 
Hyver chercher des lieux plus*chauds. 
En France il refte toute l’année. 

. Le Canard fauvage ordinaire fe nom- 
me en Italien Anitra falvarica ; en Efpa- 
gnol Anade filveftris ; en Allemand Spie- | 
gel-Endre , ou Mertz-Endte, c'eft-à-dire , 

Canard de Mars, parcequ’il s’accouple : 
dès le mois de Mars ; en Flamand Wi/de- 
Eende; en Anglois Common Wild Duck; 
en Suédois Graes-and , ou Blaonacke. 
Nous appellons proprement en François 
le mâle Malard, & la fémelle Cane. Or 
Belon , François Pithou & Jules Scaliger 
prétendent que les mots de Canard & 
de Cane ont été faits par Onomatopée 
du cri naturel de lOifeau, Malard, | 


| 


| enfin de toutes les immondices des Baf- 
| fes-Cours ; ce qui rend fa chair beau 
| coup moins favoureufe que celle du fau- 
| vage , & en même-temps moins falu- 
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Quivant M. Huet , fe dit en Bas-Breton 


Maillard , d'où il paroït que cenom a 


été donné au Canard , comme celui de 
Margot à la Pie. Quant au nom Latin 


| Anas, il vient du Grec Néfa ou Nétta , 
| & ratando , felon V’arron. 


Le Canad fauvage & le Canard do- 
meftique contiennent beaucoup d'huile, 


de fel volatil & de phlegme : cepen- 
| dant le premier fournit plus de fel vola- 


ul& moins de phlegme ; ce qu’on doit 


attribuer au plus d'exercice qu'il fe 
| donne, & à la meilleure nourriture dont 
| ilufe. On fait que le Canard domef: 
tique fe donne peu de mouvement, 
| qu'il vit dans la fange & l’ordure , & 
| que fa principale nourriture eft de boue, 
| de vers , d’Araignées , de Poiflons pour- 
| sis, de Grenouilles & de Crapauds ; 


3 


taire ; car 1l abonde en humeurs lentes, 


| vifqueufes & groflières , & de très-diffi- 
| cile digeftion : aufli en interdifons-nous 
| Fufage à ceux qui ont l’eftomac foible 
| & débilité; & il ne convient qu'aux gens 
| robuftes, accoutumés à l'exercice, & 
| qui font munis d’un bon eftomac. Quant 
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au fauvage , en le choififfant jeune »! 
tendre & gras , il n’eft point malfaifant;: 
mais il en faut toujours ufer modere-. 
ment. La Cane pond des œufs un peu. 
plus gros que ceux de Poule, dont la: 
coque eft plus épaiffe , & qui font aufh ! 
bons à manger. x 
_ À l'égard des ufages du Canard en. 
Médecine, le foye de cet Oifeau pañle: 
pour arrêterle Aux hépatique : fa graifle 
eft anodyne , émolliente & réfolurive ; ! 
elle entre dans plufeurs efpèces d’on-:. 
guens propres à réfoudre & à calmer les: 
douleurs, fi l’on en frotte la partie af- 
feétée.: On attribue aufli au fang de Ca- 
nard la vertu de réfifter au venin de la … 
Vipère & des autres Animaux venimeux.i 
Onen fait avaler depuis un gros jufqu’à 
deux dans un verre de vin chaud ; ce. 
qu'on réitere quelque temps après , fui-. 
vant le befoin. Quelques Auteurs affürent 
qu’un Canard plumé vif au bas-ventre . 
& appliqué fur le ventre guérit la co- : 
_ lique venteufe : d’autres , comme M. ” 
Lemery , veulent qu’on l’ouvre vivant, 
& qu'on l’applique immédiatement … 
après fur le ventre pour produire cet » 
effet. | ‘HE 
* La graiffe de Canard entre dans l’on- : 


guent pectoral & dans l’enguent forti- #. 
É fant 


DES OISEAUX. 49 
-fiant de la Pharmacopée de Lemery. 

Prenez du Bol d’Armenie, de la Myr- 

_ rhe & delaCerufe, de chacun deux 

LOS. | 

Pulvérifez le tout, & incorporez le 
avec. une fufhifante quantité de 
graifle de Canard; pour un On- 
guent qui guérit promptement les 
fiflures deslévres & des mamimelles. 


ANSER. 


EF les diverfes efpèces d’Oye, on 
compte FOye domeltique,l'Oye fau-- 
-vage ordinaire, la Bernacle ou Bernache, 
: lOye Nonnette ou le Cravant; l'Oye 
d'Efpagne ou de Guinée; l’'Oye de Gam- 
ba ; l’Oye de Canada, queles Canadiens 
nomment vulgairement, mais impro- 
prement, Outarde ; l'Oye de Spitzberg, 
& la Cane à Collier de Belon, qui doit 
être mife dans le genre des Oyes, plutôt 
que dans le genre des Canards. Nous 
parlerons fpécialement de la premiere , 
comme étant la plus ufitée en Médecine, 
Oye domeftique ou privée; Anjer, 
Offic. Dal. Pharm. 419. Lemer. so. 
Charlet. Exer. 103. Belon des Oif. 157. 
Anfer domeflicus, Schrod, 314. Gefn. 
Tome IIT, C_ 
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de Avib. 125. Aldrov. Ornith..3. 102. 
Schwenckf. Aviar. filef, 209. Jonft. de 
Avib. 92. Merr. Pin. 179. Willughb. 
Ornith. 273. Raïij Synop. Method. Av. 
136. Anas roftro femicylndrico , corpore 
fupra cinereo, fubtus alcido , ,re&tricibus 
margine albis ; Linn. Faun. fuec. 9e. 
Anfer, cicur vulgaris, Nonnull. : À 
Selon Willughby , VOye privée eft plus 
peute que le Cygne, plus grande que le: 
Canard ; elle péfe bien dix livres quand 
elle eft engraiflée. Sa longueur depuis le 
bout du bec jufqu’au bout des pieds, eff 
de trente-fept pouces & demi, & juf- 
qu’au bout de la queue de trente-cinq 
pouces & demi; la largeur des aîles dé- 
_ ployées eft de foixante pouces & demi. 
Elle a le bec depuis la pointe jufqu’aux. 
coins de la bouche long de deux pouces 
trois quarts, & jufqu’aux yeux de trois 
pouces & demi; la queue longue de fix 
pouces & demi, compofée de dix-huit. 
grandes plumes,dont lesextérieures font | 
les plus courtes, & les autres plus lon 
gues infenfiblement jufqu’à celles du, 
milieu qui font les plus longues ; vingt- 
feprgrandesplumesa chaque aile. Quant, 
à la couleur du plumage ; elle varie dans! 
cet Oifeau comme dans les autres Or 
feaux domeftiques, étant tantôt brune 2 
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tantôt cendrée , ou blanche, ou bigarréé 
de brun & de blanc. Le bec & les pieds 
font jaunes dans les jeunes Oyes qu’on 
nomme Oifon, & rouges, pour lordi- 
haire, dans les adultes. Lorfque l’Oye 
fe met en colere, elle fifile comme le 
ferpent. Elle vit fort long - temps. Un 
Ami très-digne de foi, ajoûre Willughby, 
NOUS a raconté que fon Pere avoit une 
Oye âgée de quatre - vingots- ans, qui 
h étant aucunement affoiblie par la vieil- 
leffe , fembloit pouvoit vivre encore au- 
tant , fi l’on n’eüt pas été contraint de la 
tuer à caufe de {a méchanceté & des 
Mauvais traitemens qu'elle faifoit aux 
Oifons. 

L'Oye domeftique eft connue de tout 
le monde. Elle eft amphibie comme le 
Canard, vivant {ur la terre & dans léau; 
elle mange de tout; maiselle fe noutrit 
principalement d'herbe & de grains. Elle 
ft péfante ; elle s'exerce peu à voler, & 
ne va pas vite de fon pied : néanmoins, 
on mêne quelquefois une troupe d'Oyes 
à plus de quinze lieues, comme l’on fait 
des Dindons. Mais quoique ces Oifeaux 
s'élèvent par-tout, il ne faur pas fonger 
i nourrir des Oyes dans une maifon de 
campagne , fi l’on n’eft proche d’une ri. 
ière, d’un ruifleau ; ou d’un étang , à 
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moins qu'on n'ait chez foi une bonne 
mare ou un vivier toujours plein d’eau 
pour les faire barbotter. Deux males fuf- 
tifent pour fix ou fept fémelles ; onfti- 
me plus les gris que les blancs. La fé- 
melle fait jufqu’à trois pontes pendant 
J'année, & dix à douze œufs à chaque 
onte, Jean Liébault nous apprend dans 
fa Maifon Ruflique, que f l'on ne lève 
pas les œufs des Oye: à mefure qu’elles 
pondent, elles les couvent dès que leur 
onte eft achevée; mais que quand on 
fe leur ôte, elles ne ceffent point de 
pondre , quelquefois jufqu’à deux cens 
œufs, & même jufqu'à crever. Leur 
ponte commence en Mars, & finit en 
Juin : elles couvent trente jours. C’eft à 
tort qu'on a taxé l’Oye d’être ftupides 
elle eft vigilante ; fon fommeil eft legers 
elle fe reveille au moindre bruit. Quel 
ques-uns ont prétendu qu’elle étoit pouf 
le moins aufi propre que Le Chien à gara 
der la nuit une maifon de campagne; 
parce qu’aufli-tôt qu’elle entend quel: 
que chofe, elle ne cefle de jetrer des 
cris, par lefquels elle femble appeller à 
fo » fecours. On en cite un exemple fa 
meux dans l’Hiftoire Romaine, par où 
l'oa voit que les Oyes fauvèrent le Cap 
sole qui alloit être pris par les Gaulois 
{ 
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les Chiens n'ayant rien entendu. :Il eft 
certain , dit M. Lemery , que cet Oifeau 
eft difciplinable : j'en ai vu un tourner 
une roue de cheminée comme un Chien 
pour faire rôur de la viande. 

On plume les Oyes deux fois l’année, 
au Printemps & en Automne. Leur fente 
gâte les prés & brüle l'herbe. Elles font 
capables de faire beaucoup de dégat 
dans Les jardins & dans les bleds, fi lon 
n’y prend garde. Dans certaines Provin- 
ces de France, on en tire un grand pro. 
fit: aufli y voir-on après la moiflon de 
nombreux troupeaux: d'Oyes pârurer 
dans les champs avec des Dindons. En 
Automne on les engraiffe dans l’efpace 
de quinze jours ou trois femaines avec 
de la pâte en leur crevant les yeux. On 
en fait vers la faint Martin un débit 
confidérable. | 

La Jufquiame & la Ciguë font mourir 
les Oifons ; l’Amande amère eft aufli un 
poifon pour eux comme pour les Ca- 
nards & les autres Oifeaux. Il n'ya point 
de volaille plus fujerte à produire des 
monftres que l’Oye. Les gens de la cam- 
pagne connoiffent par la groffeur & par 
la figure des œufs ceux qui doiventen 
faire naître, &c ils les rejettent comme 
nétant pas propres pour être couvés, 

iij 
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Aldrovande nous a donné , outre la def" 
cription Anatomique des parties inter-W 
nes de l'Oye, les figures de plufieurs” 
monftres en ce genres; favoir, 1°. d’un. 
Oifon à deux têtes fur un feul col , avec“ 
quatre pieds & autant d’ailes ; 29. d’un 
Oifon à deux cols & à deux corps 54 
3°, d’une Oye à quatre pieds , qu'il af" 
füre avoir vüe à Bologne , & qui a vêcu 
quelques années. ? 
L'Oye fauvage ordinaire égale l’'Oyes 
domeftique pour la grandeur, &luiref» 
femble! beaucoup pour la figure ; elle 
n’en diffère guères’ non plus pour la cou- 
leur. Il eft vrai que l’'Oyé domeftique . 
vient originairement de l'Oye fauvage : » 
mais lopinion de ceux qui penfent que 
l'Oye fauvage eft privée en certains pays, 
d’où elles partent l’hyver pour nous venir 
trouver, & s'en retourner au printemps, 
eft facile à refucer; car cer Oifeau eft fi 
fauvage , qu'il paroît clairement qu'il. 
n’a jamais été privé. Les Oyes fauvages 
nous arrivent après les Grues ; elles ref- 
tent chez nous durant l’hyver, au lieu: 
que les Grues vont plus loin chercher les! 
pays chauds. Elles volent par bandes le 
jour & la nuit avec beaucoup d'ordreen 
forme de triangle fans bafe comme font 
les Grues & les Canards fauvages; leur 
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cri fe fair entendre de fort loin : aufli 
remarque-t-on que dans l'Oye fauvage 
ja! Trachce-Artère eft réfléchie comme 
dans la Grue, en façon de trompe. 
+ L'Oye s'appelle en Grec Kén ; en Ita- 
lien Oca ; en Efpagnol Ganzo ; en Alle- 
mand Ganfx; en Anglois Goofe; en 
Suédois Goas. Suivant Ménage, Oye 
vient d'Oge qui fe trouve dans nos vieux 
Auteurs ; formé d’Aucha, Auca, Ocha 
ou Oga. On difoit autrefois Oxe pour 
Oye: delà à Paris la Rue aux Ques, 
dite par corruption, /a Rue aux Ours , 
À caufe du grand nombre d’Oyes que 
nourrifloient les Rôrifeuts ou. Oyers , 
qui de tout temps ont habité particulie- 
tement cette Rue. Le petit de l’Oye fe 
nommoit d’abord Oyor, puis O yfo7 où 
Oifon. M. te Duchat nous apprend qu'en 
plufieurs endroits de la France on ap- 
pelle un Oifon Sibilot, a Sibilando , 
comme qui diroit Sifffeur. On a nommé 
‘le mâle Oyard, Jard, Jar, ou Jars. 

: L'Oye domeftique & l'Oye fauvage, 
contiennent beaucoup d'huile & de fel 
volatil; la dernière fur-tout fournit ces 
principes avec abondance. Cer Oifeau 
eft un affez bon manger. On donne avec 
raifon la préférence au fauvage, dont le 
goût eft bien plus favoureux ; parce que 
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fe donnant plus de mouvement, fa chair 
€ft moins chargée de fucs vifqueux & 
groffiers, & que les principes de fes li- 
queurs font plus exalrés. On peut cepen- 
dant dire en général que la chair d’Oye 
eft plus agréable au goût que falutaire : 
En effet, elle bonde toujours en fucs 
lents & grofliers qui la rendent de difi- 
cile digeftion. C’eft pourquoi l’on en 
doit ufer modérément, & elle ne con- 
vient qu'aux perfonnes robuftes qui ont 
un bon eftomac, & qui font de l'exer- 
cice, parce qu'elle nourrit beaucoup, 
ë&c qu'elle produit un aliment folide & 
durable. Mais ceux qui ont l’eftomac 
foible, qui font fédentaires’& gens de 
Cabinet, doivent abfoluments’en pafer. 
On doit choifit cet Oifeau tendre, ni 
trop jeune ni trop vieux, bien nourri & 
qui ait été élevé dans un air pur-& fe- 
rain: Nous difons que cet Oifeau ne 
doit être ni trop jeune ni trop vieux, 
parce que quand il eft trop jeune, la 
chair eft vifqueufe & propre à produire 
des humeurs groflières & excrémenti- 
rielles. Quand, au contraire , il eft trop 
vieux, fa chair eft fèche.. dure, d'un 
mauvais fuc, & elle caufe des indigef- 
tions & des fièvres. L'Oye fe mange or- » 
dinairement rôtie ou en ragoût, & l’on 
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fait des pâtés de cuiffes d’Oyes, qui fonc 
fort eftimés. Les œufs d'Oye fe mangent 
chez le petit peuple ; mais ils ne font pas 
à beaucoup près fi agréables ni fi vantés 
que ceux de Poule. 

. Quant à fes ufages en Médecine, on 
employe le fang, la graifle, les excre- 
mens & la premiere peau des partes 
d'Oye. Le fang eft alexipharmaque, 
c'eft-à-dire, propre à rélfter au venin : 
On s’en fert dans les maladies mélanco- 
liques où l’atrabile domine, & dans le 
cancer ; 1l corrige la malignité & l'hu- 
meur. La dofe en eft d’un à deux gros 
dans un vehicule convenable , ou incor- 
poré avec quelque fyrop après lavoir 
 defféché & réduit en poudre. On pré- 
tend qu'appliqué extérieurement , il 
_ guérit les démangeaifons ; la graïfle eft 
emolliente, incifive & réfolutive; elle 
lâche le ventre, étant prife intérieure- 
ment. On en mêle de la groffeur d’une 
noix dans une pomme cuite que l’on 
mange; ce qui remédie très - bien à la 
_conftipation. On fe contente, pour les 
enfans, de leur faire une onction fur le 
ventre avec cette graifle; ce qui fufñt 
pour les relâcher. Cette graifle , par {a 
| grande pénétration & par fa fubrilité , 

eft d’un merveilleux fecours dans la pa- 
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ralyfe des nerfs, les convulfions & les: 
contractions des membres; on en fait 
un liniment fur les parties affligées. Dans: 
la paralyfe fcorbutique , on la fait cuire 
dans de l’eau, & l’on expofe enfuire à 
fa vapeur le membre paralytique, ow 
bien on le baffine avec cette décottion. 
Bartolet dans fon Encyclopédie, vante: 
beaucoup contre la paralyfie & les rhu- 
matifmes provenans de caufe froide, 
Ponguent préparé de la façon fuivante =. 
On prend une Oye bien grafle qu'on 
évantre & qu'on farcit d'herbes aroma- 
tiques & nervines hachées bien menu; : 
on rôtit enfuite cette Oye à la broche. 
en Farrofant d’eau-de-vie. La graifle qui | 
en diftile eft excellente dans les mala- ! 
dies que nous venons-de citer. Enfin elle 
remédie au bourdonnement d’oreilles .. 
étant mife dedans; elle adoucit les hé- 
morrhoïdes ; elle humecte la peau, & 
empêche les grains de la petite vérole : 
de creufer profondément. La fiente de 
POye contient abondammentun fel am- 
monical ; ce qui la rend incifive, péné- 
tante, & propre à atténuer les humeurs, 
à exciter Les urines & les mois aux fem- 
mes , & fur tout à guérirla jaunifle. La 
dofe en eft d’un gros en poudre dont on 


fait un bol avec quelque fyrop appro- : 
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prié : On la donne aufli avec fuccès dans 
Je fcorbut & dans l’hydropifie. 

Le Docteur Grugerus rapporte dans 
les Ephémérides d'Allemagne, Décurie 2, 
Année VI, page 101, une Obfervation 
qui prouve que la fiente d'Oye mêlée 
avec le fuc de Chardon-bénit, & diftil- 
lée enfuite , eft un très-bon remède con- 
tre La fièvre quarte : On en donne deux 
ou trois onces deux heures avant la pa- 
roxyfme ; ce qui procure une fueur abon- 
dante; & cette potion fe répète une ou 
deux fois, s’il en eft befoin. On diftille 
encore la fiente fraîche des jeunes Oyes 
au mois d'Avril & de Mai, pour avoir 
FEau Ophthalmique de l'Empereur Ma- 
ximillien , fi recommandée pour éclair- 
cit la vüe, pour diffiper les fuffufions & 
les taches du globe de l'œil, & pour 
guérir les Lippitudes & les Ophrhalmies ; 
on en fait tomber dans les ÿeux quel- 
ques gouttes deux ou trois fois le jour. 
+ La première peau des pieds de l’Oye 
eft aftringente & propre pour arrêter les 
hémorrhagies & le flux menftruel trop 
abondant. La dofe en eft d’un demi- 
gros après l'avoir defféchée & réduite en 
poudre. On l’applique encore avec fuc- 
cès contre les engêlures. l 

Perfonne n'ignore pour combien cet 


C vi 


24 


60  QUATRIEME CLASSE, 


Oifeau entre dans nos ufages domefti- 
ques. Ses petires plumes fervent à faire 
des lits qui nous facilitent un fommeil | 
agréable, & les grandes plumes de fes 


ailes nous fourniffent des plumes à 


écrire dont l’ufage eft pour tout le mon- : 
de d’une commodité infinie. | 

La graifle d’Oye entre dans l’onguent 
pectoral & dans l’onguent fortifiant de 
la Pharmacopée de Lemery. 


Prenez du miel rofat, quatre onces ; 
de la poudre de fienre d’Oye, deux 
onces; de la pulpe de Cafle, une 
once. eu 

Faites du tout un cataplafme pour 
appliquer chaudement fur la gorge 
dans l’efquinancie. 


Prenez de la poudre de fiente d'Oye, 
une once ; du faffran , un demi- 
gros; du fang-dragon, un gros & 
demi; du miel rofat, deux onces. 
Mèlez le tout pour: un cataplafme 
propre à réfoudre les Parotides. 


Prenez de la poudre de fiente d'Oye : 
defféchée au foleil; deux .onces; ! 
du faffran oriental, un gross du 
fucre candi, deux ohcesanciie 
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Mèlez le rout pour une poudre contre 
la jaunifle à prendre à la dofe de 
deux gros le marin à jeun dans un 
verre de vin blanc. : 
Prenez des fleurs de fouphre, une 
“once; de la fiente d'Oye deféchée, 
trois onces; du fang Dragon, deux 
gros; de l'huile d’Anis, fix gout- 

tes; du fucre blanc, huit onces. 
Faites du tout, fuivant l'Art, des 
tablettes avec le mucilage de Gom- 
me-Adragant qui conviennent dans 
les Aphthes & les ulcères de la 

bouche. 
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pe les Oifeaux de proyetant diur- 
nes que nocturnes connus en Euro- 
pes il n'y ena point de plus grand ni de 
plis noble que l’Aigle Royal de Belon: 
auf eft-ce fa grandeur & fa noblefle 
fupérieures qui lui ont mérité le nom de 
Roi des Oifeaux.. Pour mieux faire con- 
noître cet Oifeau ,; nous en donnerons 
deux defcriptions; la première d’après 


Wulaghby., &'la- feconde d’après les 


æ 
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Mémoires de l’Académie Royale des 
Science de Paris. 
‘Aigle Royale; Æquila , Ofic. Dal. 
Pharm. 428. Lemer. 6e. Merr. Pin. 170. 
ÆAquila Germana, Gefn. de Avib. 149. 
Aquila regalis, Schwenckf. Aviar. Silef- 
214. Aquila Gefnert , five Chryfaëtos 
Aquila, Jonft. de Avib. :. Aquila fhl- 
laris , Chryfactos, Belon des Oif. 89. 
Chryfaëtos, Aldrov. Ornith. 1. 110. 
Charlet Exer. 70. Æquila fulva feu aurea, 
Willughb. Ornith. 27. Raij. fynop. Merh. 
Ad. 6. Falco Ceretura , pedibus lanatis, 
corpore rufo, Linn. Faun. Suec. 56. 
 Aquila Jovis, maxima , vera.feu genuëna, 
generofiffima , nobilis, Quorumd. 

Cet Oifeau pèfe douze livres ; 1la de- 
puis le bout du bec jufqu’au bout de la 
queue trois pieds neuf pouces de lon- 
gueur , & jufqu’au bout des ferres quatre 
empans & demi; huit empans de lar- 
geur , les aïles étendues; le bec long 
d’un palme un pouce, la feule courbure 
qui elt à l’extrémité & qui déborde au- 
delà de la mâchoire inférieure ayant un 
pouce de long ; le milieu du bec large 
de plus de deux pouces ; la courbure de 
Fextrémité du bec noir, & le refte d’une 
couleur de corne tirant fur le bleu clair; 
tacheté de brun; la bouche ouverte tant 


DES OISEAU X. 65 
qu'elle peut s'ouvrir, d’un palme un 
pouce ; la langue femblable à celle de 
l'homme, large, ronde par le bout, 
munie vers la racine de deux appendices 
cornées & un peu crochues de chaque 
côté, attachée dans fon milieu à la mâ- 
choire inférieure par une membrane dé- 
liée ; le palais percé au milieu; la partie 
inférieure du bec creufée en canal, & 
reçue dans la fupérieure par fes bords 
faillans des deux côtés; la membrane 
qui s'étend depuisle front jufqu'au delà 
des narines, & les coins de la bouche, 
jaunes , les plumes du col roides, tan- 
hées; l'œil couvert en clignant d’une 
membrane épaille qui s’érend de bas en 
haut, & en outre de deux paupières 
tant defflus que deffous, quoique l'in- 
férieure fufhife feule pour couvrir tout 
Pœil ; les fourcils fort faillans en façon 
d’auvent, fous lefquels les yeux font ca- 
chés & enfoncés comme dans une pro- 
fonde cavité; les yeux d’un verd - clair 
entremèlé de feu; la prunelle d’un noir 
_ foncé; les aîles & la queue de couleur 
brune, & cela d’autant plus que les plu- 
mes font plus grandes ; tout le refte di 
plumage, d’un brun-tanné ou chäraim 
avec des taches blanches femées çà & là. 
de forte qu'il yen'a peu au dos, & beau- 
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coup au ventre , les racines des plumes 
étant blanches par-tout; les fix grandes 
plumes de chaque aïle longues de dix- 
huit pouces un palme, fort propres pour 
écrire, dont les tuyaux font très-fermes 
& durs, plus courts néanmoins que ceux 
des plumes d’Oye;les jambes revêtues de 
plumes jufqu’aux pieds, d'une couleur 
tannée ; d’où il eft aifé de voir dans 
quelle méprife eft tombé Belor en di- 
fant que la feule marque caractériftique 
qui diftingue les Aigles des Vautours, 
c'eft qu'ils n’ont point les jambes cou- 
vertes de plumes comme les Vautours; 
les pieds jaunâtres; l’ongle poftérieur du 
pied gauche long de fix pouces, randis 
que celui du pied droit s’eft trouvé n’a- 
voir que quatre pouces de longueur dans 
l'Aigle que nous avons eu occafion 
d'examiner : différence remarquable en- 
tre les deux que nous ne croyons point 
naturelle, mais accidentelle; car celui- 
ci paroifloit mutilé ; le premier ongle 
antérieur du pied gauche étoit long de 
cinq doigts ou pouces, celui du milieu 
de trois & demi , & Îe plus perit de deux 
pouces. Les ongles du pied droit éroiëént 
à proportion de l’éperon ou de l’ongle 
poiterieur un peu plus grands que ceux 
du pied gauche; & tous les doigts cou- 
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verts de quatre tabletres femicirculaires 
près de l'extrémité des ongles à à l’excep- 
tion du plus grand doigt antérieur, qui 
n’étoit revètru que de troisanneaux. Le 
refte étoit couvert de petites écailles de 
la grandeur de grains de Millet, ou un 
eu moindres. Mais qui pourra s’'empé- 
cher d'admirer combien la Nature a été 
attentive à la confervation des yeux de 
l’Aigle qui n’a rien de plus précieux que 
la vue, puifqu'au lieu d'une paupière 
qu’elle s’eft contentée de donner aux au- 
tres Animaux, elle en à donné quatre à 
celui-ci ? Car ce que font les paupières 
dans l'Homme, la tunique clignotante 
le fait dans norre Oifeau, auquel elle a 
encore accordé deux autres paupières 
dont l’inférieure eft fi ample , qu'elle 
fufiroit feule pour lui conferver les 
yeux. 
Quiconque défirera une defcription 
anatomique des parties internes de l’Ai- 
gle, n'aura qu'à confulter J'Ornitholo- 
gie d’A/drovande. Il ÿ trouvera les ar- 
gumens que l'Auteur employe pour 
prouver que notre Aigle eft le Chryfaë- 
tos ou |’ ÆA1g/e dorée des Anciens, & les 
marques qui la caradtérifent, C’eft de 
lui qu'on a tiré la defcription détaillée 
des parties extérieures de cet Oifeau, 
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que le mème Aldrovande dit lui avoir 
été envoyé vivant de la Ménagerie du 
Grand Duc de Tofcane, Ferdinand de 
Médicis. Il obferve que:cette Aigle atta- 
quoit avec une extrème férocité , tout 
ce qui fe préfentoit devant elle, com- 
me Chiens, Chats & autres Animaux 
domeftiques, quand ils s’approchoient 
imprudemment de la cage où elle étoit 
enfermée ; elle avoit l'audace de s’atta- 
quer aux hommes mêmes, foit à coups 
de griffes, foit à coups de bec. Quel- 
quefois elle poufloit des cris lamentabies 
êc perçans. 

Les Anciens & les Modernes difent 
fur la nature & les mœurs de l’Aigle bien 
des chofes qui font en partie fauffes ou 
incertaines, & en partie communes aux 
autres Oifeaux derapine. Nous croyons 
devoir mettre dans le premier genre ce 
qui fuit; fçavoir, 1°. que cet Oifeau 
n'a pas les pieds égaux, mais le droit 
plus grand que le gauche; 2°. que fes 
plumes étant mêlées avec celles des au- 
tres Oifeaux , fur tout des Oyes & des 
Pigeons , les confument ; 3°. qu’ayantla 
vue extrèmement perçante, c'eft delà 
qu'il tire une preuve infaillible dans 
Fexamen de fes petits qu'il expofe aux 
rayons du foleil; enforte qu'il conferve 
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comme une race digne de fa nobleffe, 
ceux qu'il voit regarder fixement cet 
Aftre, & qu'il rejette comme bätards 
ceux qu'il voit cligner les yeux; 4°. que 
tant qu'il vit, il ne change point de nid 
ni de lieu, mais revient tous les ans au 
même endroit; $°. qu'il cherche fa vie 
après midi, & qu’il fe tient tranquille le 
matin jufqu’à ce que les marchés foient 
remplis d'hommes, & qu'il foit temps 
de diner; 6°. qu'il ne touche point aux 
corps morts; 7°. que faifant éclorre or- 
dinairement deux petits, 1l n’en élève 
qu'un, & rejette l’autre pour éviter la 
peine d’en nourrir deux; 89. qu'il ne 
pourroit jamais venir à bout de faire 
éclorre des petits, s’il ne portoit dans 
fon nid une pierre d’Aigle, dont la vertu 
eft merveilleufe pour faire fortir le fœæ- 
tus; 9°. qu'il porte fes Aiglons fur fes 
ailes, & non pas à fes ferres , comme 
on l'infère d’un paflage de l’Ecriture- 
fainte mal-entendu ; 10°. que quandles 
Aiglons font malades, & qu'ils ne fau- 
roient digérer une nourriture trop folide 
à caufe de la débilité de leur eftomac, 
le père & la mère fucent le fang de la 
proye pour le leur dégorger dans le bec 3 
110, que dans l’extrème vieilleffe fon bec 
fe recourbe par la fécherefle, & que ne: 
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pouvant plus prendre de nourriture il fe 
fubftante au moins pendant quelque 
temps à force de boire; 12°. que le père 
& la mère portent en l'air leurs petits 
fitôt qu'ils les voyent en érarde voler, & 
qu'ils Les laiffent aller afin qu'ils appren- 
nent à fe fervir de leurs ailes , ayant 
l'attention de lés recevoir fur leur dos fi 
par Le hazard ils viennent à fe laifler tom- 
ber : exercice qu'ils répètent fouvent; 
13° qu'il prend un très-grand foin de fes 
ferres, & que dans la crainte qu’elles 
ne s’émouflent ils les retire toujours en 
dedans, évitant de marcher fur les ro- 
chers, à moins qu'il ne mette fous fes 
pieds les peaux des Animaux qu’il a tués; 
de-la vient qu'il ne cefle point de con- 
templer fes ferres dès qu'il ne regarde 
ni le foleil ni fa proye , & que fi par ha- 
zard élles visnnent à s’'émoufler, il les 
aiguife avec fon bec ou fur la pierré; 

Les $ F STE 

14°que quand il fe fent accablé de vieil- 
leffe , il s'envole le plus haut qu'il peut 
au-deffus des nues , afin que la chaleur 
du foleil difipe l’obfcurciffement de fes 
yeux , attendu que dans l’ardeur même 
de cette chaleur 1l fe plonge rapidement 
jufqu’à trois fois dans les eaux les plus 
froides; & qu’au fortir du bain il s’en 
retourne dans fon nid, où étant faif 
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d'une efpèce de fièvre entre fes petits 
déja grands, il fe déplume au moyen 
de la fueur, fes Aïglons continuant de 
l’échauffer & de le nourrir foigneufe- 
ment jufqu'à ce qu'il fe foit remplumé; 
15°. qu'au lieu que la plupart des Oi- 
feaux frappés ou par la terreur ou par 
Ja nouveauté fe jettent fur la Chouette, 
l’Aigle regardant cette démarche com- 
me mefléante à un Oifeau royal, n’eft 
point touchée de fon afpect. 

Nous mettrons dans le dernier genre 
plufieurs autres particularités qui con- 
viennent également aux autres Oifeaux 
de proye, comme de foutenir, 1° que 
l'Aigle à la vue fi perçante , que s'étant 
élévée en l'air à perte de vue, elle ap- 
perçoit un Levreau caché fous un buif- 
fon , ou un petit poiffon qui nage fous 
les flots. Nous accorderons volontiers 
que l’Aigle & les autres Oifeaux de ra- 
pine ont bonne vue; mais nous ne Îa 
croyons pas perçante jufqu'à ce point-là; 
2°. qu'elle eft incapable de difcipline , 
& que l'homme ne fauroir dompter fa 
férocité naturelle. Ceci n’eft pas abfo- 
lument vrai; car nous lifons qu’on a ap- 
privoifé &c dreffé des Aigles pour la 
Fauconnerie, quoique la chofe foit dif. 
ficile; 3°. qu'elle a l'haleine très -mau- 
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vaife, enforte que fon fouffle empefté 
fait pourrir aifément les corps auxquels 
il a touché ; 4°. qu'elle eft extrèmement 
gourmande & prefque infatiable, de 
manière qu'ayant fouffert la faim pen- 
dant long-temps, elle fe récompenfe en 
prenant beaucoup de nourriture à la fois, 
& que fi après s'être raffafée il lui refte 
encore quelque chofe d’une chafle abon- 
dante, elle le laifle aux autres Oifeaux 
qui ont accoutumé de la fuivre dans 
cette vue; 5°. qu'elle vit fans boire com- 
me prefque tous les Oifeaux à bec cro- 
chu qui ont toujours le ventre libre quoi- 
qu'ils ne boivent point, parce que le 
fang des Animaux qu’ilstuent leur four- 
nit aflez d'humidité pour la digeftion ; 
6°, qu’elle eft fort lafcive vu que la fé- 
melle cochée vingt fois dans un jour, 
revient encore pour l'être fi le mâle la 
rappelle. On auroit pourtant raifon de 
s’étonner que l’Aigle füt en mème-temps 
le plus amoureux & le plus vivace des 
Oifeaux , tandis que tous les Animaux 
lafcifs ont la vie courte; 7°. que quand 
fes petits font devenus un peu grands & 
affez forts pour chercher leur vie, elle 
les chaffe très-loin du nid jufqu'à ne pas 
fouffrir qu'ils reftent dans le mème can 
ton; 8°. que la Nature lui a donné des 
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es très-gros, très-durs & prefque folides, 
où il y a fort peu de moëlle. | 

Tout ceci eft tiré de Willughby. 
Voyons maintenant la defcription ana- 
tomique de trois Aigles, telle qu’elle 
fe trouve dans les Mémoires de L Acadé- 
mie Royale des Sciences, pour fervir a 
l'Hifloire Naturelle des Animaux. 

Ces trois Aigles éroient prefque fem- 
blables en grandeur , en figure & en 
plumage. Les parties du dedans étoient 
différentes en quelque chofe, principa- 
lement parce qu'elles étoient de diffé- 
rent fexe. La plus grande qui étoit une 
fémelle, avoit depuis l'extrémité du bec 
jufqu’à celle de la queue deux pieds neuf 
pouces ; du bout d’une aïle jufqu’au bout 
de l’autre quand elles étoient étendues, 
fept pieds & demi. Le bec avoit deux 
pouces & demi de long , fans compren- 
dre la courbure qui avoit neuf lignes. 
Toute la tête, comprenant le bec, avoit 
quatre pouces & demi; le col cinq pou- 
ces & demi; la jambe, compris la cuifle, 
jufqu'à l'extrèmité des ongles, quinze 
pouces. Elle péfoit dix livres. Tout fon 
plumage étoit d’un châtain prefque noir, 
a la réferve du bas-du col en devant & 
du ventre qui étoit d'un blanc fali par 
un gris rouffatre. Les pieds étoient pe- 
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tits à proportion du corps & d'un gris : 
bleuâtre. Le bec étoit tout noir. à 
Les deux auttes, dont l'une étroit 
mâle , & l’autre fémelle, & qui étoient | 
un peu plus petites, avoient le bec noir 
par le bout, jaune vers le commence- 
ment, & bleuatre par le milieu. Les … 
pieds étoient jaunes, couverts d’écailles 
de différentes grandeurs, celles du def- * 
fus des doigts étant grandes & entable, 
principalement vers l’extrémité ; les au- ! 
tres étant fort petites. Les Ongles étoient : 
noirs, crochus, & fort grands, fur-tout 
celui du doigr de derrière qui étoitpref- ! 
‘que une fois aufhi grand que les autres. 
Le plumage étroit de trois couleurs, 
favoir chârain-brun , roux, & blanc. Le 
deffus de la tête étoit mêlé de châtain & 
de roux. La gorge & le ventre étoient * 
mêlés de blanc, deroux, & de chârain: 
les aîles avoient beaucoup de chârain, 
peu de roux, & encore moins de blanc. 
Les ruyaux des grandes plumes de aîles 
avoient neuf lignes de tour. Les plumes w 
de la queue éroient fort brunes vers l’ex- 
trémité , ayant quelque peu de blanc « 
vers leur origine. Les cuifles & les jam- 
bes jufqu’au commencement des doigts 
£roient couvertes de plumes moitié blan- 
ches & moitié roufles, chaque plume 
étant 
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“tant roufle par le bout, & blanche vers | 
‘fon origine. QUE F0 LES 
Les Naturaliftes difene que les Aioles 
“ont ainfi les jambes garnies de plumes’, 
tant pour les munir contre les coups du 
bec & des ongles des Oifeanx, quand 
‘elles les prennent dans leurs ferres ; que 
pour les défendre du froid dés néiges’, 
auquel elles font expofées fur le Haut des 
“montagnes où elles fe tiennent Ofdiñai- 
tement, Belon qui a décrit plufieurs-ef. 
pèces d’Aigles , les à toutes dépéintes 
avec Les jambes dégarnies de plumes: 
Outre les grandes plumes qui cow- 
vroient le corps, il y avoir à leur tâcire 
‘üun duvet force blanc & fort fin} defa 
‘longueur d’un pouce. Ce duvet'éft en- 
core pour munir les Aioles tontré le 
“froid ; auquel ellés font fore fenfiblés ; 
“ce! qui fait que les Fauconniers ; loi. 
qu'ils fe férventdes Aigles pour Le Baëe 
vol, leur ôtent une partie de ce duvetigr 
des autres plumes quileur gariiffèdt le 
veñitre , afin qu’elles ne s'élèvent pas ts 
haut, en étant émpêchés par léfroid de 
la moyenne: région de’? airs Les autres 
lumes qui-couvroient le dos &: Tévén- 
tre de n6s Aigles ; avolént'quatte à ‘cir 
‘pouces de lon. Celles. qui Couvroiéne 
les cuifles én-dehors ; avoienit jufqu'fix 
Tome lIIT, DT: 
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pouces, & elles forroient de trois pou. 
ces au-delà du talon. Celles dont la gorge 
& le ventre étoient. garnis au mâle, 
avoient fept pouces de long, & trois de 
large : elles éroient molles, n'ayant des 
deux côtés du tuyau qu’un long duvet, 
dont les fibres n'éroient point accrochées 
enfemble comme elles font ordinaire- 
ment aux plumes fermes qui font arran- 
gées'en écaille. Ces plumes étoient dou- 
bles, car chaque tuyau , après être forti 
de la peau environ deux lignes & demie, 
jettoit deux tiges inégales , lune étant 
une fois plus orande que l’autre. Nous 


1 A 
avons remarqué la même chofe aux plu- 


mes. du col & du ventre d’un Perroquet, 
8e: dans toutes les plumes d’un Cazuel, 


. Belon dit que l'Oifeau qu’il appelle Cocg 


de bois , 8& qu’il croit être le Tesrix d’A4- 
riflote ; a de çes forres de plumes , & qu'il 
-n'a point vi. qu'aucun autre Oifeau en 
Hitovüb s 


:: +L'œil qui étoit enfoncé dans l'Orbite, 


:& couvert par une failie de l'os du 


front qui faifoit comme un fourcil avan- 


cé étroit de couleur 1fabelle fort vive , 


8 ayant l'éclat d’une Topafe. La Cornée 


-s'élevoit avec une, grande convexité fur 


: Ja Sclerotique ,-qui faifoit un rebord.re- 


_ Jevéaurour dela Cornée. Ce rebord éroig 
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dur &offeux. La conjonétive étoit d’un 
rouge, fort vif. Les paupières étoient 
grandes, chacune étant capable de cou- 
var tout l'œil. Outreles paupières fupé- 
rieures & inférieures, il ÿ en avoit une 
interne , qui fe retiroit dans le grand 
coin de l'œil, & qui étant étendue vers 
le petit, couvroit entièrement la Cornée. 

- Ariflote & Pline font fix efpèces d’Ai. 
gle, qui font Pygargus | Morphnos 
Percnopteros | Melanaëtos > Haliaëtos , 
& Chryfaëtos : mais ils ne conviennent 
pas tour-3-fait dans la defcription qu’ils 
en font, principalement en ce qui re- 
garde la grandeur : dans le refte de le 

fcription ils n’ont pas pu être fi diffé- 
rents 4 caufe des noms que les Grecs leur 
ont donnés, par lefquels ces efpèces font 
défignées, en leur attribuant des mar- 
ques qui les diftinguent. Ces marques 
nous ont auff fait trouver l’efpèce à Ja= 
quelle nous croyons que nos Ai gles doi- 
vent être rapportées, tant à caufe des par- 
ticularités qui les font convenir avec 
cette efpèce, qu’à caufe que les particu 
larités des autres efpèces leur manquent, 
Ainfi nous avons jugé que deux de nos 
Aigles qui éroient les moins grandes , 
pPouvoient être rangées fous la dernière 
£fpèce , qui eft la véritable Aigle , appel- 

Dij 
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lée communément Royale en François, 
Gnéfios par Ariflote, &.Chryfaëros. &* 
A/flerias par Elien , à caufe que la cou-! 
leur rouffe 8& comme dorée de leurs plu- 
mes eft exprimée par le nom Grec CAry- 
Jactos ; & que les taches qu’elles avoient : 
fur le ventre & fur les cuilles, repréfen-” 
tant les étoiles fignifiées par le nom 4/fe-: 
rias , que tous les Interprètes difent n’a- 
voir été donné à cette efpèce d’Aigle 
qu'à caufe de ces taches rouffles. D’ail-- 
leurs. ces Aigles ne peuvent être n1 le- 
Pygargus , c'eftà-dire, Aigle à la queue : 
blanche; ni le Morphnos , c'eft-à-dire, 
Aisle-dont: tout le plumage eft de cou- 
leur obfcure ; ntle Melanaëtos , c’eft à- 
dire, Aigle toute noire; n1 le Percropte-: 
ras , c'elt-à-dire, Aigle donrles aîles font” 
tachées.de noirs n1le ÆHaliaëtos , c'eft-3- 
dire, Aigle qui demeure proche de la: 
mer ;, que l’on dit avoir les pieds bleuâ- 
tres : parce que ces deux Aigles, ainfi 
- qu'il paroïît pat la defcription , n’avoient” 
point la queue blanche, n’avoient point 
tout le plumage de couleur obfcure:, n’é- 
tojent point toutes noires, n’avoient … 
point fes ailes tachées de noir, & n’a. 
voient point les pieds bleuitres ; enforte.. 
que notre. grande Aigle qui avoit lest 
pieds bleuatres, pourroit être l’Aigle qui 
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vit proche de la mer appellée Haliactes 
par cette raifon , outre qu’elle n’avoit 
_point les plumes dorées comme les au- 
tres ; qu'elle avoit les aîles fort brunes, 
ainfi qu'Ovide la décrit dansila Métamor- 
phofe du Roi Myfus , qui fut changé en 
:cet Oifeau,; qu’elle avoit la gorge & le 
ventre blanc, fuivant la defcription de 
lHaliaëros faite par un Anonyme qu’4/- 
drovande cite ; que fes pieds étoient pref- 
.que.tout’couverts d'écailles quarrées, y 
en ayant beaucoup moins en table qu'aux 
autres Aigles ; ce.que Belon dit érrefpar- 
riculier à certe efpèce d’Aigle, à laquelle 


…Ariflote attribue ce que l’on dit de toutes 


Jes Aigles , favoir qu’elles rejettent ceux 
de leurs petits qui ne peuvent regarder 
_fixement le foleil. :: te D 00 
On pourroit faire quelque difficulté 
fur la grandeur qui étoit médiocre dans 
nos deux Aigles Royales, ne pefant cha- 
cune que fix livres; au lieu que l'Aigle 
Chryfaitos qu’ Aldrovande décrit, en pe- 
{oit dix. Mais il faut.confidérer que nos 
Aigles étoient jeunes, ainfi qu'il paroif- 
foit aux plumes blanches qu'elles avoient 
au col, aux ailes, & à la queue, qui 
changent de couleur aux Aigles quand 
elles vieilliffent, & deviennent de cou- 
leur dorée ou châtain-brun, ainf que 
Diij 
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Gefner à remarqué; joint qu’ainfi qu’il a 
_ té dit, Ariflote & Pline ne font pas d’ac- 
cord fur la grandeur des Aigles de diffé- 
rente efpèce ; Ariftote faifant celle qu'il 
appelle Gnefios , qui eft celle qu'Ælien 8. 
Pline appellent Chryfaëtos , la plus grande 
de toutes, & Pline difant qu’elle n’eft 
que d’une grandeur moyenne, & que 
celle qui eft appellée Parcnopteros eft la 
plus grande. ( 
Pline dit que les Oifeaux n’ont point 
d’Epiploon : néanmoins nos deux Aigles 
Roÿales avoient une membrane, qui en 
forme de fac enfermoit les inteftins, le 
Foye, & le Ventricule;, ce que Correfius 
a auf remarqué faifant ladiflection d’une 
Aigle : nous avons trouvé un pareil Epi- 
pos dans d’autres Oifeaux. Cette meme 
rane naïfloit de celles qui forment les 
veflies qui font dans le bas-ventre aux 
Oifeaux , & qui s’enflent par la refpira- 
tion. Elle avoit beaucoup de graifle, & 
principalement au droit du ventricule ; 
ce qui pouvoit faire croire que cette 
graifle avoit le mème ufage dans cet Oi- 
feau que dans les Animaux terreftres , où 
l'on croit qu’elle fert dans l'Epiploon à 
: fomenter par fa chaleur celle du Ventri- 
cule ; du moins on remarque que les 
Animaux qui fe nourriflent de chair 
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ont l’Epiploon garni de beaucoup de 
graifle. EAU bo h 20e SU 

L'Œfophage qui éroit au côté droit de 
l'Apre-Artère , s'élargifoit jufqu’à avoir 
deux pouces & demi de diamètre, & fix 


pouces de long lorfque l’on fouffloir de- 


dans. Vers le haur 1l y avoit un corps 
glanduleux dur & fermement attaché à 
la membrane : il étoit de la groffeur d’un 


Pois; on ne l’a trouvé que dans l'un des 
fujets. Au-deffous de l'endroit où lApre- 


Artèré fe fépare en deux, l'Œfophage 
s'étréciffoit & pafloit deffous, puis s’élar- 
gifloit pour former le Ventricule ue lui 
étoit femblable en grandeur, en figure, 
&c même en fubftance ; car l'un & l'autre 
étoit compofé de membranes dures , fo- 
lides, blanches , & parfemées de plu- 


fieurs vaiffeaux par Le déhors. Le dedans 


étroit différent ; le bas de l'Œfophage, 
qui formoit un jabot, étoit compofé de 
petites glandes, qui vers le bas avoienit 
la groffeur d’un grain de navette, & al- 
loient toujours en diminuant ; jufqu'à 


devenir infenfiblement imperceptibles. 


Le Ventricule avoir quelques rides, qui 

fe multipliant vers le fond , le remidoient 

plus épais que vers Le haut. Ces deux ca- 

vités, tant celle du jabor que celle du 

Ventricule, étoient fort amples, & pro- 
D iv 
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portionnées à la voracité de cet Oifeau, 
que les Naturaliftes difent être fi extraor- 
dinairé, qu'il ravagce tous les lieux voi- 
fins, qui fufffent à peine à lui fournir Ja 
proie qui eft Tics pour fa nourri- 
ture. Auf remarque-t-on qu’il ne fe ren- 
contre point deux Aigles en un même 
quartier. Ælen rapporte que les Aigles 
étant pas contehtes des grands Oifeaux 
qu'elles prennent ; comme! des Grues & 
des Oyes, elles chaffent les Lapins, les 
Lièvres, & les Chévreaux, qu’elles en- 
lèvent & qu’elles emportent ; & que 
même elles ont l’adreffe de tuer des Tau- 
reaux , en les faifant tomber dans des 
précipices pour les manger, après qu'ils 
s’y font brifés pat leur chüte. 

.… Les: inteftins étoient petits, à la ma- 
niere des Animaux voraces, & qui fe 
nourtiflent de chair ; au contraire de ceux 
qui ne vivent que d’herbages, & princi- 
palement de ceux qui ruminent , où ils 
font ordinairement longs & amples qua- 
tre & cinq fois plus qu'aux autres. Dans 
nos deux Aigles.Royales ils étoient me- 
nus & courts, & n’avoient point de 
Cœcum dans le mâle. La femelle en avoit 
deux longs chacun de deux pouces. Dans 
l'Aigle Haliaïtos', au lieu de Cæcum , à 
yoavoit deux petites boffes fort peu appa- 
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rentes en dehors, mais qui ne laifoient 
pas d’avoir en dedans deux poches for. 
mées par, des tuniques en manière de 
Valvules. Le Reëfum fe rétrécifloit tout- 
à-coup proche de l’Anus, & faifoit en- 
fuite une poche de la groffeur & de la 
figure d’un œuf, à l'extrémité dé laquelle 
les uretères s’inferoient : On voyoit au- 
deflous de cette poche la petite bourfe 
de Fabrice, dont la figure eft dans la 
Planche de l’'Otarde. 

.… La Ratte aux deux Aigles Royales étoit 
ronde en dehors, platte en dedans & du 
côté du Ventricule , auquel elle éroit im- 
médiatement adhérente : c’étoit au côté 
droit. qu’elle étoit attachée. Elle avoit 
huit lignes de diamètre. Sa couleur étroit 
un rouge beaucoup plus brun que celui 
du Foye , qui étoit d’un rouge fort vif. 
Ses vaiffeaux qu’elle recevoit de la Porte 
& de l’Artère Cœhiaque éroient gros & 
variqueux. À l’Aigle Aaliaëros elle étoit 
fituée fous le Lobe droit du Foye, & at- 
tachée au troifième repli de l'inteftin par 
des rameaux de la Veine-Porte & de 
l'Artère Cœliaque , comme aux deux 
autres. 

: À cette mème Aigle le Pancreas étoit 
fitué comme à.la plüpart des Oifeaux 
dans le premier repli de linteftin ; mais 
FARAT PA "ER FAQ S 
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il avoit une-figure tout-à-fait extraordiz 
naire. Il étoit rond par le bout d'en bas, 
faifant comme une tête; le refte étroit 
plus plat & plus menu. Cette rète étroit 
percée pour donner palfage au Canal Hé- 
patique , qui fans avoir aucune commu 
nication avec les Canaux Pancréatiques, 
S’alloit inférer dans l'inteftin. Les Ca- 
naux Pancréatiques étoient au nombre 
de trois : il y en avoit deux qui s’infé- 
roient dans l’inteftin entre le Canal Cyf 
tique & l’Hépatique ; le troifième s’infé- 
roit au-deflus de l’'Hépatique. L’infertion 
de ces Canaux avoit deux chofes parti: 
culières ; la première étoit que leur in- 
fertion fe faifoit dans le Duodenum ; au 
lieu qu'elle fe fait ordinairement aux 
Oifeaux dans l'extrémité du premier re- 
pli des inteftins , qui appartient au Jeyu- 
#um. La feconde particularité eft que 
Pembouchure de tous ces Canaux étoit 
recouverte chacune de fon mamimelon, 
au lieu qu’ordinairement il n’y a qu'un 
mamimelon pour tous les Canaux, tant 
Pancréatiques que Cyftiques & qu'Hé- 
patiques. Le Pancreas aux deux Aigles 
Royales étroit aufli fitué fort proche du 
Pylore , mais 1l étoir attaché à l’imteftin 
par un Canal fi délicat &c fi court, qu'il 
étoit difficile à voir : par l'autre bouc'il' 
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tenoit à la Ratre qui étoir attachée à la 
partie fupérieure, & au côté droit da 
Ventricule , ainfi qu'il a été dir. 

Le Foye étoit beaucoup plus grand à 
ces deux Aigles qu'a l’autre : aux unes &c 
aux autres le Lobe gauche étroit le plus 

rand. La Veficule étoit aufli très-grande 
à routes les trois, ayant la groffeur & la 
figure d’une groffe Châraigne. Elle éroit 
jointe au Lobe droit du Foye feulement 
par fon col, qui éroit un conduit gros 
d’uneligne & demie. Le Canal Cyftique 
fortoit du fond , à l’oppolite du col. Ce 
col étroit joint au Foye en deux différen- 
tes manières ; car aux deux Aigles Roya- 
les il pendoit au bout du Lobe droit qui 
étoit le plus court , ainfi qu'ila été dir: 
cela faifoit que la Veficule étroit route 
hors du Foye. En l’autre Aïgle, le col 
éroit attaché au milieu de la partie cave 
du Lobe droit à l'ordinaire. 

Aux deux Aigles Royales, les reins 
étoient petits, ayant feulement huit li- 
gnes de diamètre : ils étoient ronds &c 

applatis , de couleur tannée un peu rou- 
geatre. L’Aigle Haliaëtos les avoit à-peu- 
près comme les autres Oifeaux , qui les 
ont ordinairement fort grands à propor- 
tion des autres Animaux ; & d’une figure 
particulière. MERE 
D vj. 
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s! Les Tefticules à l’Aigle Royale mâle; 
£toient! deux petits corps glanduleux, 
enfermés dans des membranes. Ils étoient 
. chacun de la groffeur d’un Pois, un peu 
applatis, de couleur de chair , tirant fur 
de jaune. oi: | 
Les Femelles avoient l'ovaire & le 
æonduit de l’ovaire à l’ordinaire des Oi- 
eaux, & tel à-peu-près qu’il eft dépeint 
dans la figure de la Demoifelle de Nu- 
midie. | | 

La langue étoit cartilagineufe par le. 

_bour, & charnue par le milieu , ayant à 
fa racine deux pointes dures, femblables 
à celles qui font au bas du fer d’une 
flèche. Elle étroit large de cinq lignes, 
longue d’un pouce & deux tiers, à pren- 
dre depuis l'ouverture du Larynx juf- 
qu’au bout, qui n’étoit point en pointe 
comme à la plüpart des Oifeaux qui ont 
le bec droit ; mais qui étoit quarré com- 
me au Perroquet. 

Les petits mufcles qui atrachent l’Apre. 
Artère, ne prenoient point. leur origine 
de la feconde Clavicule comme à la plû- 
part des Oifeaux, mais de la partie in- 
rerne du haut du flernon. | 

Le globe de l’œil dans la Femelle avoit 
dans fa plus grande largeur un pouce & 
demi de diamètre, Celui du Mâle avox 
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tiois lignes de moins. La Cornée avoit 
une convexité qui la faifoit élever fur le 
refte du globe de l'œil qui étoit applati 
en devant, ainfi qu'il eft ordinairement 
aux Oifeaux & aux Poiffons, qui n'ont 
pas le globe de l'œil. fi fphérique que les 
Animaux terreftres. La Cornée dans l’un 
des yeux du Mâle n’éroit point tran{pa- 
rente, mais elle avoit une blancheur 
opaque. Entre la Cornée & le Chryftal- 
lin, on a trouvé dans ce fujet toute l’hu- 
meur aqueufe endurcie &c comme pétrir 
fiée, de l'épailfeur de deux lignes. Cette 
Cataracte éroit pofée fur l'iris , qui étoit 
de couleut minime, & qui fembloit en 
avoir été alrérée. Le Cryftallin étoit large 
de quatre lignes & demie, & épais de 
trois & demie , étant plus convexe en 
dedans qu’en dehors. Dans la Femelle il 
y avoit aufli un des yeux gâté, toutes les 
humeurs & les membranes du dedans 
érant corrompues , enforte que tout étoit 
fondu en une eau roufle, fans qu'il y 
eût apparence ni de Cryftallin, ni d'hu- 
meur aqueufe, ni d'humeur vitrée, Le : 
trou de l'Uvée étoit fermé par une mem- 
brane mince, dure, & tranfparente. 
Cortefius qui a obfervé cette membrane 
dans les yeux d’une Aigle, dit qu’elle ne 
fe trouve que dans l'efpèce appellée 
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Offifrage qu'Ariflote appelle à caufe de: 


cela Epargemos, c'eft-à-dire, qui a com- 
me un nuage fur les yeux. Notre Aigle 
étoit néanmoins fort différente de l'O/Z:- 
frage , qui n’eft pas une véritable Aigle, 
mais une efpèce de Vautour, dont le 
plumage eft, felon Æriflore, d’un gris- 
blanchâtre; ce qui n’a aucun rapport avec 
notre Aigle. | 

Le Nerf Optique étoit extraordinai: 
rement mollaffe en cet œil. La membrane 
qui eft particulière aux Oifeaux , & qui 
fort du Nerf Oprique, faifant comme 
une bourfe qui va s'attacher par l’autre 
bout au Ligament Ciliaire, étoit fort 
noire, & mème plus que la Choroïde. 
Quoique nous lappellions membrane ; 
parce qu’elle paroifloit une membrane 
pliflée, ce n’étoit pourtant qu’un amas 
de groffes fibres noires, qui en avoient 
quelques-unes de rougeitres enfermées 
au milieu , & qui étoient apparemment 
des vaifleaux. Le Nerf Oprique d’où 
cette membrane fortoit, étoit applati ; 
faifant comme une fente de la longueur 
de trois lignes. La bafe de cetre mem: 
brane qui éroit de figure triangulaire, 
avoit la même largeur , & cinq lignes de 
fa bafe à fa pointe. La Rerine éroit fort 


épaifle & fort opaque, principalement. 


{ 
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dans le fond de l'œil; où elle éroit plif- 
fée & ridée. En cet endroit il n'y avoit 
point de tapis fur la Choroïde. 

On a fait une remarque dans l'un de 
ces fujets, fur la ftructure de la Moëlle 
Epinière, que l'on croyoit d’abord être 
particulière à ce fujer, mais que Vôn à 
reconnu depuis tre commune à d’autres 
Oifeaux. On a trouvé que vers le milieu 
du dos la partie extérieure de la mocllé 

Le fend & fe fépare en deux, & fe rejoirft 
enfuite ; la partie intérieure demeurant 
entière , & étant feulement dilatée; ce 
qui fait la figure d’une fronde. Cerre fé- 
paration de la partie extérieure ; & cette 
dilatation de l’inrérieure , étoit de la 
longueur d’un pouce & demi, & de la 
largeur de huit lignes dans'ce fujet , & 
aux autres Oifeaux à proportion. On a 
toujours trouvé la cavité que les deux. 
parties écarrées laiffent au milieu, rem- 
plie d’une humeur blanche & oluante ; 
qui paroïfloit ètre de l'humeur lympha- 

tique épaiflie. 

Si le principal ufage des Ventricules 
du Cerveau eft dé recevoir leurs excré- 
mens, on peut dire avec quelque proba- 
bilité, que cette cavité qui eft particu- 
lière aux Oifeaux , eft comme un Ven- 
tricule de la Moëlle Epinière ; qui étant 


$8 QUATRIEME CLASSE, 
enfermée dans des os qui n’ont pas uf 
mouvement. libre , tel qu’eft celui de 
l'épine flexible des autres Animaux, 1fa 
pas les moyens que cette agitation:lui: 
pourroit donner, de fe dégager de ces 
excrémens , & de les diffiper ; enforte 
qulle a befoin de quelque receptacle 
pour les recevoir. Cette penfée nous 
donnera lieu de chercher s’il y a quelques 
conduits particuliers pour là décharge de 
ées fuperfluités, | | 
Voilà une defcription anatomique de 
l’Aigle puifée dans une fi bonne fource, 
_que nous avons cru n'en devoir rienres 
trancher. age, x ie 
Belon nous apprend que l’Aigle Royale 
fait communément fon nid dans quelque 
roche efcarpée à la fommité d’une haute 
montagne, quelquefois auf fur les hauts 
arbres des Forêts : il ajoute que les Pay- 
fans qui favent le nid d’une Aigle, vou- 
lant dénicher fes petits, fe font bien ar: 
mer la tête de peur que l’Aigle ne leur 
fafle du mal ; & que s'ils lient à quelque 
_arbre auprès du nid le petit déniché, il 
appellera fa mère qui l'ayant retrouvé lui 
apportera tant à manger , que celui qui 
l'aura attaché trouvera tous les joursaflez 
de gibier pour lui & pour fix autres per- 
fonnes ; car la mère lui apportera Lië< 
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vres , Lapins, Oyes, & autres viandes 
femblables. Selon M. Pluche , dans fon 
prernier Tome du Speitacle de la Nature, 
dans le Gévaudan qui eft un pays de 
montagnes qui font des plus riches du 
Royaume par leur fertilité, les Aigles 
ont coutume de faire leur nid dans le 
creux de quelque roche inacceflible, où 
l’on peut à peine atteindre à force d’e- 
chelles & de grappins. Si-rôr que les Ber. 
gers s’en font apperçus, ils batiflent au 
pied de la roche une petite loge où ils 
fe mettent à couvert de la furie de ces 
dangéreux Oifeaux lorfqu'ils apportent 
la proye à leurs petits. Le mâle les nour- 
rit avec foin pendant trois mois, & Îa 
femelle eft occupée du mème travail tant 
que l’Aiglon n’a pas la force de fortir de 
fon aire, après quoi ils le chafent, ils 
lui font prendre l’eflor , & le foutiennent 
de leurs ailes ou de leurs ferres lorfqu'il 
eft prêt de tomber. Pendant tout le temps 
que l’Aiglon demeure. dans l'aire ,: ils 
vont tous deux à la petite guerre dans 
les pays d’alentour. Chapons, Poules , 
Canards, Agneaux ; Chevreaux , Co- 
chons de lait, tout les accommode dans 
les balles - cours ; ils enlèventr tout ce 
qu'ils peuvent, & le portent à leurs pe- 
tits : mais leur meilleure chafle fe fait à 
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la campagne, où ils prennent des Faï- 
fans, des Perdrix, des Gelinotres de 
bois, des Canards fauvages, des Lièvres, 
&c des petits Chevreuils. Dans le mo- 
ment que les Bergers voyent que le père 
‘& la mère font fortis, ils plantent leurs 
échelles ; ils grimpent comme ils peuvent 
fur la roche, & enlèvent ce que les Ai- 
les ont apporté à leurs petits. Ils laiffenc 
à la place les entrailles de quelques Ani- 
maux. Mais comme ils ne le peuvent 
faire fi promptement, que les Aigles ou 
lAiglon n’en ayent déja mangé une par- 
ue, cela eft caufe que tout ce que les 
Bergers rapportenteft mutilé. En recome 
penfe il eft d'un goût beaucoup au-deflus 
de ce que l’on vend au marché. Quand 
PAiglon eft affez fort pour s'envoler , ce 
qui n'arrive que me parce qu'on l'a 
rivé d’une nourriture excellente pour 
bi en donner une fort mauvaife , alors 
les Bergers enchaînent cet Aiglon, afin 
que le père & la mère continuent à lui 
apporter de leur chaffe, jufqu’à ce ai 
égoutés d’un enfant qui les accable fans 
fin de travail & de foin, le père le pre- 
mier & la mère enfuite l’abandonnent. 
Le père va planter le piquet ailleurs. La 
mère va rechercher fon fidèle ami, & 
l'amour de leurs nouveaux enfans leut 
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fait oublier le premier que les Bergers 
laiffenc périr dans l'aire, à moins qu'ils 
ne l’emportent chez eux par pitié. | 

Albert le Grand avoit déja dit lamême 
chofe. Après avoir obfervé qu'on trouve 
rarement plus d’un Aiglon dans le nid 
de l’Aigle Royale , quoiqu’elle ponde 
deux œufs, comme il s’en eft affuré par 
fa propre expérience pendant fix à huit 
ans de fuite ; cet Auteur ajoute qu’il 
tient d’un homme digne de foi qu'un 
particulier avoit aaule dans un feul nid 
d’Aigle plus de trois cent Canards, plus 
de cent Oyes, & environ quarante Liè- 
vres , fans compter plufeurs grands Poif= 
ons. 
+ ‘L’Aigle Royale, qui mériteroit mieux 
le nom de Tyran que de Roi des Ois 
{eaux , s'appelle en Italien Aguila Reale ; 
en Allemand Gxelden Adler ; en Anglois 
Golden Eagle , c'eft-à-dire, Aigle dorée; 
en Suédois Orn. Le mot François Æigle 
vient dü Larin Agquila. 
 L’Aigle contient beaucoup de fel vo- 
Jatil & d'huile. Les anciens Médecins 
attribuoient à l’Aigle beaucoup de ver- 
tus, auxquelles les Modernes n'ajoutent 
pas grande foi : peut-être que la difficulté 
de vérifier les expériences fur ces Oi- 
feaux qui font rares, les a fait négliger ; 
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& tomber dans l'oubli. Quoi qu'il en 
Âoit, nous ne nous arrèterons qu'à celles 
qui ne font.pas. douteufes,.& que des 
“Auteurs de réputation ont eu ocçafion 
‘de renouveller dans ces derniers temps. . 
(On trouve daris les Ephémérides .d'Alke- 
magne , Centuries, premiere: &: feconde, 
page 437 ; une Obfervation du Docteur 
Thomafius., qui rapporte qu'ayant em- 
‘ployé du fiel, d’Aigle qui eft très-amer., 
.& quiiabonde dans un fel lixiviel déter- 
if, pour éclarrcir.la vüe , & emporter 
les taches de la cornée dans.un vieillard 
ottogénaire , ce. remède lui ayoit très- 
bien réufli, & qu'au bout de quelques 
jours de fon ufage le malade avoit eu la 
vüe plus ferme & plus claires, La ma- 
nière dontil s’en fervoit, étoit d'en dé 
layer un peu dans de l’eau d’'Euphraife, 
& d'en faire couler quelques gouttes 
dans les yeux; ce qu’il continua quelque 
temps. Comme il ne dit point combien ! 
de ss il répétoit ce remède dans la jour- 
née ; 1l y a apparence que c’eft fuivant 
l'ufage ordinaire des: Collyres, c’eft-a: 
dire, deux ou trois fois le jour. La 
graifle d’Aigle , fuivant le mème Auteur, 
eft émolliente & réfolutive ; elle eft pro- 
pre en liniment pour les foulures de 
nerfs, pour les luxations , & pour adou- 
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cir les accès de la soute. Elle calme la 
douleur , fortifie les nerfs, & diflipe: 
promptement les rumeurs qui accompa- 
gnént les luxations. 11 l’a encore eme 
ployée avec le même fuccès contre les 
engelures ulcérées : elle en a calm£ la 
démangeaifon, & cicatrifé promprement 
les ulcères. Les excrémens de l’Aigle 
font incififs & pénétrants : on les em- 
ploye en Cataplafme dans l'Efquinancie, 
mêlés avec le Miel rofat ; on les mèle 
encôre avec le Miel ordinaire pour s’en 
fervir en liniment contre les tayes des 
yeux. On en fait aufli des fuffumigations 
contre les vapeurs hyftériques & la fup-. 
preffion des Règles : maisil faut , comme 
nous l'avons déja remarqué en parlant 
des propriérés de l'Epervier , que les par- 
ties ne foient point échauffées & difpo- 
fées.à l'inflammation ; parce que ce re-- 
mède qui eit aif augmenteroit le mal, 
au lieu de le diminuer. 


À R D E A. 


N Ous comprendrons fous le même 
N genre le Héron, la Cigogne & la 
Grue ; à l'exemple du favant Naturalifte 
- M. Linneus , contre la méthode de 


34  QUATRIEME CLASSE; | 
tous les autres Ornithologues qui l'ont. “ 
précédé. 

. Le Héron gris ou cendré ordinaire ; 
Ardea , Offic. Schrod. 315. Lemer. 71. 
Dal. Pharm. 416, Ardea cinerea, Merr. . 
Pin. 181. Pella &\  Ardea , Belon des Oif. 
190. Ardea pulla , Gefn. de Avib. 187. 
Ardea fubcærulea ; Schwenckf, Aviar. 
Silef. 22 3. Arden cinerea major , Aldrov. 
Ornith. 3. 377. Charler. Exer. 109. 
Jonn. de Avib. 103. Marf. Danub. 8. 
Willughb. Ornith. 203. Raïj Synop. Me- 
thod. Av. 93. ÆArdea cinerea major five: 
pulle ; Alb. Ornich. 64. Ardea crifla de- 
pendente , Linn. Faun. Suec. 133: Tan. 
talus 1fidoro ; Ardea major vulgaris , 
Quorumd. | 

. Cer Oifeau pèfe près de quatre livres. 
Il a depuis le bout du bec jufqu’au bout 
des ongles quatre pieds de longueur, &. 
trois pieds deux pouces & demi jufqu'au 
bout de la queue ; le bec grand, fort, 


droit, allant en diminuant infenfible- 


ment de srofleur , & finiffant en pointe, 
loñg de cinq pouces & demi depuis la 
pointe jufqu'aux coins de la bouche, 
d'un verd jaunâtre ; la mâchoire fupé- 
rieure tant foit peu plus langue que l'in- 
férieure, ayant une foffette gravée de- 
puis les narines jufqu’à fa pointe, & les 
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côtés un peu âpres & comme dentelés 
vers l'extrémité , afin de pouvoir mieux 
retenir les Poiflons gliffants , la mâchoire 
inférieure plus jaunâtre; l'ouverture de 
la bouche ample; la langue aigné, lon- 
gue ;, & cependant nullement dure ; les 
trous des narines comme de petites fen- 
tes oblongues ; les paupières & l’efpace 
dénué de plumes entre les yeux & le 
bec , verdâtres ; les plumes antérieures 
du fommet de la tête blanche , puis une 
crête noire haute de quatre pouces & 
demi; le manton blanc; le col blanc- 
cendré tirant fur le rouffâtre ; la gorge 
blanche, très - joliment piétée de taches 
noires , au bas de laquelle croiffent des 

lumes longues, étroites , pointues, 
nn le dos lanugineux couvert de 
longues plumes cendrées qui naiflent des 
épaules , bigarrées de petites lignes blan- 
châtres qui rendent en en-bas; le milieu 
de la poitrine & le bas du croupion qui 
eft fous la queue, tirant fur le jaune ; 
une grande tache noire au-deffous: des 
épaules , de laquelle part une raye noire 
qui va jufqu’à l’anus ; environ vingt-fept 
grandes plumes à chaque aîle , dont les 
dernières font orifatres , & toures les aus 
tres noiratres , excepté les bords exté- 
rieurs de l’onzième & de la douzième 
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qui tirent un peu fur le cendré ; la face 
inférieure des aîles cendrée ; les plumes 
de l'aîle bâtarde noirâtres , avec une 
grande tache blanche au-deffous ; les ra- 
cines de l’aîle bâtarde revêtues aufli en- 
deflus de plumes blanches, enfuite une 
ligne blanche qui fe continue par toute 
la bafe de l'aile jufqu’aux épaules’; dix 
plumes du fecond ordre noiratres, puis. 
quatre ou cinq blanchätres aux bords . 
extérieurs, & toutes les autres cendrées; 
la queue pareillement cendrée, longue . 
de fept pouces , compofée de douze plu- 
mes ; les jambes & les pieds verds; la 
partie poftérieure dés jambes & les plan- 
. tes des pieds plus vertes; les doigts fort 
longs ; le doigt extérieur joint dans fa 
plus baffe articulation par une membrane 
à celui du milieu; l’ongle du doigt du 
milieu dentelé au coté intérieur, ce qui 
eft remarquable ; l’eftomac lâché & mem: 
braneux plutot que mufculeux comme . 
dans les Animaux carnaciérs, où nous 
avons trouvé par la diffeétion de la len- 
tille de marais à trois pointes ; les intef- 
tins vers l'anus à l'endroit où eft le fiége 
des appendices, plus lâches que dans les 
autres Oifeaux :.6r les appérdices cœca- 
lesine font pas ici'au nombre de deux 
comme dans la plüpart des Oifeaux, mais 
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#l n'y en a qu'une comme dans les Qua- 
drupèdes, néanmoins ps grande & plus 
grofle ; l'Œfophage fort dilaté fous le 
menton ; un appeñdice au milieu de la 
fourchette ; la véficule du fiel longue ; 
dix-huit vertèbres au col, quoique Gef- 
ner n’en compte que onze, dont la cin- 
quième a une pofition contraire à celle 
des autres, vu qu'elle fe réfléchit,en en- 
haut. Le Héron fe nourrit de Poiflons, 
de Grenouilles, &c. fouvent même il 
bleffe de grands Poiflons fans pouvoir 
les rirer de l’eau ou les emporter. Ses 
petits s’engraiffent d’inteftins de Poif. 
fons , de chair, &c. fon attitude natu- 
relle eft d’avoir la tête ramenée éntre les 
deux épaules, & le col contourné. La 
Trachée- Artère pale deux fois en droite 
ligne par les vertèbres du col avant que 
d'entrer dans la poitrine. Ces Oifeaux 
font leur nid au fommet des arbres les 
plus élevés, & leurs nids font affez fou- 
vent plufieurs.enfemble peu. éloignés 
l'un de l’autre : mais c’eft une queftion 
de favoir s'ils ont accoutuimé de nicher 
dans les nids des Corneilles , comme 4/. 
drovande le rapporte d'après Polydore, 
Les œufs en font d’un verd pâle tirant 
fur Le bleuâtre. Il fe trouve aufli en An- 


leterre des Héronnières celles que Be/on 
Tone LIT, E 
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les décrit pour la France, quoique cet: 
Auteur le nie, & où les Hérons ont fi 
bien appris à faire leurs nids, que les 
Maîtres cirent tous Les ans des petits une 
grande fomme d’argent. | 

Il eft à remarquer que le Héron cen- 
dré que nous venons de décrire d’après 
Willughby , étoit une fémelle. Selon 
Schwenckfeld, le mâle a au fommet de 
la tête des plumes bleuatres longues de 
près de neuf pouces, trois pour l’ordi- 
naire , rarement davantage, pendantes & 
cachées en arrière, que l'Oifeau quitte 
_ quand il fait des petits, & qui font d’un 
grand prix. H ajoute d’après Æ/bert , que 
le male s’accouple en tenant fes jambes 
fiéchies fur le dos de la fémelle , de façon 
que fes pieds font à la rère & fes genoux 
vers l'anus de la fémelle. 

On a coutume, dit Belon, de faire 
des petits du Héron un trañc qui monte: 
jufqu’à une grande fomme d’argent par 
ans car Les Modernes ayant inventé la 
manière de conftruire certaines loges 
élevées en l'air le long de quelque ruif- 
feau , feulement couvertes à claire voye, 
les ont nommées en François Æéronniè- 
res , fur lefquelles les Hérons ont fi bien 
appris à drefler leur aire , que les petits 


qui font dénichés là - defue waler: Le 
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grand profit. Il eft vraifemblable que 
c'eft une invention des Modernes ; & 
comme les Anciens n’en ont point eu 
connoiffance , aufli les autres Nations 
n’en font point d’ufage. En certaines con- 
trées, comme en Ra nn rie , les Hé- 
rons qui y font fort fréquents, font leurs 
nids fur les arbres des forêts de haute- 
futaye; & parce qu’ils nourriffent leurs 
petits de Poiffon, & qu'en les abéchant 
il en tombe une grande. quantité par 
terre, plufeurs en ont pris occafion de 
dire qu'ils avoient été en un pays où les 
Poiffons qui tombent des arbres engraif 
fent les Pourceaux; ce qui eftune chofe 
vérirable , & où il n’y a point de diffi- 
culté, moyennant qu’on entende la rai- 
fon pourquoi. On dit communément 
que le Héron eft une viande Royale : 
aufi la Nobleffe Françoife fait-elle grand 
cas d’en manger, mais fur-rout des Hé- 
ronneaux. Cependant les Etrangers ne 
l’ont pas en fi grande recommandation. 
Ces Oifeaux font fans comparaifon plus 
délicats que les Grues. Ariflore a dit que 
l’Aigle attaque le Héron, & que celui-ci 
meurt en fe défendant. Le Héron fe fen- 
_rant affailli, tâche de gagner le deffus en 
volant en en-haut , & non en fuyant au 
loin : alors il met fon bec par - deffous 


ne 
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fon aîle, fachant que les Oifeaux de 


? « 2 \ : 
proye l’affomment de coups ; d'où il 
arrive bien fouvent qu'il en meurt plu- 


fieurs qui fe le font fiché en la poitrine. 
Les Hérons font {oliraires, fe tenant feuls : 


tant fur leurs perches qu’en leur päture; 
& comme ils ont les jambes #ort lon- 
gues , leur demeure dans le jour eft de 
fe tenir en l’eau : ainf als évitent les in- 
jures des Oifeaux de proye & des bères 
à quatre pieds. Il y en a qui ne prenent 
point de perche pour dormir; mais on 


en voit plufieurs dormir fur les arbres. 


Le Héron eft plus petit qu'une Grue & 
une Cigogne, ayant les jambes & le bec 
longs; c’eft pourquoi il fait uñe grande 
deftruétion de menu Poiffon, car il en 
mange quantité : & comme fa queue eft 
coufte , fes jambes & fes pieds paroifient 
lorfqu'il vole plus longs que la queue. 
On tient que les Corneilles & les Hérons 
ont une alliance d'amitié contre les Re- 


nards ; 1l eft vraifemblable que les Hé= 


rons font amis des Corneilles, car on les 
voit faire leut aire fur un mème arbre 
Jun auprès de l'autre. Selon 4riffote , 


lPaccouplement en eft difficile ; le mâle 


crie, & il lui fort du fang par les yeux; 
la fémelle pond aufi difficilement & 


avec grande douleur. Elle eft foigneufe 


\ 
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à faire provifon de vivres pour manger , 
prenant dans le jour grande peine à les 
chercher. | 
+ M. Pluche dans fes réflexions fur la 
deftination des becs de différens Oi- 
feaux, s'exprime ainfi avec fon élégance 
ordinaire : Tout au contraire du Piverd , 
le Héron eft haut monté. Il a les jambes 
êc les cuiffes très-longues, & entièrement 
dégarnies de plumes, un long cou, un 
bec démefuré, fort aigu, & dentelé par 
le bout. Quelles font les raifons d’une 
. figure en apparence fi bizarre ? Le Héron 
vit des Grenouilles, des Coquillages, &c 
. des Poiffons qu’il peut trouver dans les 
marais, ouau bord dela mer & :ies ri- 
vières. Il ne lui falloit point de plumes 
_furles cuiffes pour marcher dans l'eau &c 
… dans la fange ; mais des jambes fort hau- 
tes lui font d’une grande commodité 
pour courir dans l’eau plus ou moins le 
pres des bords où les Poiflons ont cou- 
tume de venir chercher leur nourriture. 
Un long cou & un long bec lui fervent 
‘à pouvoir pourfuivre & atreindre fa 
proye bien avant. La dencelure & les bar- 
bes de fon bec, qui font comme des cro- 
chets recourbés en arrière, lui fervent à 
retenir le Poiffon qui pourroit lui échap- 
per en gliffant. Enfin fes grandes ailes 
E ïj 
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qui paroïflent devoir être incommodes 
à un Animal auffi petit qu’eft le Héron 
par le corps, lui font d’un fecours infini 
“pour faire de grands mouvemens dans 
Pair, & pour pouvoir emporter de lourds 
fardeaux dans fon nid , qui eft quelque- 
fois à une & deux lieues de l'endroit où 
il pèche. Un de mes amis, qui a une 
Terre du côté d’Abbeville, & dont le 
bien s'étend le long d’une petite rivière 
où les Anguilles ne manquent pas, vit 
un jour un Héron qui en emportoit une 
des plus groffes dans fa Héronnière , 
malgré l’obftacle que les frétillemens de 
PAnguille devoient apporter à fon vol. 
-Ce que nous avons dit du Héron, on 
+ peut l'appliquer à plufieurs autres efpèces 
qui lui reflemblent. 
Quelques-uns prétendent que les pieds 
du Héron ont la propriété d’attirer les 
Poiffons comme fi c'étoit une nourriture 
our eux, enforte que cet Oifeau n’a 
qu’à fe baifler pour faifir fa proye & la- 
… valer : aufli les Pècheurs fe fervent-ils 
fréquemment de fa graifle pour amorcer 
le Poiflon. Mais nous avons vu éprouver : 
_ce prétendu fecret fans fuccès. Nous H- 
fons dans la Nouvelle Maifon Ruffique du 
fieur Liger que les Hérons fouffrent beau- 
coup, tant mâles que fémelles, à fure 
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leurs petits & pour les mettre aù monde. 
Outre que l’expreffion eft fingulière , 
c'eft une opinion ancienne qui a été re- 
futée par Jonffon. Nous pouvons cepen- 
dant dire qu'en fuppofant avec Schwez- 
ckfeld que le mâle perdit fa crête randis 
que la fémelle couve , à raifon de la mue 
comme nous l’avons reconnu dans les 
Canards, l’idée des Anciens ne feroit pas 
deftituée de fondement. Il n’eft pas vrai 
que notté Héron ne fe pole jamais a 
terre tant quil eft occupé à élever fes 
petits, & que quand une fois il les a 
élevés 1l ne quitte plus la terre. Il eft éga- 
lement faux que cer Oifeau ait fept fiels 
répandus fur diverfes parties de fon 
corps, qu'on foit obligé d’ôter avant que 
de le faire cuire, & que fon Foye ait 
comme celui du Loup autant de lobes 
_ou de feuillets que l'Oifeau a d'années. 
-Le grand Héron gris ou cendré fe 
nomme en Grec Pellos ou Herodios ; en 
Jralien 4irone ; en Allemand Blawer- 
Reger ; en Anglois Common Heron ; en 
Suédois Haeger ; en Savoye iron ou 
 Heyron ; en Orléanois Aigron. Or, fui- 
vant Ménage , le mot François Héron 
vient du Latin Erodius , qui eft dérivé 
du Grec. Quant à fon nom Latin ordi- 
naire; fi lon en croit le Chevalier Ce- 
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lonne dans fon Hifloire Naturelle de PU. - 
nivers ; VOifeau Ardée efl ainfi appellé à 
caufe que quand il eft attaqué par un 
Oifeau de proye, non-feulement il fe 
défend avec beaucoup d’ardeur & de. 
vivacité , parce qu’il a beaucoup de cou- | 
rage ; mais quand il ne peut plus fe dé-: 
fendre , & que les forces lui manquent, 
alors il préfente le derrière à fon enne- 
mi, & lance fut lui fes excrémens, qui 
font très-gluants & fi chauds, qu’en peu : 
de. temps ils brülent & confument les’ 
plumes de fon adverfaire , comme fi elles 
avoient palfé par le feu. 

_ Le Héron contient beaucoup d'huile: 

& dé fel volaril. Cer Oifeau eft un aflez 
bon manger, fur-tout' quand il eft jeune, 
parce qu'alors fa chair eft plus rendre &. 
plus délicate : on en fait mème des pâtés : 
qui font eftimés, & qui fe fervent fur. 
les meilleures tables. Quant à fes ufages 
en Médecine , on employe feulément lai 
graifle , qui eft émolliente & réfolutive :4 
elle appaife les douleurs de la Goute, fi 
on l’applique en liniment. On l’eftime. 
aufli comme un bon remède pour éclair- 
‘cir la vûe, & plufeurs Auteurs affurenc 
qu’elle ôte la furdité , fi l’on en introduit 
dans les oreilles. | 

La Cigogne blanche, ou commune 3 


DES OISEAU X. LOS 
Ciconia,O Mic. Schrod. 315. Dal. Pharm. 
416. Belon des Oif. 202. Gefn.de Avib. 
230. Merr. Pin. 181. Aldrov. Ornith. 
13. 291. Jonft. de Avib.-:100 Charler. 
Exer. 108. Marf. Danub. 26. Schwenckf. 
Aviar. Silef. 234. Ciconia alba, Wil- 
clughb. Ornith. 210. Rai). Synop. Me- 
-thod. Av. 97. Alb. Ornith. so. A4rdeæ 
alba ; remigibus nigris , Linn. Faun. 
.Suec. 1 36. Ciconia vulgaris ; Nonnull. 
Elle eft plus grande que le Héron: 
cendré : elle a le col plus court & plus 
igros que les Hérons ; la cère , le col , & 
!la partie antérieure blancs ; le croupion 
«& la face externe des aïîles noirs ; Le 
ventre blanc ; les grandes plumes: dés 
.aîles noires ; la queue blanche; le:bec: 
Hong , rougeñtre , femblable à .célui de 
Héron ; les jambes longues, rougeñtres., 
nues au deflus des genoux ; les doigts 
des pieds liés enfemble par une mem- 
:brane depuis leur: naiffance jufqu’à:ke 
-première jointure; quatorze vertèbres: 
sau col; les ongles larges; femblables à 
ceux de l'homme , tels qu'en donne Æ- 
rodote à l’Ibis blanc d'Egypte : cependant 
Fongle du doigt du milieu n'elt rulle- 
ment dentelé. :On.fa voit rarement em 
Angleterre, 8 fenlement lorfqu'elle 3 
æl@% tranfporrée par le vent lou par quel 


en 
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4 


_que autre hazard. C’eft, continue Wi£ : 


lugby ; Villuftre M. Thomas Brown, éga= 
lement habile dans la matière Médicale 
.& dans route l’'Hiftoire Naturelle , qui 
nous a envoyé le portrait peint au natu- 
rel d’une Cigogne prife fur la côte ma- 
ritime de Nosfolck , avec une courte 
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defcription de cet Oifeau. Elle étoit : 
‘haute d'environ une aulne ; elle avoit le 


bec & les jambes de couleur de vermil- 
lon ; les ongles larges, femblables à des 
ongles d'homme ; les parties inférieures 
des plumes de chaque aïle noires ; ce qui 


faifoit paroître le bas du dos noir quand” 


les aîles étoient pliées ;. la queue qui fe 
trouvoit entièrement cachée fous les 
saîles , étant à peine longue d’un pouce, 
‘blanche. Les tuyaux des grandes plumes 
de l’aile égaloient même ceux du Cygne. 


“Elle fait craquer fon bec en approchant | 
fréquemment les deux mâchoires l’une 


-contre l’autre. Notre Cigogne mangeoit 
volontiers des Grenouilles & des Lima- 


‘çons terreftres qu'on lui préfentoit 3 : 
.mais elle avoit horreur des Crapauds. 


Elle fe voit rarement fur nosrivages. 
Ea Cigogne blanche, dit Jean Faber 
‘ÆEyncée dans fes Annetations fur Recchi, 
eft très-rare en Italie. Ce qu'il y a de 
certain , c'eft que pendant vinigt-huit ans 
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‘que j'ai demeuré à Rome je n’y ai ap- 
perçu qu'une feule & unique Cigogne 
“blanche fur le faîte de la Tour des Com- 
tes, où elle avoit été portée par quelque 
coup de venr. Æ/drovande auf Italien 
avouoit fur la fin de fes jours qu'il n’a- 
voit point encore vü de Cigogne , parce 
‘que le Balonois n’en nourrit point. Mais 
comme 1l eft conftant que les Cigognes 
paffens avant l'hyver de l'Allemagne dans 
des lieux plus chauds, & que l'fralie eft 
_contigué à l'Allemagne & plus chaude, 
il y a lieu de s'étonner qu’elles n’y paf- 
ent point. Je connois des gens qui ont 
appris pour l'avoir vu de leurs propres 
yeux que des Cigognes & des Paons, 
après que des Serpens qu'ils avoient 
.avalés leur étoient fortis plufieurs fois 
vivants par l'anus, redrefloient le crou- 
pion & appliquoient leur anus contre 
une muraille pour les empêcher de s'é- 
chapper de nouveau jufqu'à ce qu'ils 
euflenc fentr que le Serpent étoit mort 
dans leur corps. it bal 
. Suivant les Mémoires de l’Académie 
Royale des Sciences , la Cigogne eft plus 
grande que l'Ibis., & l'Ibis a le col.& les 
pieds plus longs à proportion. La Cigo- 
gne a quatre pieds depuis l'extrémité des 
pieds jufqu’au bout du becs. le col fort 
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gros par le bas ; les aîles dé deux pieds 
& demi, à prendre du milieu du dos à 
l'extrémité de l’aîle; au col le tiers d'en- 
bas garni de plumes longues de fix pou- 
ces, & larges de dix lignes, allant en 
pointes, mêlées vers leurs racines avec 
un duvet d’une blancheur éblouiffante ; 
& dont la fructure eft forr particulière , 
car chaque petite plume de’ce duvet à 
un tuyau de la groffeur d’une petite 
épingle , qui fe divife en cinquante ou 


| 
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foixante autres plus petites que desche- : 


veux, & ces!petits tuyaux font encore 
garnis des deux côtés de petitesifibres 
prefque imperceptibles ; le contour dés 
yeux dégarni de plumes , & la peau fort 
noire en cet endroit; le bec d’un rouge 
pâle tirant fur la couleur de chair, tout 
droit & non courbe, à angle & non 


rond, pointu &' non moufle comme . 


Pibis ; les jambes & les pieds rouges, où 
1} n'y a que les extrémités des doigts qui 
ayent des écailles n table; Îles trois 
doigts de devant joints enfemble par 
des peaux courtes & épaifles, feulement 


en leur commencement ; le quatriémé ! 
doigt qui eft derrière, gros & court; : 


les ongles blancs, larges & courts, aflez 


femblables à ceux de l’homme; le géñer 


“comme les Oifeaux qui vivent d'hérbes 


“ 
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.&ride fémmences; les glandes de la tuni- 
que intérieure dé l'Œfophagé fort orof- 
fes & en grand nombre; le corps glañn- 
duleux qui eft au-deffus du géfier, garni 
-d’un très-grand nombre de glandes fort 
crolfes, & le géfier couvert de beaucoup 
de graifle, quatre fois plus:charnu-qu'à 
l'Ibis , fes mufcles ayant plus d’un pouce 
‘d’épaifleur ; la tunique calleufe du'de- 
dans fort dure; dé couleur verte ; les in- 
-teftins longs d'environ cinq pieds ; les 
-éœcums longs de fix lignes, & larges de 
-deux ; le Foye divifé en deux lobes, dont 
Me droit a trois pouces de long, &c le 
‘gauche feulement deux , d’une fubftance 
compofée d’un amas de petites glandes 
héxagones comme dans la gazelle ; la 
-véñcule du fiel d'environ dix lignes de 
“Hong fur trois de large par fon-milieu 
pendante & féparée du Foye , auquel 
“elle eft attachée par uñ ligament & par 
‘deux petits canaux qui font comme fes 
-facines ; le Pancréas qui felon la manière 
érdinaire des Oifeaux eft fitué dans le 
premier repli de l'inteftin , de trois pou- 
ces de Iông fur quatre lignes de large , 
‘8x un feul canal pancréarique joint avec 
Fhéparique ; la Ratte fort petite ; les 
“reins & les urerères femblables à ceux 
des autres Oifeaux ; les vefticules de ls 
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groffeur d’un œuf de Pigeon, placés à.fa | 
-partie fupérieure des reins au côté de.la 
.grande Ârtère , & fur chaque tefticule 
un épididyme qui ne lui eft adhérant : 
que par fa partie inférieure; les canaux 
déférants qui s’infèrent vers extrémité 
du, Re‘lum ; la verge comme aux Oyes; 
le cœur médiocre , ayant environ un 
pouce & demi de long fur cinq lignes 
.de large, prefque rond , dont-le ventri- 
cule gauche à plufeurs colonnes char- 
nues ; Ja langue faite d’un cartilage cou- 
- vert d’une membrane charnue & fibreu- 
_fe; longue de dix lignes, & large de huit 
vers fa bafe, étroite & allongée vers le 
bout, quoique So/iz dife que la Cigo- 
gne n’a ni langue, n1 voix , &. que le 
bruit, qu’elle . ne vient que de fon 
bec, dont les deux parties fe.frappent 
lune contre l’autre avec beaucoup. de 
force ; le globe de l'œil fort gros, ayan® 
deux pouces de diamètre, la.cornée.forr 
-épauffe ,. la partie antérieure de la fcléro- 
tique dure & cartilagineufe comme dans 
la plüpart des Oifeaux, & le. cryftallin 
de quatre à cinq lignes de diamètre. 

Le Docteur Chriffophle. Schelhammer 
nous a auffi donné dans les Ephémerides 
d'Allemagne , une defcriprion anatomi- 
_qué de la Cigogne, qui s’accorde.en bien 


DES OISEAUX. III 
‘des chofes avec la précédente. Il finit 
par obferver que les os de cet Oifeau 
font compofés de lames crès-rendres , &c 
tous creux au- dedans, quoique quel- 
ques-uns foient plus épais comme à l’é- 
pine du dos, & les autres femblables à 
des rayons de Mouches-à-miel ; tous en 
un mot fi bien difpofés pour la légéreté, 
qu'on ne fauroit trop admirer l'induftrie 
de la Nature, d’avoir ajufté avec tant de 
fagelfe pour le vol , des corps fi folides 
:& fi robuftes ; car outre qu’ils font beau- 
coup plus compaëtes & plus durs que 
ceux des Quadrupèdes , ils font encore 
tranfparents comme du verre. Mais il 
paroît un artifice incomparable à la troi- 
fième articulation de l'aile, où les deux 
os qui répondent au Radius & au Cubr- 
sus | fe joignent avec deux autres pour 
‘n’en faire qu’un par le moyen de deux 
offelets qui reffemblent à l’enclume de | 
Poreille fe tour tellement revêtu des 
-artilages, que l'Oifeau érendant l’aîle 
peut en même-temps l’élever en en-haut, 
puis la replier , c’eft-à-dire, monter en 
lair & defcendre à fon gré : mais il ne 
nous. eft pas poflible de décrire comme il 
… faut un pareil artifice, &il n'y a quela 
feule infpeion qui foit capable d’en 
inftruire fufifamment, 
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Le Docteur Conrad Peyer a publié! 
_dans les mêmes Ephémérides une Obfer- 
vation par laquelle il fait voir que lefto- 
mac de la Cigogne a une certaine afh- 
nité avec ceux des Animaux ruminants. 
Les Cigognes font du nombre des 
. Oifeaux de pañlage : mais, felon Pure, 
on ne fait pas encore d’où elles vien-. 
nent, ni où elles vont; & néanmoinson 
ne doit pas douter qu’elles ne viennent 
de loin, de mème que les Grues. Quand. 
elles veulent fe retirer, elles s’affemblenc 
toutes en.un même lieu à jour nommé, 
& s’en vont ainfi en troupe fans lufler 
‘une feule de leurs compagnes , à moins. 
qu’elle ne für enfermée ou prifonnière. 
Comime elles font leur voyage de nuit, 
“elles s’en vont & reviennent fans qu'on: 
Jes apperçoive. Belon affure comme té- 
moin.oculaire , que les Cigognes paflent 
Phyver en. Egypte & en Afrique, vü.que 
- P'Egypte ennourrit une infinité aux mois. 
-de Septembre & d'Oétobre. C'eft, :dir- 
.4l, qu'étant là durant & après l’inonda- 
tion du Nil , elles ne manquent point de: 
nourriture , mais y trouvent l'Été into 
. érable pour fa violente chaleur, elles: 
viennent en nos régions qui font alors 
-tempérées ; puis.elles s’en retournenr en: 


Hyver pour éviter la: froidure tropexcef- 
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five; car étant:là dans un pays oùil ne 
ële ni ne neige aucunement, elles y 
Fes leurs petits pour la feconde fois 
fans enduret ‘aucun froid. Quand les 
Cigognes s’en vont, on ne les apperçoit 
point en troupe ; finon en l'ait, comme 
il nous arriva au mois d’Août, étant 
alors à Abydus : une grande bande de 
Cigognes venoient des pays feptentrio- 
‘naux ; & quand elles furent fur le com- 
‘mencement dela mer Méditerranée , 
elles y frent d’abord plufieurs circuits; 
‘puis fe partageant en de moindres com- 
‘paynies, elles ceffèrent d’aller en troupe. 
_Orce qui fair que nous ne les voyons 
que quand elles font venues , c'eft qu’on 
ne les entend point crier comme font 
des Oyes & les Grues. Le bruit a été de 
‘tout temps que les jeunes nourriflent 
leurs père & mère déja vieux, leur ad- 
“miniftrant tout ce qu'il leur faut. De-là 
-eft venu le mot Grec Aztipelargia , qui 
fe dir des gens qui ne font point ingrats , 
& qui rendant à leurs parens l’'affiftance 
“qu'ils leur doivent, font comme fait la 
Cigogne. | 
* Outre la gratitude & le refpeét pour 
la vieilleffe , on a vanté dans la Cigogne 
quelques autres vertus admirables, telles 
que la chafteté & la fidéhté conjugale , 
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la juftice , la tendreffe paternelle , la pré M 


voyance, la reconnoifflance envers fes 


hôtes. On peut bien croire une partie de M 
ce qui a été dit à la louange de la Giga: ÿ 
.gne : mais il nous femble qu'il en faut 


beaucoup rabattre. Les Cigognes annon- 


cent le retour du Printemps; elles re- . 


Viennent ordinairement vers lami-Mars; 


elles font leur nid fur le faîte des mai- 
.fons, fur le haut des cheminées, où l’on 


met des roues exprès, au fommet des 
arbres les plus élevés; elles retournent 
. volontiers dans leurs anciens nids , ayant 
 {oin.de les nettoyer & de réparer les de- 
{ordres qui y font furvenus pendant leur 
abfence ; les fémelles pondent à chaque 
couvée deux , trois ou quatre œufs de 
la couleur & de la groffeur de ceux des 
Oyes. Le mâle & la fémelle couvent al- 
ternativement ; mais le mâle ne couve 
qu’autant de tems qu'il en faut à la fé. 
melle pour aller chercher fa vie. La cou- 
vaifon dure un mois. Quand leurs Cigo. 
gnaux font éclos, elles en ont un foin 
exquis, & ne les quittent prefque ja- 


mais , fi ce n’eft pour leur chercher tour- : 


à-tour de quoi vivre ; elles fe laifleroient 
plutôt brüler que de les abandonner. S'il 
furvient une tempête, elles les couvrent 
foigneufement de leurs ailes tant que 
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l'orage dure. Elles détruifent les Lé- 
zards ; les Grenouilles , & toutes fortes 
de Serpens : auffi fuivant le témoignage 
d’Ariftote , étoit-il défendu en Theffalie 
où les Serpens fe multiplient prodigieu - 
fement , mème fous peine de la vie, de 
faire aucun mal à ces Oifeaux bienfai- 
fants. Encore aujourd’hui en Hollande 
& dans les Pays-Bas les Cigognes fe pro+ 
mènent hardiment par les rues comme 
fi elles favoient qu’il n’eft pas permis de 
leur faire du mal; on les y regarde avec 
une certaine vénération comme le bon- 
heur des villes & des familles; & fi par 
hazard un Etranger s’avifoit d’en tuer 
quelqu'une ; ne fachant point la cou- 
tume du pays, il courroit rifque d'être 
Japidé par la populace. Elles ne font pas 
faites pour nâger : néanmoins elles fré- 
quernient les eaux , les vallons , fes prez 
hurnides, les marais, les lacs , les Erangs, 
quelquefois auffi les forêts & les monta- 
gnes ; outre les Serpens ; elles mangent 
encore du Poiffon, & fur-tout des An- 
_guilles, de perits Oifeaux, de la chair, 
du pain, &c. Soit qu'elles veillent , foit 
qu’elles dorment , elles fe tiennent fou- 
vent fur un pied, la tête entre les deux 
épaules. Elles s’en vont fur la fin de lÉté 
vers la mi-Aoûr. Quelques Auteurs ont 
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dit qu’elles fe cachoïent l'Hyver au fond 
marais , & qu'un jour on tira d’un Lac” 
près de Merz en Lorraine un pleoron de” 
Cigognes , qui ayant été réchauffés dans. 
une étuve reprirent vies & Gaudence. 
Merula attefte qu’on en a tiré d’autres 
du, Lac de Garde qui avoient le bec” 
fourré dans Panus les unes des autres 
réciproquement, & qui furent rappel. 
Jées à la vie de la même façon. Mais! 
cette idée nous paroît peu probable ,! 
pour ne rien dire de plus; & nous ai- 
_mons beaucoup mieux nous en tenir à 
l'opinion commune, ou au rapport de 
Belon que nous citons toujours volon- 
tiers. NUE | | 
La Cigogne fe nomme en Hébreu. 
 Chafida ; en Grec Pelargos ; en Italien 
Cigogna où Cicogna ; en Efpagnol C5. 
guenna ; en Allemand, en Anglois & en 
Suédois Szorck. Quant au mot Francois. 
Cigogne ou Cicogne , jadis Cigongne our 
Cigoigne , 1l vient du Latin Ciconia, : : 
La Cigogne contient beaucoup de fel. 
& d'huile. Cet Oifeau étoit d’ufage au- 
trefois en aliment, fur-tout les jeunes 
Cigogneaux qui font plus tendres & plus 
faciles à digérer. On croyoit alors que 
comme la Cigogne fe nourrit de Ser- 
: pens, de Lézards , de Grenouilles , &a 
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Vautres Animaux qui abondent en fel 
rolatil , elle étoit propre à purifier le 
ang, & à réfifter au poifon : mais les 
>rogrès qu'on a faits en Médecine ayant 
ait connoître des Remèdes plus effica-. 
es que ceux qu'on pouvoit tirer de cet 
Difeau , la Cigogne eft prefque tombée 
dans l'oubli. On ne la connoît même 
lus fur les tables où on la fervoit an- 
ciennement ; d'autant plus que fa chair 
eft ordinairement fi dure, fi coriace &' 
de fi difficile digeftion, joint à un cer- 
ain goût défagréable que tous les affai- 
fonnemens ne peuvent corriger, qu'on 
l'en abannie 2bfolument. La Médecine 
qui ne fe pique pas de fatisfaire le goût 
par fes préparations, fe l’eft réfervée, 
& elle en tire quelques remèdes qui ne 
font pas à méprifer.* 

On employe la Cigogne entière, & 
en outre le fang, la graifle , le fiel, & 
les excrémens de cet Oifeau. La Cigogne 
entière déplumée, vuidée de fes entrail- 
les, & cuire dans de l'huile d’olive , 
jufqu'à ce que la chair quitte les os; 
enfuite pilée , & recuite dans de nou- 
velle huile; puis pafñlée avec une forte 
expreffhon , fournit une huile.excellente 
pour fortifier les membres paralyriques. 
On tire aufli par la diftillation des jeu- 
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nes Cigogneaux étouffés, & hachés en- 


fuite en petits morceaux, une eau anti- ! 


épileprique très - eftimée. Le Doeur … 
Grugerus qui en fait l'éloge dans les 


Ephémérides d'Allemagne , Décurie fe-\ 


conde , Année IX , page 144, en donne 
ainfi la compofition. 
. Prenez un Cigogneau déplumé & 


coupé par morceaux ; de la racine. 


de Pivoine mâle , fix onces ; autant 
de celle de Valériane fauvage; du 


Gui de Chêne, cinq onces; de la. 


Rue, cinq poignées ; de la Verve-1 


ne , quatre poignées ; de la Béroi-" 
nie , de l’'Hyffope & de la Sauge, de” 


chacun trois poignées. 
Hachez les herbes, & mettez le tout 


dans un Alembic, en ajoutant unew 
fufhfante quantité de vin blanc 
our furnager la matière de deux 
{ 9 ] t 


doigts. 


Laiflez macérer quelques heures , &1 


diftillez enfuite à moitié. 
. La dofe en eft de deux ou trois cuille. 


rées deux fois Le jour dans la Para-h, 


lyfie, la Caralephe, & les mouve- 
mens convulfifs. | 

Le fang.de la Cigogne eft aléxiphar- 

maque , c'eft-à-dire, propre contre tou- 

tes les maladies où l'on foupçonne de la 
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malignité. 11 fait la bafe de l’Antidote de 
fenguine de Paracelfe. Crollius donne un 
Electuaire anti-peftilentiel de Cigogne , 
où 1l fait entrer la racine d’Azthora, la 
Mumie, le Bezoard , la Thériaque, & 
autres Cérdiaux. La dofe en eft d’un 
demi-gros à deux fcrupules. Burgravius 
affure qu'on peut préparer avec le fang 
de Cigogne un remède contre toutes 
fortes de poifons : mais c'eft beaucoup 
dire; & quoique nous ne prétendions 
point méprifer ce remède, nous fommes 
du fentiment d'Errmuler qui dans fes 
Commentaires fur Ludovic eft perfuadé 
que les préparations de la Cigogne font 
inférieures à celles de la corne de Cerf, 
Quoiqu'il en foit, pour avoir le fang de 
ter Oifeau ; il faut le mettre tout récent 
dans un Alembic : on le diftille au Bain- 
Marie jufqu'à ficcité, & on le conferve 
dans un lieu fec pour l’ufage, La dofe 
en eft d'un fcrupule jufqu’à un gros. 

Le fiel de la Cigogne pale pour éclair: 
cit la vüe, & pour difhper les tayes de 
la Cornée , fi l’on s’en fert en Collyre. 

Sa fente, fuivanr Ertmuller, eft auf 
bonne que celle de Paon contre l'Epi- 
lepfe. On la donne en fubftance , ou en 
infufion , & on lajoute aux lavemens 
anti-Cpileptiques pour y fervir d'aiguil- 
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lon. Quatre onces de cette fiente incor=. 
porées avec autant de graifle de Canard, 
ou de Porc, font un onguent fi bon con- 
tre la Goure , que quelques-uns en font 
un fecret. On s’en fert aufli intérieure- 
ment pour le mème mal depuis douze. 
grains jufqu’à un fcrupule. Enfin, fi l’on 
cafle des œufs de Cigogne dans du vin, 
& qu'on les y Lie macérer pendant, 
quelques jours, ce mélange teindra les 
cheveux en noir. Quelques-uns deman- 
dent pour préliminaire, qu'on lave d'a. 
bord. & qu’on pique bien les cheveux; 
qu’on les frotte enfuite avec de-l’huiler. 
d'olives , dans laquelle on aura fair fon-;. 
dre de la graiffe d'Ours, ou de Sanglier; 
puis , qu'on les mouille avec le premier. 
mélange. | 
-: Prenez de la fente blanche de Cigo-.. 
: . gne defléchée, & de la tacine den 
Pivoine mâle , de chacune deux on: 
ces ; de la racine de Valériane fau-* 
vage , une once ; des femences de 
Pivoine écorcées , trois onces; de” 
la femence de Carvi, une demi-* 
ofice. | 
Réduifez le tout en poudre, & l'in 
à  ‘corporez avec une fuffifante quan 
* té de Miel-Anthofat pour former 
un Eleétuaire anti-épileprique, den 
à 
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dofe fera de deux gros deux fois 
£ jour. : 1 Al : 

. La Grue ordinaire; Grus , Offic. 
Schrod. 319. Dal. Pharm. 416. Lemer. 
397. Gefn. de Avib. 424. Belon des Oif. 
158. Schwenckf. Aviar. Silef. 284. 
Merr. Pin. 185. Charlet. Exer. 1 14. AL 
drov. Ornith: 3. 324. Jonft. de Avib:: 
114. Marf. Danub. 6. Willughb. Ofnith. 
200. Raij Synop. Method. Av. 95. Alb. 
Ornith. 6o. Ardea vertice papillofo , 
Linn. Faun. Suec. 131. Avis pia ; Avis 
Palamedis , feu Palarnedea > Nonnull. 

Cet Oifeau eft de grande taille ; il 
PE quelquefois dix livres. Il a depuis: 
€ bout dubec jufqu’au bout des doipts 
près de cinq pieds de longueur ; le col 
très-long , aufli-bien que les jambes ; le 
bec droit, pointu, d’un noir-verdâtre, 
long de près de quatre pouces, applati 
fur les côtés; la langue large, & dure 
comme de la corne à fon ‘extrémité ; le 
fommet de la tête noir, revêtu dépuis 
le bec jufqu'au derrière de la tère de 
foyes noirâtres plutôt que de plumes ; 
une plaque au dérrièré de la rète en for- 
me! de croiffant , nué on couverte de 
poils clairfemés, rougeâtre, au-deffous 
de laquelleune tache triangulaire de plu 
mes cendrées occupe la partic-füpérieure 

Tome III, | 
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du col ; deux rayes blanches , qui com- 
mençant chacune aux yeux vont en ar- 
rière fe réunir à la partie poftérieure du 
col vers le fommet de la tache triangu- 
laire cendrée que nous venons de dire, 
& fe-continuant enfuite jufqu’au haut de 
la poitrine ; la gorge & les côtés du col 
teints d’une couleur noire ou:obfcure ; 
le dos, les épaules, la poitrine, tout le 
ventre, les cuifles, & les plumes des aïles 
en recouvrement, excepté celles qui font | 
à la dernière: articulation , entièrement: 
cendrés:; les ailes très-amples, compo- . 
fées chacune de vingt-quatre grandes . 
plumes noires; bien que les moindres! 
{oient d’un noir tirant fur le rouflatre , 
de même que les principales du fecondw 
ordre qui font à la dernière articulation ;! 
la queue petite & fort courte, à propor-1 
tion du volume, de POifeau , compofée. 
de douze pennes cendrées , noire par leh 
bour ; arrondie quand elle fe développe;? 
les jambes noires, nues l’efpace d’unt 
palme au-deflus des jointures; les doigrtsi 
noirs, très-longs ; le doigtextérieur lié 
par une membrane épaifle à la dernière 
articulation de celui du milieu; la Tra-t 
Dore d’une conformation rare ,!! 
igulière, & digne d’admiration 3: caf 
étant entrée profondément dans le fter- 
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on par un trou fait exprès, elle S'y ré- 
fléchit quelques tours, puis fort par le 
même trou pour aller aux poumons ; les 
appendices cœcales longues de cinq pou- 
ces ; l'eftomac mufculeux ; la chair très- 
fucculente; ce qui prouve que cet Oifeau., 
ne mange point de Poiflon, mais uni- 
quefent du grain ou de l'herbe. Nous 
avons vü fréquemment , ajoute Wi/- 
lughby ; des Grues à Rome qui étoient 
à vendre au marché, Elles viennent très- 
fouvent chez nous , & en Eté il s’en : 
trouve de grandes troupes dans les ma 
rais de Lincolnshire & de Cambridgef. 
hire : mais nous n’ayons pà encore nous 
aflurer fi elles font leur nid en Angle 
terre , comme le rapporte AZdrovarnde 
fur le récit d'un Anglois qui difoit en 
avoir vû plufeurs fois des petits. 

Les Grues font pallagères comme les 
Cigognes ; Ariffote dir qu'elles commen- 
cent à s’en aller au mois de Septembre; 
ce qui eft confirmé par le témoignage de 
Géfner ; qui aflure les avoir entendu dé 
camper de nuit par un temps chaud une 
année le 11 de Septembre, & une autre 
année le 17 d'Otobre. Pour nous, nous 
en avons vü paller par Orleans en pleits 
jour dans les quinze premiers jours du 
mois d'Otobre de l'année 1753 , des 
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milliers qui voloient du Nord au Midi 
par troupes de 50, de 60, de 100, dont 
plufieurs s'étant abbattues la nuit dans 
des plaines de bled Sarrazin en Sologne, 
y firent beaucoup de dégar. Il n’y a, dit. 
Belon , aucune contrée en pays laboura- 
ble déja femé qui foit exempt de nourrir 
les Grues quelque temps de l’année La 
Grue eft connue de tout le monde. C’eft 
un Oifeau paflager qui fait un cri qu’on 
entend en diverfes faifons de l’année 
Jorfqu’il s’en va & qu'il s’en rerourne ; . 
Car ne pouvant trouver de pâture l’hyver 
aux régions Seprentrionales à caufe du. 
froid intolérable, elle à recours aux con- \ 
trées où les eaux ne font point glacées w 
en ce temps-là. Il y a une différence affezw 
évidente du mäle à la fémelle; car le. 
mâle à la tête bien rouge, ce que n’a pas. 
la fémelle, Nous ne la voyons qu'en 
temps d’hyver , à moins qu’on ne l’eüt” 
apprivoifée de jeunefle. Communémentu 
elle ne fait que deux petits, où il y as 
mâle & fémelle,. & fi-tôt qu’elle les a 
élevés & qu'ils ont appris à voler, elles 
s’en va. Quoique la Grue foit un grand, 
Oifeau, 1l y a plufeurs petits. Oifeaux" 
de proye inftruits par les Fauconniers» 
qui ofent fe hazarder à la combattre! 
corps à COFPS ; mais on a coutume d'en | 
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Hicher plufieuts, afin d’avoir le plaifir de 
regarder leur combat ; car ce que les Se1- 
gneurs en font, ce n’eft pas pour y avoit 
du profit, mais du plaifir. Les Grues 
vont paller l'été bien loin vers les con- 
trées de la mer Glaciale, où autres lieux 
marécageux ; car elles y trouvent en été 
les eaux à propos pour leur nourriture, 
lorfque nos marais font defléchés par la 
trop grande chaleur. La Grue a une chofe 
en fon Anatomie que nous n'avons trou- 
_vée en aucun autre Oifeau ; c’eft que fon 
filet qui fe rend aux poumons eft d'une 
autre manière qu'en tous aûtres; cat’ il 
_ entre de côté & d'autre dedans la chair 
: fuivant l'os du coffre de la poitrine : ainfi 
_4l n’eft pas étonnant fi elle a une voix qui 
. s'entend de fi loin; & à la vérité il n’eft 
point d'Oifeau qui ait la voix fi haute 
que la Grue. Ariflote & Pline ont dit que 
les Grues combattent contre les Nains 
_ ou Pygmées, comme aufi qu’elles ont la 
. prudence de favoir fe gouvetner en vo- 
lant , d'entendre & d’obéir à leur con- 
_ ducteur qu? les met en ordre de triangle 
pour pañler la mer en venant vers nous, 
ou pour s’en aller. On raconte que leur 
conducteur veille tenant une pierre au 
pied pendant que les autres dorment. La 
queue des Grues eft comme celle des au- 

Fi 
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tres Oifeaux : ainfi les plumes noires. 
qu'on voit fur leur croupion voutées 
comme celles d’un Cocq, proviennent 
des ailes , & non de la queue. Les 
Gruaux font nommés en Latin Fipiones. 
Gybert Longolius dir avoir vü une 
Grue toute blanche. Les Gentils-hom: 
mes de Pologne ont coutume de nourrir 
des Grues, auxquelles ils arrachent les 
plumes de la queue, & dans les creux 
d’où elles ont été arrachées, ils verfent : 
delhuile. Il en renaït enfuite des plu- 
mes blanches qui font chez eux de grand 
prix pour orner leurs bonnets. On die 
que la jeune Grue n’ayant pas encore de 
plumes court néarimoins fi vite qu'un 
homme ne fauroit prefque latteindre. 
Ariflote, Pline & Oppier nous appren- : 
nent: que les Grues volent haut pour 
pouvoir appercevoir au loin, & que fi 
elles prévoyent une tempête ou un orage 
au moyen des nuages, elles s’abbattent à 
terre , & s’y repofent. Selon Albert le | 
_ Grand , la Grue eft facile à tromper; 
car elle fe joue & faute à la voix de 
homme qui contrefait fon cri. Elle : 
aime la compagnie , & s’apprivoife aifé- 
ment. Il y a apparence que les Pygmées : 
contre lefquels on a fait battre les Grues, | 
étoient une efpèce de Singes. Quelque- ! 
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fois elles fe battent entr’elles avec tant 
d'acharnement , qu’elles fe laifferoient 
prendre plutôt que de quitter le combat. 
Suivant Ariflote ; on connoît les Grues 
qui vieilliflent en ce que dans la vieil- 
leffe leur plumage noircir. Elles vivent 
affez long-temps, vü qu’au rapport d’42- 
drovande Leonicus Tomœus a nourri chez 
Jui une Grue privée pendant quarante 
ans. Les Grues font regardées comme le 
fymbole &:le modèle d’un bon Gouver- 
nement Démocratique; elles nous an- 
noncent par leur paflage & l'hyver & le 
printemps. On prétend que fi elles paf- 
fent de bonne heure & par grandes 
troupes , l’hyver fera hätif; & qu'au 
contraire fi elles paflent tard & par pe- 
tites troupes de loin à loin, l'hyver fera 
plus tardif. La Grue eft haute comme 
un homme quand elle lève la rète; pofée 
par terre, elle a affez de peine à s’éle- 
ver : mais quand une fois les Grues font 
à une certaine hauteur , elles volent avec 
aifance. Elles volent quelquefois à perte 
de vüe, & alors elles ne paroiflent pas 
plus groffes qu’une Grive. Il eft fort dif- 
ficile d'en approcher & d’en tuer une 
feule, quoiqu’on les voye en foule par 
terre; elles font toujours aux aguets, & 
s'envolent dès qu'elles apperçoivent le 
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Chaffeur. Pour les furprendre, fur-tout 
quand elles font lafles & que le temps 
eft orageux , il faut monter dans une 
charrette , ou la fuivre én fe cachant par 
derrière ; car elles ne fe méfient point 
d’une charrette. Pline dit que les Grecs 
ont foin de nourrir leurs père & mère 
devenus vieux. C’eft ce que remarque 
aufli S. Æmbroife dans fon Hexarneron 
ou Ouvrage des fix jours ; & après lui . 
Ofaïs Magnus dans fon Hifloire fépten- | 
zrionale. Les vieilles Grues, dit ce der- 
nier ,étant couchées & ayant perdu leurs 
plumes par la vieilleffe ; les jeunes ne 
manquent, pas de fe tenir autour d'elles, 
de lés carefler, & de les couvrir de leurs 
aîles ; elles leur apportent de quoi man- 
er, & en mème temps qu’elles réparent 
Eu forces perdues , elles Les foulèvent 
avec leurs aîles, & les exercént au vol : 
& ainfi elles rétabliffent leurs membres 
qui avoient ceffé de faire leurs fontions. 
C'eft par cette raifon que la Grue a ac- 
uis le furnom de Pia. Maïs ceci n’eft 
qu'un joli Roman : du moins, pour 
croire un fait qui feroit tant d'honneur 
à la Grue, s’il étoit vrai, nous voudrions 
lavoir vü, ou ce qui revient au même; 
en avoir pour témoin quelque Natura- 
hifte du premier ordre. On n'ef pas 
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mieux fondé à dire que les Grues véil- 
lent de façon que celles qui font lé gtiet; 
tandis que les autres dorment fe fou 
tiennent fur un pied , tenant chacune 
une pierre à l’autre pied, afin que fi en 
dormant la pierre vient à tomber, elles 
#e réveillent au bruit de fa chûte. C’eft 
pourtant à leur imitation , fi l’on en doit 
croire A#rmien Marcellin , qu’ Alexandre 
le Grand renoïit à la main au-deffus d’un 
vafe d’airain près de fon lit lorfqu’if 
vouloit veiller , une boule d’argent qui 
vénant à tomber quand il étoit accablé 
de fommeil , le réveilloit par le bruit 
perçant qu’elle faifoir. 

La Grue fe nomme en Hébreu 4your ; 
en Grec Guéranos ; en Italien Gr4 ou 
Gruè ; en Efpagnol Grzlla ; en Alle- 
mMmand Xranich ; en Anglois Crane ; en 
Suédois Trara ; d’où il paroïît que les 
noms Teutoniques viennent du Grec, 
& les autres du Latin. Or les Grecs &c 
les Latins l’onr nommée de la forte par 
onomatopée , c’eft-a-dire , à caufe de fon 
cri. Les Poëtes l’appellent l'Orféau de 
Palamède ; parce qu'ils ont prétendu que 
pendant la guerre de Troie Palzmède 
avoit appris des Grues quatre lettres 
grecques , Pordre de bataille, & le mot 
du guet, 2 
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La Grue contient beaucoup d’huile & 
& de fel volaril. Cet Oifeau éroit au- 


trefois recherché dans Les repas, & Piue 


tarque nous apprend qu’on le tenoit.en- 


fermé dans des volières en lui coufant 
ou crévant les veux pour l’engraifler : 


mais à préfent il n’eft point eftimé. Sa 


chair eft mafive , fbreufe , coriace ; elle 


doit être bien faifandée , & elle a befoin 


de beaucoup d’affaifonnement pour 


qu'on puifle en faire ufage fans en être : 


incommodé : ainfi elle ne convient 
qu'aux perfonnes robuftes, & qui ont 
un bon eftomac. Les Gruaux encore ten- 


_dres & qui ont peu volé, font à préférer. 
. Quant aux ufages de la Grue en Mé- 
décine , on l’eftime propre contre la co- 


: 


lique venteufe , & pour fortifier le genre | 
nerveux, étant mangée de quelque façon 


que ce foit. Sa graifle eft pénétrante, | 
réfolutive, & affez femblable pour les : 


F 


L 


vertus à celle de l'Oye. On s’en fert avec . 
fuccès dans la Paralyfe, le Rhumatif- 
me ; & elle guérit la furdité, étant in-. 


troduite dans l'oreille. Le fiel de cet” 


Oifeau eft propre pour emporter les 
taches des yeux. La tête , les yeux & le 
gcfier defléchés & réduits en poudre, 
“ervent à faupoudrer les fiftules, les can- 
cers, & les ulcères variqueux. 


- 
L 
] 

‘ 


| 
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CARDUELIS. 


Hardonneret ; Carduelis |, Offic. 
cs Dal, Pharm. 422. Lemer. 191. 
Gefn. de Avib. 215. Schwenckf. Aviar. 
Silef. 233. Belon des Oif. 353. Charler.. 
Exer. 87. Merr. Pin. 175. Aldrov. Or- 
nith. 2. 798. Jonft. de Avib. 68. Alb. 
Ornith. 61. Willughb. Ornith. 189. Raij 
Synop. Method. Av. 89. Fringilla remi- 
gibus antrorfum luteis, extima immacu- 
lata ; reütricibus duabus extimis.toto reli-. 
quifque apice albis , Linn. Faun. Suec. 
195. Carduelus, Carduellus , feu. Car- 
della. ; Chryfomirres , Aurivituis, Zena 
fève Avis Jovis, Quorumd. 
4. Cet Oifeau eft plus petit que le Moi- 
neau domeftique ; il pèfe une once & 
demie. Il:a depuis le bout dù bec juf.. 
qu’au bout de la queue cinq pouces & : 
demi de long , & neuf pouces un quart 
de large entre les deux extrémités des 
aîles étendues ; la tête aflez grande à 
Dre du corps; le col court ; le 
ec blanchâtre, noirâtre à la pointe dans 
qoeqesnns > COUFT , n'ayant guères que 
’un demi pouce de long , gros près de la 
tête, finiflant en pointe comme un cône; 
F vj 
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la langue pointue ; l'iris des yeux cou 
leur de noifette ; la bafe du bec entourée 


d'un cercle écarlate; uné râye noire de : 


chaque côté qui s'étend depuis les yeux 
jufqu’au bec; les mâchoires blanches ; 
le fommet de la tête noir, avec une 
large ligne noire qui fe prolongeant 
prefque jufqu’au col des deux côtés rer- 
rnine la blancheur; le derrière de la tête 
blanchâtre ; le col & la partie antérieure’ 


du dos d'un roux-jaune ou cendré; le 


croupion, la poitrine & les côtés de la | 


même couleur; mais plus claire ; lé ven- 


tre blanc; les aïlés & la queue noires, | 


excepté que les bouts des principales” 
plumes en font blancs ,:& qu'en outre 


les aîles font traverfées par une très-*. 
belle raye jaune : mais fi Fon examine 


curieufement les grändes pennes des 


aîles, on trouvera la première touté noi 


râtre, & routes lés autres blanches pat le”. 
bout; de plus, là moitié inférieure du 


bord extérieur de chaque penne jufqu’à 


_ Ja dixième teinte d’une jolie couleur … 
jaune ; à l’exceprion de la première qui, 


comme nous avons dit, eft toute noi- . 


râtre ; la queue longue de deux pouces, 
compofée de douze plumes , dont les 


déux extérieures ont au bout une srandée ! | 


tache blanche , les fécondes une plus 
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petite, les troifièmes point du tout, les 
quatrièmes une petite encore , les cin- 
quièmes une plus grande ; les jambes 
courtes ; le doigt de derrière fort , muni 
d'un ongle plus long que tous les autres ; 
fa jointure inférieure du doigt extérieur 
liée à celui du milieu; les appendices 
cœcales fort courtes & petites comme 
dans les autres petits Oifeaux ; une vé- 
ficule du fiel. La fémelle à la voix plus 
grêle , le chant moins Jong, & les plu- 
mes qui couvrent les côtes cendrées ou 
brunes , au lieu qu’elles font très-noires 
aux mâles. Ces marques par lefquelles 
_on peut diftinguer les deux fexes, font 
conftantes & füres, à ce que dit 4/dro- 
vande. Le Chardonneret eft un oifeau 
de compagnie qui aime à voler en trou- 
pe, & qui eft fort eftimé par-tout à caufe 
de à beauté de fon plumage & de la 
douceur de fon chant. Comme il eft d’un 
câracteré doux , il s’apprivoife facile- 
ment, buvant & mangeant fi-tôt qu’on 
la pris, fans craindre la préfence des 
hommes , ni fé débattre dans fa cage 
comme ont accoutumé de faire la plüpart 
des autres Otfeaux : il fouffre pariem- 
. ment fa captivité; & mème quand il a 
refté quelque temps en cage 1} ne s’en- 
_ vole point, quoique lâché, fuivant ob- 


134 QUATRIÈME CLASSE; 


fervation d’ÆA/drovande.. Il fe :nourrit : 
l'hyver non- feulement de graines de. 
chardons , d’où lui vient fon nom; mais . 
encore de celles de chardon à bonne: : 


tier , de chanvre , de bardane, de pavot, 
& de rue, fuivant le rapport d’4/bert 


Le Grand, Le Chardonneret a l'induftrie 


de tirer avec le bec de l’eau pour étan- 


Cher fa foif au moyen d’un vaifleau fuf. 


pendu par un fil qu'il met de tempsen. 
temps fous le pied jufqu’à ce qu’il foit 
parvenu jufqu'à lui, ce que font auf : 
d’autres petits Oifeaux : & en effet felon 
Turner , le Tori de mème que le Char. 
donneret, apprend à tirer deux.feaux 
qui montent & defcendent rour-ä-rour,. 
prenant dans l'un fon manger, & dans W 


l’autre fon boire ; la Linote en fait au= 


tant. Tout ceci eit confirmé par une ex- 


périence journalière. Le Chardonneret, 


fait fon nid dans les épines & fur les 


arbres. Gefner affure que la fémelle pond. 
fept œufs à chaque couvée, & Belon. 


. dés 
LS RE ET 


D 2e 


huit. Cet Oifeau ; dit toujours #1," 


lughby , varie quelquefois en couleur : 


fuivant l’âge , le fexe, & autres acci- ” 


dens. A/droyvande en repréfente quatre . 
variétés qu’on peut confulter dans fon | 


Ornirhologie. 


Frifch le nomme Pinçon de Chardons 


té 
i 
I 
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Selon lui, il chante en cage d’une voix 
perçante qui le fait diftinguer de tous 
les autres Oifeaux , mème en hyver dans 
une étuve. Le Serin de Canarie s’apparie 
volontiers avec lui, & ils font des petits 
enfemble. On peut le nourrir long-temps 
avec du chenevi : mais quand il a éré en- 
fermé pendant quelques années, 1l ef 
fujer au mal caduc, parce que le chenevi 
l'engraifle, & excite en lui l'envie de 
s’accoupler. Le mal caduc lui vient fou- 
vent aufli d’un fort petit ver qu’il a dans 
la cuifle ; ce ver eft quelquefois très- 
long, angulaire, & logé entre la peau & 
la Fate : quelquefois le ver fort dehors 
de lui-même en faifant une ouverture à 
la peau; d’autrés fois l’'Oifeau l'en tire 
avec fon bec quand ïl peut le faifir. 
Aidrovande ne craint point de donner 
à notre Chardonneret le premier rang 
entre les Oifeaux pour la beauté, & le 
fecond pour le chant immédiatement 
après le Roffignol. Il prétend que cet Oi- 
feau feroit plus*recherché par-tout Sib 
étoit moins commun, & qu'il lui arrive 
comme à la plüpart des autres chofes , 
qui quoique précieufes en elles-mêmes ; 
font cependant méprifées ou à vil prix 
par rapport à leur abondance. OZ7a dit 
que le Chardonneret vit dix à quinze 
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ans, felon la fanté qu’il a naturellement, : 


te 


cree pr", 


& le foin qu’on en prend. Il peut vivre | 
vingt ans, & même au-delà. J'ai vü à, 
Mayence étant encore enfant, dit Juffire 
Goblerus dans une lettre écrite à Gefñer , « 
üun Chardonneret qui pafloit vingt-trois : 


ans, & à qui lon rognoit toutes les fe- 
mairies le bec & les ongles pour qu'il 


püt boire, manger , & fe pos quand | 
reftoit-immo- ! 


ôn le tiroit de fa cage, ï 
bile où on le mettoit, foit fur le ventre, 


foït fur le dos, ne pouvant plus voler, 


Ve. Fri 


_ ni même fe foutenir fur fes pteds à caufe . 


de fon grand âge: aufli étoit-il devenu | 
tout gris de vieillefe. Cet Oifeau chantre 
en tout temps, mais fur -tout lorfqu'il : 


fent approcher d’autres Chardonnerets : . 


c’eft alors qu'il s’égofille comme s’il leur: 


demandoit du fecours. Il y a tel appel- 
lant qui en fait prendre mille autres. 


Nous n'avons pas trouvé qu'il fût auffi 
fécond que le veut Belon. 11 ne pond : 


ordinairement que cinq œufs joliment 


piétés dans un nid fait de lainé dans la | 


derniere perfection. Si lon prend au 
trebuchet le pèse & la mère pour les 


mettre en cage avec leurs petits, ils de-' 


viendront en moins de rien fi familiers, 
qu'ils ne fongeront qu’à les élever com- 


me à la campagne, Il n’y a perfonne, dit | 
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Al drovande , qui doute que les mâles 
valent mieux que les fémelles comme 
dans toutes fortes’ d'Oifeaux, les mâles 
étant plus babillards que les fémelles, 
tout au contraire de l’efpèce humaine 
où la fémelle excelle pour le babil. 
Le Chardonneret s'appelle en Grec 
Acanthis , Chryfomitres , ou Poikilis ; en 
Italien Cardello , Cardellino ; ou Car- 
duello ; en Allemand Sxeglisz , ou Difiel. 
Finck ; en Anglois Gold-Finch ; en Sué- 
dois Sriglitza ; en Savoyard Charderau- 
dat ; en Provençal Cardaline ; en Gafcon 
Cardinat ; en Picard Cadoreau. 
_ Le Chardonneret contient beaucoup 


de fel volatil & d’huile. Ce perit Oi- 
feau eft très-bon à manger; il fournit 
un bon fuc, & eft de facile digeftion : 
aufli les Auteurs le regardent-ils comme 
propre à guérir les coliques qui provien- 
nent des mauvaifes digeftions. De plus, 
comme il purifie le fang, on s’en fert en 
aliment contre la galle & les autres ma- 
ladies de la peau. 
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F Ntre les diverfes efpèces de Pigeonsk 
connues des amateurs en ce genres 
qui fe font de leur multiplication une 
affaire férieufe fans ÿ rien épargner , &k 
qui par la combinaifon des mélanges fa 
vent en tirer une infinité de variérés tous 
res plus curieufes les unes que les autres M 
1ly en a deux qui font principalement 
ufitées en Médecine, & que par cette 
raifon nous allons décrire, toujours d’a 
près Willughby dont l'Ornithologie eff 
un chef-d'œuvre; favoir , le Pigeon doi 
meftique, & la Tourterelle. ; * 

Le Pigeon domeftique ordinaire ou, 
commun ; Columba , Ofhic. Lemer. 26 3,1 
Columba domeflica , Schrod. 316. Dal 
. Pharm. 426. Belon dés Oïf. 314. AÏ°" 
drov. Ornith. 2.462. Schwenckf. Aviark 
Silef. 237. Jonft. de Avib. 62. Columba 
fêve Columbus , Ynd. Med. 39. Columbæs 
vulgaris ; Gefn. de Avib. 245. Alb. 
Ornith. 39. Columba domeffica , Livia sv 
Charler. Exer. 84. Columba vulgaris s 
Livia, Merr. Pin. 174: Columba domeftia 
ca feu uulgaris ; Willughb. Ornith. 131+ 
Raï Synop. Method. Av. 59. Columba, 


| 
| 
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særulefcens , collo nitido , macula duplci 
alarum nigricante ; Linn. Faun. Suec. 
174. Columba cicur ; feu Cellaris , 
Nonnull. 

Cet Oifeau pèfe treize onces. Il a de- 
puis le bout du bec jufqu’au bout de Ta 
queue treize pouces de long, & depuis 
une extrémité des ailes étendues jufqu'à 
l’autre extrémité vingt-fix pouces de lar- 
ge ; le bec grêle , pointu, longuet, fem- 
blable à celui du Vanneau ou du Pluvier, 
mou & comme farineux au-deflus des 
narines , du refte brun ; la langue ni 
dure , ni fendue en deux, mais aigue &c 
molle ; liris des yeux d’un jaune-roux ; 
les jambes en devant revètues de plumes 
prefque jufqu'aux doigts; les pieds &c 
les doigts rouges ; les ongles noirs; la 
tète d’une couleur cendrée-bleuâtre ; le 
col orné de couleurs variées .ou chan- 

eantes & éclatantes, felon qu'il eft dif- 
or expofé à la lumiere ; le jabot 
rouffâtre ; le refte de la poitrine & le 
ventre cendrés ; Le bas du dos un peu au- 
deffus du croupion, blanc, cendré près 
des épaules, du refte noir, mêlé néan- 
moins de quelques nuances de cendré ; 
vingt-trois grandes pennes à chaque aîle, 
dont les extérieures font brunes, & les 
autres noijratres en ce qui paroit à le 


ï 
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vie; ce qui eft couvert par les plumes du 
fecond rang, cendrée; les plumes qui re 
couvrent les dix premières grandes pen= 
nes , obfcurément cendrées , les pointes! 
des autres prefque jufqu’au corps & les 
Barbes intérieures près du tuyau cen= 
drées, les extérieures noires ; le deffous 
des ailes vers les racines des grandes 
pennes très-blanc; la queue compofée 
de douze pennes longues de quatre pou: 
ces & demi; cependant celles du milieu 
font tant foit peu plus longues que celles 
des bords ; les fommités de toutes, noi= 
res ; les deux extérieures au-deflous du 
noir blanches au côté extérieur du tuyau, 
du refte routes cendrées, & d’une cou 
leur plus obfcure en deffous ; les plumes 
couchées immédiatement fur la queue; 
cendrées ; Le jabot grand , qu’on a trouvé 
rempli de graine de Gremil; les appens 
dices inteftinales très-courtes, vü qu’elles 
excédent à peine un quart de pouce. Le 
Pigeon que nous venons de décrire étoit 
fémelle. Cette efpèce varie fort fouvent 
en une couleur blanche. Le genre des 
Pigeons ne pond que deux œufs à chaque 
couvée. Selon A/drovande , les jeunes 
Piseons ne s’accouplent jamais avec leuf. 
fémelle fans la baifer auparavant : maïs 
les vieux ne baifent la leur que la pre: 
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mière fois. Le fexe fe connoît très-aifé- 
ment par la voix , fur-tout dans les Pi- 
geons domeftiques ; car les fémelles ont 
la voix fort orèle , & les mâles l'ont 
beaucoup plus grave. Ariflote | & après 
lui Pline & Athenée , difent que le pro- 
Le des Pigeons eft de ne point renverfer 
e col quand ils boivent, mais de boire 
largement comme font les bêres de char- 
ge. Albert le Grand fixe à vingt ans le 
terme de la vie des Pigeons. Pour, ce qui 
concerne les Pigeons domeftiques, un 
homme digne de foi, dit 4/drovande , 
m'a rapporté avoir oui dire à fon père 
qui étoit fort curieux en Pigeons & en 
autres Oifeaux , qu'il avoit gardé vinat- 
deux ans un Pigeon qui avoit toujours 
fait des perits, excepté les fix derniers 
mois qu’il avoit choifi la vie célibataire 
en quittant fa fémelle. Ariflore leur 
donne quarante ans de vie. Selon Cre/= 
centienfes ; la fiente de Pigeon eft très. 
bonne pour les plantes & pour les fe- 
mences. On peut la répandre fur la terre 
toutes les fois qu’on fème quelque srain, 
conjointement avec la femence , & mé 
me après, en toute faifon; & chaque 
hottée de cette fiente équivaut à une 
charretée de fumier de Mouton. Nos 
Laboureurs répandent aufli de cette fa- 
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çon par les champs du fumier de Pigeon, 4 
foit avec la femence même, foit féparé-m 
ment. 4 
Il eft dit dans l'Aiffoire de P Académie 
Roÿate des Sciences , Tome premier , page 
140, qu’en LÉ duant deux Pigeons , on 
remarqua que leur Œfophage eft capablew 
d’une dilatation plus grande que celuik 
des autres Oifeaux, & qu’en foufflantm 
dans leur Apre-Artère, on fait enfler leur 
jabot , fans que l’on fache par quels con-\ 
duits l'air y peut entrer. L'ufage de cette, k 
méchanique paroït avoir rapport à la 
nourriture que les Pigeons avalent pour 
la porter à leurs petits. Si elle étoit ferrée 
& comprimée dans leur Œfophage, ellew 
s'y digéreroit ou s’y altéreroit du moins 
confidérablement , avant qu’ils fun à 
arrivés à leurs nids; car le mouvement! 
de compreffion eft : üne des’ SEinlBal cl À 
caufes de la digeftion : mais la dilatation 
de Œfophage & l'air dont le jabot s’en 
le, mettent en füreté ce qui y eft en 
réferve. Fa 
Les Pigeons , comme du déja été ob-« 
fervé, ne font pour l’ordinaire que deux 
œufs tout blancs à chaque ponte, dont” 
lun produit un male & l’autre une fe-2 
Melle ; quelquefois auffi il en naît deux 
iles, ou deux fémelles. Pour pondre“ 


DES OISEAU X. 143 
chaque œuf, 1l faut un nouvel accouple- 
ment. La fémelle pond le plus fouvent 
l'après-midi. Dès qu’elle a pondu fes 
deux œufs, elle fe met à les couver de 
façon que pendant quinze jours com- 
plets, non compris les trois jours em- 
ployés pour la ponte, elle couve depuis 
trois ou quatre heures après midi juf- 
qu’au lendemain matin fur Les neuf à dix 
heures que le mâle prend fa place juf- 
qu'à quatre heures du foir, tandis que 
la fémelle va chercher à manger & fe re- 
pofer : puis elle revient à l'heure dite 
relever fon mâle qui lui cède la place 
pour jufqu'au lendemain ; & ainfi de 
fuite jufqu'à ce que les petits foient 
éclos. Si durant la couvaifon la fémelle 
tarde trop à revenir ; le male va la-cher- 
cher, & la poufle à fon nid, La fémelle 
Len fait autant au mâle quand il eft paref- 
feux. Les deux Pigeonneaux éclos n’ont 
| pas befoin de rien manger pendant trois 
Ou quatre jours, mais feulement d’être 
ténus bien chaudement. C’eft la fémelle 
qui fe charge feule de les couver pendant 
ce temps-là fans fortir du nid, fi ce n’eft 
pour quelques momens qu’elle va pren- 
dre un peu de nourriture. Après quoi ils 
les nourriffent durant une huitaine de 
jours d’alimens à demi digérés comma 
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de la- bouillie ; qu’ils leur foufflent ou. 
dégorgent une , deux ou trois fois par. 
jour , fuivant le befoin; enforte que le 
mâle foufile communément la petite fé! 
melle, & la fémelle le petit mâle : peu! 
à peu ils leur donnent une nourritureh 
plus folide à proportion de leurs forces.h 
Les bons Pigeons de volière font douze 
couvées par an, quelquefois treize. IIS 
ont toujours à la fois des œufs & des peu 
tits pour ne point perdre de temps ; 8m 
quand les perits font en.état de voler , le” 
père les: chafle du nid , & les oblige” 
d’aller chercher eux - mèmes leur vie. 
Quand la fémelle s’eft laiflée cocher par 
un mâle étranger, le :fien fe dépite ;'80i 
n'en faifant aucun cas il ne la veut plus 
voir ; où s'il en approche, c’eft pour la» 
chätier. On a vü deux mâles mécontents# 
refpectivement de leur fémelle faire en 
tre eux un échange, & vivre enfuite enk 
Eonne intelligence dans leur nouveau} 
ménage. HF 

Les Pigeons aiment à fe baigner, & s : 
fe rouler dans la pouflière , pour fe délin 
vrer des puces & des poux qui les ind 
commodent. Ils fe nourriffent de fro-b 
ment, de farrazin, d'orge, de vefceim. 
de pois ; de chenevi, de panis, d’yvraie 
& d’autres grains. Ceux de Colombier{, 

cherchant. 


| 
ï 
L! 
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“cherchant leur vie dans les champs, & 
le maitre ne les nourrit à fes dépens que 
pendant quelques mois d’hyver, où la 
terre refte long-temps couverte de neige: 
aufli font-ils bien moins féconds que les 
Pigeons de volière qu'on nourrit abon- 
_damment. Ils volent très-rapidement, 
fur-tout lorfqu'ils fe fentent pourfuivis 
par l’Épervier , par le Milan, ou par 
quelque autre Oifean de proie. Outre 
Je vol, 1ls ont la vüe & l’ouïe excellen- 
tes; ce. fonc les feules armes que la na- 
ture leur a données.pour fe défendre. 
Ils fympathifent avec l’homme & avec la 
volaille, mais non pas avec la Creffe- 
elle ; ils tremblenc à l’afpect de cet Oi- 
{eau de rapine , fachant qu’il ne les épar- 
gne pas quand 1l peut les attraper, C’eft 
un Proverbe que les Pigeons n’ont point 
de fiel : mais le Proverbe eft faux tance 
-moralement.que phyfiquement. Ils font 
colères, & fe battent fouvent jufqu'à la 
mort ; & Galien fe mocque avec raifon 
de ceux qui prétendent que ces Oifeaux 
n'ont point de véficule du fiel.. 

Le Pigeon domeftique ou privé s’ap- 
pelle en Grec Periffera Oikidia ; en Ita- 
hen Colombo domeflico ; en Allemand 
Haujfe-Taube ; en Anglois Common Pi. 
geon où Dove ; en Suédois Dufwa. Le 

Tome III. St 
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mot Pigeon ou Pigeonneau vient du Latin . 
Pipio ; qui fignifie la même chofe. 

Le Pigeon contient beaucoup d'huile 
& de fel volatil, & médiocrement de * 
parties terreltres. Cet Oïfeau eft d’un | 
grand ufage parmi des alimens, fur-tout « 
quand il eft jeune. Sa chair eft alors ten- « 
dre, fucculente , facile à digérer , & elle « 
nourrit beaucoup : mais à mefure qu'il : 
avance en âge, elle devient plus fèche, 
plus mafive, & de plus difhcile digef- « 
tion; elle eft mème pour lors propre à: 
produire des humeurs groflières & mé-. 
lançoliques. C'eff apparemment pour … 
cela que plufeurs Auteurs ont condamné 
l'ufage du Pigeon, le regardant comme 
peu falutaire : mais ce blâme eft trop gé-u 
néral ; & l’on ne peur refufer aux Pi- 
yeonneaux , fur-tout à ceux de volière , W 
d’être un très-bon manger & qui fe di- 
gère facilement. Ils conviénnent en tout | 
temps, à toute forte d'age & de tempé-\| 
rament : cependant, comme leur chair 
refierre un peu le ventre, les perfonnes. 
mélancoliques & bilieufes doivent en 
ufer plus fobiement que lesaatres. 

Quant aux ufages de cet Oifeau eñm 
Médecine, on employe non-feulement | 
le Pigeon entier , mais encore fon fang,| 
& fa fiente. On ouvre par le dos dang | 
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fa longueur un Pigeon vivant, & on 
 l'applique tout chaud fur la tête dans 
l'Apoplexie , dans la Léthargie, dans la 
Phrénéfe , & dans les fièvres malignes. - 
On lapplique aufli à la plante des pieds 
quand la fièvre maligne eft jointe à la 
 Phrénéfie, pour faire une révulfion de 
 Phumeur qui attaque le cerveau. Nous 
en avons vû de très-bons effets dans ce 
cas-là , de mème que quand il eft mis fur 
le côté douloureux dans la Pleuréfe. Il 
agit dans toutes ces occafions en ouvrant 
les pores de la peau par fes parties vola- 
tuiles; ce qui augmente la tranfpiration, 
& donne iffue aux humeurs arrêtées 
dans l'endroit affecté : de plus, en arté. 
nuant ces humeurs & en les difcutanr, 
illes fait rentrer dans le torrent de la 
circulation , & par-là dégage la partie 
embarraffée. Nous ne favons pas pour- 
quoi les Modernes négligent ce remède, 
qui nous a fouvent mieux réufli que 
d’autres qui étoient plus vantés. Le fans 
de Pigeon récemment tiré & encore 
tiède eft employé pour adoucir les âcre- 
tés des yeux , & pour en guérir les playes. 
nouvellement faites. On préfère celui 
de Pigeon mâle, qui a été tiré de deffous 
l'aile, comme étant le plus fpiritueux. 
Quelques Auteurs recommandent la tue 
| G i 
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_ nique interne du géfer defléchée & pul. # 
vérifée contre la dyfenterie : mais nous 
avons l’Ipecacuanha , remède bien plus M 
efficace qui nous a fait oublier celui ci. 
La fiente de Pigeon contient beau- # 
coup de nitre , ou de fel ammoniac; ce M 
qui la rend chaude, difcuffive, & réfo- 
lutive : elle poufle par les urines, & 
convient aux hydropiques , & à ceux 
qui font attaqués de la Gravelle, La fa-. 
çon de s’en fervir contre ces maladies 
eft de la calciner, & d'en faire enfuite 
une leflive avec de l’eau fimple pour fer-« 
vir de boiffon ordinaire. Quelques uns « 
y ajoûtent les cendres de Sarment & deu 
Genelt pour la rendre plus efficace. On 
la donne aufli en fubftance dans les mè-" 
mes maladies, & la dofe en eft d’un à 
deux fcrupules dont on fait un bol avec 
quelque fyrop ; ou bien, on fait infufer# 
cette poudre pendant la nuit dans un“, 
perit verre de bon vin : on pañle le tout 
le lendemain par un linge fans expref_u 
fion, & l'on donne la colature au ma-# 
lade. Outre ces ufages internes, la fientet | 
de Pigeon en a d’autres à l’extérieur 34, 
comme elle eft très-chaude à caufe dus 
fel Ammoniacal nitreux dont elle or 
de , elle brûle & rougit la peau fi on lab, 
laiffe deffns un certain temps. On trouve! 
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dans les Ephémérides d'Allemagne , Dé. 
<curte féconde , Année VW, Appendix , 
page 76, que de la fiente de Pigeon 
.étant tombée dans les yeux d’un enfant, 
lil en étoit devenu aveugle, & que le 
feu avoit pris de lui-mème à un mon- 
ceau de fumier de Pigeon échauffé par 
les rayons du foleil. Tout cela prouve 
.Pactivité de cette fiente, & c’eft pour 
cette raifon qu'on l’employe dans les 
emplâtres & les cataplafmes cauftiques 
| & rubéfants. On la pile, on la tamife, 
_& on la mêle enfuite avec la femence de 
:Creflon, ou de Moutarde, pour appli- 
quer dans les maladies Chroniques, tel- 
«les que la Goutte froide, la Migraine, 
le Vertige, & les douleurs habituelles 
-de côté, du col, des lombes; enfin 
dans tous les cas où les véficatoires con- 
viennent , & où l’on veut les adoucir 
pour ménager la fenfbilité du malade. 
ÆEttmuller affure qu’elle guérit les écrouel- 
les érant appliquée deflus avec un mé- 
lange de farine, d'orge & de vinaigre; 
_& que mêlée avec l'huile & le vinaigre, 
elle diffipe promprement les tumeurs 
| féreufes & œdémateufes qui fe forment 
quelquefois dans les articulations. 

Prenez de la fiente de Pigeon calci- 
Gi. 


so QUATRIEME CLASSE, — W 
si 1! ù r } °py # 
née , un gros ; du Saffran pulvérifé ,« 
douze grains. : A 
LAN # 

Mêlez le tout avec un peu de Syrop 
des cinq racines apéritives pour 
former un bol diurétique à prendre 
dans du pain à chanter. % 

Prenez de la fiente de Pigeon, & des 
la femence d’Anis , de chacune 
quatre onces ; de l’écorce récente 
d'Oranges, deux onces. À 


Verfez fur le tout de bon vin del 
Bourgogne , quatre livres, & laif" 
fez enfuite macérer pendant vingt-w 
quatre heures ; puis difillez au“ 
Bain-Marie les deux tiers de la li" 
queur que vous garderez dans des 
bouteilles pour l’ufage. É : 
Cette liqueur eft très-recommandées 
pour pouffer les urines , pour net 
royet les reins des glaires & desu 
graviers, & contre la colique. À 
La dofe en eft d’une cuillerée à bou 
che qu'on peut couper avec de” 
l'eau. : %| 
| 


Prenez de la fiente de Pigeon pulvériz\ 


fée , quatre onces; du Saffran , une. 
demi-once ; du Mithridate, de la 
Thériaque & de la fémence de 
Moutarde, de chacun uneonce. “| 
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Mélez le cout, & ajoürez-y une fufñkt- 
fante quantité de Térébenthine , 
pour faire un Caraplafme anti-pefti- 

* lentiel, propre à appliquer fur les 
Bubons , & les amener à matu- 
rité. 

Prenez de la racine de Raïfort fauva- 
ge , de l'Ail , des fommités de Rue, 
& de la fiente de Pigeon, de chacun 
une once. : 

Pilez le tout dans un mortier en lar- 
rofant de vinaigre. 

Aoûtez-y fur la fin de bonne Mou- 
tarde à manger , trois onces. 

Faites du tout un Caraplafme contré 
la Goutte remontée, qu'on appli- 
quera fous la plante des pieds, & 
qu'on renouvellera Jorfqu'il fera 

fec. è 

. La Tourterelle; Turtur, Offic. Schrod. 

324. Dal. Pharm. 427. Lemer. 897. 

Merr. Pin. 175. Belon des Oif. 310. 


Gefn. de Avib. 267. Schwenckf. Aviar, 
 Silef. 362. Charlet. Exer. 8ç. Aldrov. 


Ornick. 2. 505. Jonft. de Avib. 64. Wil 


| dughb. Ornith. 134. Raïj Synop. Me- 


thod. Av. 61. Albin. Ornith. 43. Co- 
dumba collo utrinque albo , ponè maculz 
fufia , Linn. Faun. Suec. 175. Furtur 
. vulgaris , Quorumd. 
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_ Cet Oifeau a depuis le bout du bec 
jufqu’au bout de la queue douze pouces 
de long , & depuis une extrémité des 
aîles étendues jufqu’à l’autre vingr & un 
pouces de large; le bec grêle , long d’en-4 
viron un pouce depuis la pointe juf- 
qu'aux coins de la bouche, d’un bleu- « 
brun en dehors, rougeâtre en dedans ; 
la langue petite, entière; l'iris des yeux M 
d’un rouge-jaune ; l'œil entouré d'un 
cercle nud rouge comme dans plufieurs # 
Oifeaux de ce genre; les’ pieds rouges; 
les ongles noirs; les doigts fendus juf- 
qu'au fond ; le côté intérieur de Ponglerm 
du doigt du milieu affilé en pointe ; la 
tête & le milieu du dos bleux ou cen- 
_drés, de la couleur du Pigeon ordinaires x 
Ventre-deux des épaules & le croupion 
d’un roux fale ; la poitrine & le ventre 
blancs ; la gorge teinte d’une belle cou, 
leur vineufe ; les côtés du col joliment # 
ornés de belles plumes blanches par le M 
bout , du refte noires, qui font une ef-m 
pèce de collier ; les grandes pennes exté- M 


a 
| 
] 
SL 
. 


rieures des ailes brunes, les moyennes 
cendrées, & les intérieures roufles aux à 
bords ; les pennes du fecond ordre cen-w, 
drées ; celles des moindres rangs noires; 
la queue compofée de douze pennes, s, 
dont l’extérieure de part & d'autre au! 
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| Pextrémité blanche, ainfi que les barbes 
| extérieures près du tuyau 3 car les barbes 
| intérieures font d’un cendré-noirûtre ; 
aux fuivantes le blanc diminue peu à 
peu , jufqu'à manquer tout-à-fait aux 
|: deux du milieu; la queue entière longue 
| de quatre pouces trois quarts ; Les efti- 
cules grands , longs d’un pouce ; les.in- 
teftins longs de vingt-fix pouces; les 
| appendices cœcales très-courtes ; le jabor 
grand , où l'on a trouvé du chenevi ; le 
| ventricule mufculeux; l’œfophage dilaté 
au-deflus du ventricule en un follicule 
glanduleux. jai dé 
Nous dirons librement, dit Belon, 
que comme quelques-unes ont penfé 
que les Tourterelles fe cachent & per- 
dent leurs plumes en hyver, nous les 
avons vues l’hyver en Egypte lorfqu’elles 
font abfentes de chez nous. Ainf, fauf 
meilleure opinion, elles font abfolument 
pañagères , & nous croyons qu'il n’en 
refte aucune en France, à moins qu'elle 
_ ne foit enfermée dans une volière, ou 
infirme : & s'il éroit vrai qu’elles fe dé- 
pouillaffent & mangeaffent leurs plumes, 
où fe riendroient-elles en hyver ? Nous 
devons donc penfer qu’elles Le feroient 
auf bien en cage qu'ailleurs. I! pourroit 
peut-être arriver que cela fe fic en quek- 
| G y 
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que contrée de la Grèce, commeaupays 


d'Ariflote : mais c’eft une chofe rare ail- 
leurs; & quoiqu'on ait dit des Hiron- 
delles, des Milans, des Grues, & de 


plufeurs autres Oifeaux femblables ,-M 


qu'ils fe tiennent cachés dans quelque 


faifon de l’année en certains endroits de « 


nos contrées , nous ferions d'opinion 


qu'ils font pflagers d’un lieu à l’autre, 
chofe qui nous a paru affez manifefte « 
dans nos voyages. Les corps des Animaux # 
ont befoin de nourriture pour fe main- 
tenir; & ainfi il eft difficile qu'ils puif- 
fent vivre fi long -temps fans manger ; ! 


car les bêtes terreftres. qui fe cachent 


dans des trous en hyver, font des amas 


durant l'été pour leur provifion d’hyver. 
Quant aux Serpens, ils font d’un autre 
tempérament , qui peut durer plus long- 


temps fans manger que les Oifeaux. Les 
Tourterelles ont le renom d’être chaîtes, M 
& de ne plus chercher compagnie quand « 
l’une des deux eft morte. Ariffore à écrit 


qu’elles vivent huit ans. La Tourterelle 


a beaucoup de marques approchantes du! 
naturel des Pigeons, tant pour fe nour- 


oO 


rir que pour boire. Il eft poffible qu’elles 


pondent deux fois l'an, une fois en ce“ 


pays-ci, & une autre fois dans les ré- 
gions chaudes ; car nous les avons en 


* 
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Europe feulement pendant lété. Elles 
font leur nid à la fommité des arbres, 
& éclofent deux petits. La Tourtereile 
vole encore plus roide que les Ramiers 
& les Bizets ; elle eft de moindre taille, 
& moins fouvent prife par les Oifeaux 
de proie. Les Tourterelles ont la voix 
haute; mais ellesne chantent que quand 
elles font en amour : celles qu'on nour- 
rit en cage ne fuivent point la loi des 
fauvages ; car elles font plufieurs fois 
des petits par an ; & font de couleur 
blanche. “Ta 
La Tourterelle vole en troupe quand 
elle vient, & quand elle s’en va; elle 
annonce le printemps par {on ‘arrivée ; 
elle aime les lieux champètres, folirai- 
res, montagneux , fabloneux ; elle niche 
fur les arbres : fon nid elt plat & fair de 
bois fec menu , où elle pond deux œufs 
oblongs tout blancs; elle defcend fou- 
vent dans les jardins & les vergers pour 
chercher fa vie, ou de quoi nourrir fes 
_Tourtereaux; elle vic de toutes fortes 
de grains ; elle aime fur-tout le Millet. 
La Tourterelle gémit comme font les Pi- 
geons ; mais fon gémiflement eft plus 
importun. Sa chafteté a pallé en pro- 
verbe. On a prétendu que fi l’une des 
deux vient à mourir , l’autre ne convele 
à G vi 
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point à de fecondes nôces ; qu’elle vole 


feule le refte de fes jours, ne faifant 


plus que gémir ; qu’ellene fe perche plus h 


fur des branches vertes, & qu’elle ne 


veut plus boire d’eau claire , de peur d'y 


aps) 


voir fon image qui lui rappellant le fou- À 


venir de fa compagne renouvelleroit {a 


douleur; qu'enfin dans tout ce qu’elle N 


fait elle donne des fignes qui tendent à 
exprimer le deuil , la viduité, & la fo 
litude où elle eft réduite. Mais tout ceci 


eft beau dans la fpéculation , & démenti 


par l'expérience. Les Tourterelles fe : 


prennent de plufeurs façons. Columelle, | 
Varron & Pallade nous enfeignent la & 


manière de les engraifler. Selon Scal- 
ger , elles s’engraiflent fi étonnamment, 


que la graifle les étouffe. ÆAri/lore dir que 


le mâle ne peut que difficilement fe dif- 
tinguer de la fémelle, fi ce n’eft par linf- 
pection des parties intérieures. Turner 


nous apprend que les Tourterelles font. 
beaucoup plus fréquentes en Allema= 


gne qu’en Angleterre. En Suède elles ne 
fe trouvent point à la campagne. Pline 
appelle les Tourterelles srémeffres ; com- 


me fi elles ne demeuroient avec nous : 


ue trois mois ; mais.il auroit bien pü les 
appeller /émeffres ; attendu qu'elles ref- 
tent ici fix mois de l’année. | 
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La Tourterelle, dite autrement Tour- 
4e, Tourtourelle, Tortorelle, Turturelle 
ou Turtrelle, fe nomme en Grec Trugôn ; 
en Italien Tortola ou Tortora ; en Alle- 
‘ mand Turtel Taube ; en Anglois Turtle. 
Dove. Or tous ces noms, ainfi que le 
Latin , ont été formés de fa voix. 
La Tourterelle contient beaucoup de 
fel volatil & d'huile. Cet Oifeau eft 
-eftimé parmi les alimens. Sa chair eft 
tendre ; elle fournit un bon fuc, & éft 
: facile à digérer ; ce qui fait qu'elle con- 
| vient en tout temps & à route forte de 
_tempérament , pourvu qu'on n'en ufe 
point avec excès. On doit choifir la Tour- 
terelle jeune , tendre , grafle & bien 
nourrie ; car quand elle vieillit, fa chair 
devient maflive & coriace , en forte 
qu’elle n’eft plus propre qu’à faire du 
bouillon. | 
Quant à fes ufages em Médecine, ils 
font les mêmes que ceux du Pigeon. 
Elle eft recommandée fpécifiquement 
pour arrêter le flux menftruel immodé- 
ré, & contre la dyffenterie. On en fait 
un extrait dont la dofe eft depuis quatre 
jufqu'à fix grains dans ces maladies. 
D'autres contre la dyfenterie , après 
avoir vuidé une Tourterelle , enferment 
dans fon ventre deux gros de mafic, & 
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la font ainfi rôtir à la broche. Quand 


POifeau eft rôti, on le met dans un pot 


de terre bien fermé, & on le fait deflé- : 


cher jufqu’à ce qu'il puifle être réduit 
en poudre. La prife de cetre poudre eft 


d’un demi gros à un gros rouùs les ma : 
tins , incorporé avec un peu de conferve 


ou de fyrop de Rofes sèches. La graifle : 


qui tombe en rôtiffant eft émolliente & 


réfolurive : on s’en ferten Hiniment pour « 


fortifier lesnerfs, & contre la colique « 
néphrétique , la goutte, & les douleurs 


de rhumatifme. 
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: Orbeau; Corvus , Off. Schrod. 


317. Dal. Pharm.423.Lemer.281. “ 


Belon des Oif. 280. Gefn. de Avib. 294. w 
Schwenckf. Aviar. Silef. 244. Jonit. de » 


Avib. 23. Charlet. Exer. 75, Merr. Pin. 


171. Aldrov. Ornith. 1. 694: Willughb. « 
Ornith. 82. Raïj Synop. Method. Av. « 


39. Alb. Ornith. 19. Corvus ater , dorfo 


cœrulefcente ; Linn. Faun. Suec. 69. Cor- 


vus fempliciter , feu genuinus , Nonnull. 
Cet Oifeau pèle trente-quatre onces : 


il a depuis le bout du bec jufqu’au bout 


de la queue vingt-cinq pouces de long, 


ts 
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& depuis l'extrémité d’une des aïles juf- 
qu’à l’autre quand elles font étendues 
en fens contraire , quatre pieds de large; 
le bec robufte, gros , pointu, très-noir ; 
la mâchoire fupérieure un peu crochue ; 
moins cependant que dans le genre acci- 
pitrin ; l’inférieure droite; la langue lar- 
ge, fendue en deux, hériflée , noirâtre 
en deffous ; la prunelle entourée comme 
_ d’un double cercle, dont l'extérieur eft 
d'un cendré-blanc , & l'intérieur d’un 
cendré-brun ; les narines couvertes de 
poils un peu roides, fléchis de la tête 
en en-bas ; tout le corps noir , avec une 
certaine couleur bleue luifante qui fe 
remarque fur-rout à la queue & aux 
aîles ; le ventre d’une couleur plus claire 
tirant un peu fur le brun; le milieu du 
dos revèru feulement de duvet , car les 
longues plumes des putes couvrent 
tout le dos ; vingt grandes pennes à cha- 
que aîle, dont la première eft plus courte 
que la feconde , la feconde que la troi- 
fième , la troifième enfin que la quatriè- 
me qui eft la plus longue de toutes; les 
tuyaux de toutes depuis la fixième juf- 
qu'à la dix-huitième étendus au delà 
des barbes de chaque plume, & rermi- 
nés en pointes aiguës ; la queue longue 
de neuf pouces , compofée de douze 
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pennes , dont les extérieures font infeni # 
fiblement plus courtes que les intérieus # 
res ; les ongles crochus, grands, princt- 


palement ceux de derrière ; le doigt ex- 
térieur lié à celui du milieu prefque juf- 
qu’à la première articulation ; le foye 
divifé en deux lobes; la véficule du.fel 
ample , adhérante aux inteftins; les in- 4 
teftins longs de quarante-trois pouces ! 
les appendices cœcales longnes d’un ; 
pouce; le gofier dilaré au-deflous du « 
bec en une certaine poche, dans laquelle 4 
J'Oifeau porte de la nourriture à fes pe= 
tits ; l’eftomac ridé en dedans. Il mange w 
de tout ; il ne fe nourrit pas feulement # 
de grains & d’infectes, mais aufli des 
charognes de Quadrupèdes, de Poif- « 
fons , d’Oifeaux; bien plus, il prend K 
des Oifeaux vivants , & Îles met en piè- 
,ces à la manière des Oifeaux de proye, « 
Nous en avons vü un ou deux blancs. ” 
Aldrovande fait mention de Corbeaux “ 
de diverfes couleurs , & dit qu'il sen” 
trouve fort fouvent en Angleterre : mais 
il s’eft trompé fans doute; car on en ob- 
ferve très-rarement chez nous; & de-là 
vient qu’on les promène de tous côtés 
pour les faire voir en fpeétacle comme 
des prodiges rares. Pour nous ; nous” 
‘croirions plutôt qu'il s’en trouve de! 


Le 
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blancs dans les régions montagneufes 
ou Septentrionales qui font couvertes de 
neige la plus grande partie de l'année; 
car les autres Animaux y changent aufli 
leurs couleurs naturelles en blanc , com- 
me par exemple les Oùrs; les Renards, 
les Lièvres , les Perdrix les Merles, foit 
que cela fe faffe par la force de l'imagina- 
tion qui contemple perpétuellement Ra 
neige, ou par le froid de l’Atmofphère 
qui alrère les couleurs. On prétend que 
le Corbeau fe peut apprivoifer &c drefler 
pout la Fauconnerie. Les Corbeaux abon- 
dent non-feulement dans une contrée, 

mais par-tout ; ils fupportent facilement 
tous les changemens d'air ; ils ne crai- 

nent ni le froid ni le chaud, mais ils 
és x volontiers par-tout où ils 
“trouvent de la nourriture en abondance; 
& bien qu’on les dife amis de la folitu- 
de, ils habitent & font leur nid aflez 
fouvent au milieu des villes mème les 
- plus peuplées , à ce que dit Aildrovande , 
 & comme l'expérience le confirme. Or 
ils font leur nid fur les arbres les plus 
élevés, ou dans de vieilles Tours, au 
premier Printemps , c’eft-à-dire , au come 
:mencement de Mars chez nous en Angle- 
terre, & quelquefois plutôt. Ils font à 
chaque ponte quatre ; cinq, & quelque 
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fois même fix œufs, qui font d'un verd * 
pâle cirant fur le bleu parfemés de taches | 
& de rayes noiratres. Ce qu’on rapporte * 
de la longue vie des Corbeaux d’après | 
* Hefiode , eft fans doute fabuleux. Mais " 
en général nous avons déja dit & prouvé | 
par quelques exemples que tous les Oi-. 
feaux vivent long temps ; & nous ne“ 
mions pas que dans le genre des Oifeaux. 
les Corbeaux excellent pour la durée. 
_ Le vulgaire s’imagine fauffement que“ 
la Corneille eft la fémelle du Corbeau. 


1 


nourriture ef de la charogne : auf law 


Il prononce fort bien Colas, & :p À 
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prend à parler , d’où vient que le vul- 
gaire le nomme aufli Co/as. Il eft con- 
nu d’un chacun. Il eft maintenant dé- 
fendu aux Habitans d'Angleterre fur 
peine de groffe amende, de faire aucune 
violence aux Corbeaux, d’autant qu'ils 
fe nourriflent en leur pays de charogne 
dont ils les délivrent , qui autrement 
pourroit empuantir l'air , comme auf 
des Poiffons que la Mer a jettés fur le 
rivage. Les Corbeaux chaffent du nid 
leurs petits quand ils peuvent voler, & 
enfin hors du canton; car ils veulent fe 
maintenir en un pays où il y ait fufhfante 
étendue pour leur vivre ; & fi leurs petits 
y demeuroient, ils pourroient les affa- 
mer. Le Corbeau fe bat avec ie Miian 
qui eft fon ennemi, parce qu'il lui ravit 
fa viande. Pline fait mention d’un fa- 
meux Corbeau à Rome, qui fous Tibère 
fic grand bruit. Le Corbeau a la langue 
groffe & large par le bout, bien arrondie 
à la racine : c’'eft pourquoi il lui eft facile 
de bien prononcer. Ses pennes fervent à 
faire des touches pour frapper les cordes 
des Epinettes , & aux Artillers pour em- 
penner les traits. 

Un ancien Auteur dit qu'entre les 
Corbeaux la fémelle feule couve, & que 
le mâle lui appotte alors de la nourriture. 
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On a même remarqué que la fémelle eft 


beaucoup plus grafle que le mâle dans le. 


temps de lincubation ; c’eft que le male 
marque un fi grand amour conjugal, 
qu’il fe laiffe prefque mourir de faim 


our fournit d'autant plus de nourriture | 


à la fémelle. D’autres difent, mais fans 
fondement , que Les petits des Corbeaux 


nouvellement éclos pañlent fept jours # 


snionité 


va 


Î 


Te 


À 


d 


L 


dans l’abandon & fans aliment jufqu’à 


ce qu’ils noirciflent ; & qu’alors les père | 


& mère leur apportent beaucoup de 
nourriture à proportion du jeune qu'ils 


: 


ont fouffert. Il meft pas moins ridicule ! 


de dire qu’ils s'accouplent par le bec, de 
même que l’Ibis, la Gelinotre, & le Coq 
de Bruyère. L'erreur eft venue de ce que 


les Corbeaux fe careflent &, fe baifent « 
mutuellement comme font les Pigeons 


avant que de s’accoupler. 


Le Corbeau eft naturellement voleur; * 


& quand il trouve de la vaiffelle d’ar- 
gent, ou de l'argent monnoyé, 1l a foin 
de cacher quelque part ce qu'il a volé, 
Il eft hardi; 1l mange les Poulers & les 
Canetons dans les baffés cours. Son vol 
eft pefant ; mais en récompenfe il a 


lodorar très-fin ; il fent les charognes de” 
fort loin; & s’il eft vrai, comme les per- 
fonnes fuperftitieufes fe l'imaginent, que » 
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@et Oifeau en volant par-deflus Les mai- 
fons ou en les fréquentant, préfage la 
mort de quelqu'un, ce fera fans doute 
par une odeur cadavereufe qu'il fent 


dans l'air à l’aide de fon odorat fubril, 


quelle s'exhale des corps malades qui 
ont au dedans d’eux les principes d’une 
mort prochaine. Son croaffement eft rude 
à faire peur. M. Liznæeus obferve que 
les Suédois regardent le Corbeau comme 
facré, & que perfonne n’oferoit le tuer. 
Il ajoûre que dans les Provinces Méri- 
dionales de la Suède il vole en hauteur 
quand le Ciel eft ferain, & qu'il jette 
alors un cri fingulier qui fe fait entendre 
au loing , c’eft-à-dire, Clong. Comme il 
a le goñer très-large, la aufli la facilité 
de revomir les os qu’il a avalés. Les 
Corbeaux vont ordinairement deux à 
deux, & quand une paire de Corbeaux 
a pris poffeflion d’ua Bois, les Corneilles 
n'oferoient s’y établir. On a remarqué, : 
dit M. Anderfon , dans plufeurs petites 

ifles firuées aux environs de l’Iflande , 
principalement dans celles qui ne font 
pas habitées, que fur chacune il ne fe 
trouve qu'une feule couple de vieux 
Corbeaux , qui s'étant emparés de tou# 
le diftri& s'y maintiennent de force. Ils 
attaquent les autres Corbeaux qui veu- 
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lent s'y établir, & ne les quittent qu'après: 
les avoir chaflés de leurs états, comme 
fon dit que les mœurs L 
des Corbeaux font admirables ; qu'ils 4 


font les Aigles. Jo 


vivent enfemble mâle & fémelle des 
trente à quarante ans, gardant fidèlement 
les loix du mariage, & que l'un des deux 


étant mort, l'autre demeure veuflerefte * 
de fes jours. Mais cette prétendue fidé- : 


lité n’eft rien moins que vraie. 


Les Corbeaux blancs ont toujours 


pailé pour un de ces phénomènes qui 
font rares dans la Nature. M. Klein, lun 


des plus profonds &t en mème temps 


des plus fincères Naturaliftes de notre 
fiècle, dic dans fon Prodrôme de Y Hifloire 


des Oifeaux ,avoir vü un Corbeau blanc. 


Jean Caius a vè aufh en 1 ç48 dans le. 


Duché de Cummberland , deux Corbeaux 
blancs qui avoient été pris dans le même 
nid & dreflés à la chaffe comme des 


- Eperviers. Le Docteur Gabriel Clauderus w 
_ à donné dans les Ephémérides d’Allema= M 
gne, Décurle 2, Année V, page 3783 | 
lobfervation fuivante : un cutieux nOUf- « 


TS EE CP er ten ve 0 D EN D 


cffoit chez lni un jeune Corbeau qui w 
_ d'abord éroit noir; mais au Fétour du « 
printemps il Jui croifloit aux aïîles trois 


ou quatre plumes blanches comme nel- 


ge, qui lui déplaifoient apparemment $. 


DES OISEAU x. 167 
puifqu'il ne cefloit de travailler à les ar- 
racher avec le bec; & comme ces plumes 
étoient profondément enracinées ,ilre 
pouvoit en venir à bout quedifficilement 
& par un effort de crois ou quatre jours, 
même avec une kémorrhagie confidéra- 
ble, capable d’exciter notre commiféra- 
tion. Au refte le pauvre miférable s’étoit 
donné une peine inutile ; car au prin- 
temps fuivant de femblables plumes blan- 
ches ne manquoient pas de lui revenir 
de la même façon : nouveau travail par 
conféquent pour les arracher. Ceci dura 
l’efpace de quelques années, jufqu’à ce 
qu'une mort violente mit fin à {es peines. 
On peut confulter ce qui eft rapporté 
dans les Mémoires de Médecine de Coppen- 
hague par Thomas Bartholin touchant les 
Corbeaux noirs & blancs des ifles de 
Fero. | 

Le Docteur François Paullini dans les 
mêmes Ephémérides, Décurie 2, Année 
6; page 68 de l’Appendix , nous apprend 
le fecret de faire des Corbeaux blancs. 
Mon père, dit-il, fe vante dans fes Ma- 
nufcrits d’avoir appris ce fecret d’un Juif 
qui avoit vendu allez cherement à Ja 
foire de Francfort huit Corbeaux d’un 
beau blanc, & qui le lui avoir revelé à 
condition qu’il ne le communiqueroit à 
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perfonne. Or mon père marque bieg 
qu'il lui a tenu parole, mais il ne dit 
point s’il en a fait lexpérience. Quoiqu'il 
en foi, que le Juif en ait fait accroire 
ou non, je le tranfcrirai ici de bonne 
: foi d’après le Porte-feuille de mon père, 
d'autant plus que je fais que l’'illuftre 
M. Jean-Danxel Horflius à fait mention. 
du même fecret dans une de fes Differ 
cations fur Hippocrate. Prenez des œufs! 
de Corbeau récemment pondus ; car Les 
plus frais font les meilleurs. Frottez-les: 
bien de graifle de chat blanc, comme: 
aufli de la cervelle du mème Chat. Met-! 
tez-les fous une jeune Poule toute blan-} 
che proche d’un Cellier , ou dans un au 
tre bien éloigné du foleil; & couvre 
enfuite cet endroit de draps blancs. Pour 
moi, javouerai que je n'en ai point fait 
l'expérience ; la fera qui voudra. | 

Le Corbeau proprement dit s'appelle! 
en Jtalien Corvo ; en Efpagnol Cuervo ; 
en Allemand Rabe ; en Flamand Rave à 
en Anglois Raven ; en Suédois Korps 
Or le mot François Corbeau vient du La 
tin Corvus. On nomme Corbillarts cux 
Corbillass les petits du Corbeau, commen 
l’on nomme Cornillarts ou’ Cornillais 
Cornillons ou Corneilleaux , les petits der, 
la Corneille, Ne | 
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Le Corbeau contient beaucoup de fel 
volatil & d'huile. Cet Oifeau ne (e 
mange pas plus que la Corneille à caufe 
de la mauvaife odeur de fà chair , qui 
vient de ce qu’il ne fe nourrit que de- 
charognes , de Poiffons morts, & d’au- 
tres immondices. Cependant le peupl e 
& Îles pauvres pour qui tout eft bon, 
mangent les jeunes Corbeaux lorfqu’ils 
font encore tendres; & l’on aflute que 
ces petits & le cerveau des grands fonc 
bons pour l’Epilepfie & pour Îa Goutte. 
Ettmuller donne pour un fpécifique con- 
re le mal caduc la cendre des petits 
corbeaux calcinés au fortir du nid. La 
lofe en eft d'un gros deux fois le jour 
lans de l’eau diftillée de Cafloreum. La 
raifle , le fang & les œufs de cet Oifeau 
oirciflent les cheveux, fuivant Sckroder 
& M. Lemery. Les œufs , felon Gabelko- 
eruS ; fe donnent au nombre d’un ou 
le deux dans la dyfenterie, & la fiente 
endue au col dans un petit fachet ap- 
aife la toux & la douleur de dents, 
Prenez un vieux Corbeau que vous 
plumerez & vuiderez, en rejettant 
le bec & les pieds. | 
Farciflez-lui le ventre du cœur, du 
* foye, des poumons & de la véficule 


du fiel que vous en aureztiré , en 
Tome III, 
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y ajoûtant du Galanga & de la re 
mence d'Anis, de chacun quatre 
Hraonces. À 
| Mettez-le enfuite dans un Fe de 
terre neuf luté avec de la pâte pour 
cuire à: un four de Boulanger 
pre que le pain en ‘aura été tirés 
Refaites la mème chofe jufqu’à troif 
fois, s'il eft néceflaire, ayant at 
tention qu'il fe deflèche fans 
bruler. À 
Laïffez-le enfuite réfroidir , & réduis 
.… fez-le en poudre. 

La dofe en eft d’un gros tous les; jours 
pendant du temps, | 
On peut l'incorporer avec du fyrop 
. de Pivoine pour en faire un bol 
dans du pain à chanter. M 
Ce remède.eft extrèmement reconts 
mandé contre l'Épileple. 1 
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\ Aille ; Cournix ; OMc. Schrode 

317, Dal. Pharm.426.Lemer. 2854 
 Belon des Oif. 264. Gefn, de Avib. 3 10. 
Schwenckf.:Aviar. Silef, 247. Jonft de 

Avib..47. Charler. Exer, 184. Merr. Pin de 
173, Aldrov, Ornith, 1659, Villug 2 
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-Ornith. 121. Raï Synop. Method. Av. 
$$. Alb. Ornith. 28. Tesrao pedibus nu 
dis , Corpore grifèo maculato , linea Juper- 
_ciliorum alba, Linn. Faun. Suec. 173. 
Perdrix. nana. Theophraflo ; Quifeula 
. Qufquila , Qualea , Quaguila, feu Cur- 
 rebus, Quorumd. s | 
La Caille eft d’une figure plus large 
-& moins applatie fur les côtés que le 
Râle de Genet. Elle a depuis le bout du 
bec jufqu’au bout de la queue fept pou- 
ces & demi de longueur, & Quatorze de 
largeur quand elles. font étendues ; . le 
bec depuis la pointe jufqu’aux coins de 
Ja bouche long de près d'un pouce, d’une 
figure plus écrafée & plus platte que 
dans les autres Oifeaux du même genre; 
la mâchoire inférieure noire, & la fu- 
périeure de couleur blanchâtre tirant fur 
le brun , pointue par .le bout ; l'iris des 
yeux couleurde noifette; une membrane 
clignotante ; le ventre & la poitrine d’un 
blanc'fale tirant.fur le Jaune ; un certain 
inélange de roux à Ja gorge ; une large 
&longne raye noïrâtre tendante en en- 
basau-deffous de la mâchoire inférieure » 
; 
une ligne.blanchâtre au-deflus des yeux 
& par le milieu. de Jasrête ; la tête noire, 
de façon néanmoins que les franges des 
plumes font roufles ou cendrées ; la Par= 


& 
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tie moyenne du deflous du col & de 
toutes les plumes qui recouvrent le dos 
marquée d’une ligne qui eft d’un blanc- 
jaune ; le refte de la plume bariolé de 
noir & de roux-cendré; fous les aïles 
une raye longue , blanche au milieu, 
roufle extérieurement de chaque côté 
avec un melange de noir ; les grandes 
pennes des aîles brunes, varices de lignes: 
tranfverfales d’un roux clair ; les petits! 
rangs de plumes à chaque aïîle prefque: 
d’une feule & mème couleur rouffâtre ;! 
la queue fort courte, longue d’un peu! 
moins de deux pouces ; compofée de 
douze pennes', de couleur noirâtre, en 
trecoupée de lignes tranfverfales d’un 
roux clair 3 les pieds pâles, couverts: 
d'une peau diviféé en écailles plutôt 
qu'en anneaux entiers; les plantes SA 
pieds jaunes; les doigts extérieurs liés. 
par une membrane à celui du milieu 
jufqu’à la première jointure; une véfs 
cule du fiel; des tefticules confidérablez 
ment grands à proportion du corps. 
Veflomac mufculeux, & au- deflus des 
l'eftomac l'œfophage dilaté en manière” 
de jabot , antérieurement glanduleux" 
Pour prendre les Cailles, on fe fert den 
cette rufe. L'Oifeleur ayant tendu fes” 
filets de grand matin, fe cache au-deffous | 
| 
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dans les bleds ; puis il contrefait la voix 
de la Caille avec un Courcaillet. Le 
mâle s’imaginant que c’eft la voix de la 
fémelle qu'il entend accourt au plus vite; 
&c dès qu'il eft entré dans le filet , l'Oife- 
leur fe lève & fe montre à lui. Ainfi 
l'Oifeau voulant s'envoler, donne dans 
le filer, & fe prend. La Caille eft un oi- 
feau fort lafcif, aufli amoureux que la 
Perdrix, & fameux pour fon libertinage 
obfcène. Les mâles font courageux ; 1ls 
aiment à fe battre, & par cette raïfon il 
y a des gens qui dnt coutume de les 
élever & drefler au combat à la manière 

des Cogps : aufi Een obferve-t-1l qu'au- 
trefois à Athènes on prenoit tant de 
plaifir à voir ces fortes de combats , que 
tout le monde s'affembloit avec le plus 
vif empreflement à ce fpeétacle comme 
à un combat de Gladiateurs; & encore 
aujourd’hui , au rapport d’Agrovande , 
on en nourrit pour fe battre dans quel- 
ques villes d'Italie, fur-tout à Naples. 
On peut voir dans cet Auteur la mamière 
de les animer au combat. Les Cailles 
font pañlagères; & comme elles fouffrent 
impatiemment les climats froids ,'elles 
s’en vont aux approches de lhyver dans 
des païs plus chauds , en volant même 
au-delà des mers, comme le prouvent 
he H ii 
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les obfervations de Belon , auxquelles . 
nous renvoyons le Lecteur curieux. Ceci 
eft traduit de Willughby , à l'ordinaire. 
La Caiïlle, dit Belor , eft connue d’un 
chacun, On 2 des obfervations infailli- : 


. bles contre l’opinion du vulgaire, par 


à. 


même quelques-unes de celles que nous, 


lefquelles on peut bien prouver que les w 
Caifles font paflagères ; car nous nous \ 
fommes trouvés fur la mer Méditerranée « 
en deux diverfes faifons de l’année, en « 
automne & au printemps, une fois lorf- 
qu'elles s’en bin , & l'autre fois 

quand elles s’en revenoient. Lorfque 
nous fimes voile de Rhodes vers Alexan<w 
drie en Egypte, un grand nombre de” 
Cailles volant du Septentrion au Midi 
furent prifes dans notre Navire. Celaw 
nous donna affurance que les Cailles fonts 
pafagères ; car déja auparavant nous en 
avions obfervé d’autres au printemps” 
lorfque nous pañliors de lifle nommée 

Zante pour aller à la Morée , autrement 


dite Néorepont; & là nous vimes aufli, 


que les Cailles venant du côté du Midi” 
alloient au Septentrion pour y demeurer” 
tout l'été. Alors on en prit un grand. 
nombre avec divers autres Oïfeaux paf 
fagers qui s’étoient pareillement rendus, 
1à dans notre Vaiffeau. Nous mangeâmes. 


A 


1 
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avions prifes, & nous trouvames dans 
leurs jabots du froment encore entier ; 
ce qui étoit un figne qu’elles ne font pas 
long-temps à palier la mer. Nous con- 
venons toutefois que les Cailles ne s’en 
vont pas toutes, & qu’il en refte quel- 
ques-unes , comme l’a dit Æriffere ; mais 
c'eft une chofe qui arrive rarement. Plu- 
fieurs les trouvant péfantes, croyent 
qu’elles ne s’en vont point ; mais qu’elles 
fe cachent l'hyver , & qu’elles vivent 
alors de leurs plumes ; ce qui eft faux, 
Sachant donc que la Nature leur a oc- 
troyé le don de favoir trouver le che- 
min, elles prennent leur volée.plutot de 
nuit que de jour, & s’en vont deux à 
deux s’élevant bien haut en l'air ; car 
ayant pour ennemis pluñeurs Oifeaux de: 
proïe , elles favent bien s’en garder. Lorf- 
que nos champs-font dénués de chaumes 
& d’autres herbages qui leur donnent 
lieu de fe cacher, & que les grains come 

 mencent à manquer, elles partent d'ici 
pour aller dans les régions lointaines , 

Où fuivant notre opinion les hommes 

font leurs moiflons quand nous avons 

l’hyver : c’eft pourquoi j'accorderai qu’el- 

es paflent aux Antipodes. Les Auteurs 

anciens Grecs & Larins nous font voir 
qu'elles s'en vont aufli-bien de leurs 

AM ME 
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païs que des nôtres, comme d’Angle: 
terre, d'Ecoffe, d'Irlande, de Hollande, 
d'Allemagne & d’autres parties Septen-w 
trionales, comme auñli de toute l’Afiem 
& de la Syrie. Nous avons diverfes ma- 
nières de les prendre felon diverfes fai- 
{ons ; car à leur nouvel avénement, lorf-M 
que le bled eft en verdeur, & qu'elles 
s’entrecherchent mâle 8 fémelle, on a 
moyen de les attirer aux filets. Les hom-# 
mes ont inventé certains petits inftru-" 
mens de cuir .&: d'os, nommés Cour-" 
caillets, qui peuvent exprimer la voix 
de la Caille , laquelle entendant le Cour- 
caillet, penfant que ce foient les fémel- 
les & voulant les venir trouver, tombe“ 
dans les filets. Mais après l'été lorfqu’elles 
font hors d'amour, elles ne fonnent plus 
mot , & fe tiennent par les chaumes 
vivant des grains qui font tombés des 


il s’arrête tout court. Les Chafleurs ont 
un rets large nommé une Tirafle, qu'ils 
déployent , allant l'un de-çà & lautrew 
de-là : ils en couvrent le Chien &c las 
Caille, & par ce moyen elle deméurew 
prife. Les Vivandiers qui gardent les 
Cailles en cage , ne leur donnent guèresk 
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d'efpace ; car fi la cage étoit haute, elles 
ne cefferoient de fauter & de fe frapper 
Ja tête. C’eft pourquoi chaque cage n'eft 

haute que d’une coudée, & en pourra 
tenir deux ou trois cents ; car elle aura 
cinq ou fix étages qui ne feront pas plus 
hauts que la Caille, où l’on met à man- 
ger & à boire. La Caille fait fon nid 
contre terre ; & comme elle a abondance 
de nourriture en été, elle eft pour lors 
fort srafle. C’eft de-là qu’Ariflote veut 
prouver que les Animaux font plus gras 
aux lieux froids qu'aux lieux chauds , 
difant que quand les Cailles arrivent en 
Grèce au printemps elles font maigres, 
mais qu’en partant elles font plus grafles ; 
& que cela Les rend plus ardentes à s’ac- 
coupler, parce qu’elles font venues de 
. Lieux tièdes. 
Ariflot prétend que les Cailles re- 
| viennent au printemps fans guides ; mais 
que quand elles s’en vont, elles en ont 
_ jufqu’à quatre, dont les uns s'ennuyant 
du chemin s’amufent fur la route, & les 
_ autres plus conftants vont jufqu’au bout. 
Mais on ne connoit point ces prétendus 
guides. 1] y en a qui veulent que les Cail- 
les faffent quatre nichées par an ; favoir, 
deux dans le païs qu’elles vont chercher , 
& deux dans celui où elles reviennent : 
| Hv | 
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- 


> à 
LOT 7 


ils ajoûtent que les jeunes nées dans fa” 


première faifon pondent dans la mème 
année au mois d'Août. Il ne faut donc 
pas s'étonner, felon Jonffon, s'il y a 
tant de Cailles, & fi ceux qui prennent 
une feule fémelle qui couve au mois de 
Mai détruifent l’efpérance.de plus d’une 
centaine. Leur chant éft aflez connu par- 


tout ; elles commencent à chanter dès le M 
commencement du mois d'Avril, obfer- 


Vant une certaine mefure; car elles di- 


ent ordinairement trois fois Carcaillor “ 


à chaque reprife. La Caille étant péfante 


vole bas , & tient fes pieds pendantsw 


comme un Oiïfeau de rivière. Æ/dro- 


vande dit qu’elle trouble l'eau quand éllew 
a bu, comme font l’Elephant & le Cha-m 
1 


meau avant que de boire. Si oh en croitw 


Albert le Grand, il y a peu de fémellesu 
parmi les Caïlles ; & c’eft ce qui fait ques 
plufeurs males pourfuivent une même: 


fémelle au témps de l'amour. Lemèmew 
Auteur dit que la fémelle à la voix plus 


grofle que le mâle : mais 1l fe trompes 
car la fémelle ne chante point. Elle efts 


auf un peu plus petite que le mâle, &m 
na point au menton une tache noire 
comme le mâle ; elle pond jufqu’iquinzem 
œufs joliment bariolés, à chaque couvée,M 
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& quand fes petits font éclos ; elle les” 
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promène, & les ramafle quelquefois fous 
fes aîles comme font les Poules & les 
Perdrix. Les Cailles volent tarement & 
difficilement ; mais en récompenfe elles 
courent beaucoup & diligemment. Il eft 
fort rare d’en voir de blanches. Souvent 
Ja orailfe les étouffe, ! 

La Caille fe nomme en Grec Orrux # 
en Italien Quaglia ; en Efpagnol Cza- 
derviy ; en Allemand & en Suédois 

 Wachtel ; en Flamand Quakkel : en An- 
glois Quail, Quant au mot François 
Calle ; le do&e M. Huer, Evèque d’A- 
vranches , en donne une étymologie qu 
paroît aflez fingulière, Selon lui, les 
couleurs du plumage de cet Oifeau, re- 
préfentent des écailles ; & c'eft de-là 
qu'il a pris fon nom. Mais ne feroit-il 
pas plus naturel de le faire venir de l’Ita- 
lien Qzaglia, qui vient à fon tour du 
Latin moderne Qualea ? On appelle 
_ Cazllerean le petit dé la Caïlle. © © 
La Caiïlle contient beaucoup de fe! 
volatil & d'huile. Elle eft fi délicate & 
d'un fi bon goût, qu’on la fert fur les 
meilleures tables ; elle doit être choifie 
Jeune, tendre, grafle, & bien nourrie ; 
elle excite l'appétit, & produit un bon 
fuc; ce qui la rend convenable À route 
forte d'âge & de tempérament ; pourvü 
H vj 
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qu’on en ufe avec modération. La pli 
part des Auteurs font oppofés fur les 
effets de la Caille. Quelques-uns préten- 
dent qu’elle eft d’un bon fuc, & que fon 
ufage eft falutaire tant aux perfonnes: 


convalefcentes qu’à celles qui jouiflent : 


d’une fanté parfaite ; & c’eft auffi notre 
fentiment : premièrement , parce que 
l'expérience ne nous a point encore fait 


connoïtre les mauvais effets que produit « 
la Caille ; fecondement, parce que nous \ 
voyons que fa chair eft d’une fubftance * 
peu maflive & peu reflerrée en fes par-. 


ties, & qu'elle contient une proportion 


&bnvenable de principes huileux & de “ 


{els volarils. A la vérité elle eft quelque- 
fois un peu difficile à digérer : mais c’eft 
c’eft quand elle eft trop grafle ; fes par- 


ties graifleufes fe figent & pèfent fur » 
leftomac. Au refte, quand on en ufer 


avec modération , on ne s’apperçoit guè- 


res de ce petit inconvénient. D’autres au! 
contraire , comme Galien , Pline & Avi. 


_cenne , affürent que la Caille eft un ali. 


ment fort dangereux; & Galien rapporte 
qu’il a vu dans la Phocide, dans la Béo- 


tie, & dans la Doride , plufieurs perfon-# 
nes attaquées de convulfñons & de mou- 
vemens épileptiques pour en avoir man- 
gé ; & 1l prétend que cela vient de ces 
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que les Cailles en ces païs-là fe nour- 
tiffent d’Ellebore. De-là 1l concluoit que 
cette plante étant très-âcre , très-irritan- 
te , & ennemie du genre nerveux, leur 
communiquoit une qualité nuifible qui 
produifoit ces mauvais effets. Ceux qui 
font du fentiment de Galien , difent en- 
core pout l’appuyer que les Cailles étant 
fort fujettes par elles-mêmes aux mouve- 
mens épileptiques , Les peuvent commu 
niquer à ceux qui en mangent. Mais 1l 
s’enfuivroit de-là que les Chèvres, les 
Brebis, les Chapons, les Tourterelles , & 
plufieurs autres Animaux dont nous nous 
fervons fort communément, & qui ont 
fouvent des attaques d’Epilepfie, comme 
plufeurs Auteurs l’ont remarqué, de- 
vroient nous communiquer la même ma- 
ladie ; ce que l'expérience ne confirme 
pas : mais 1] nous paroït qu’on peut con- 
cilier ces différents fentimens; & l’on 
trouve une obfervation dans les Æphéme. 

rides d’ Allemagne, Centuries IX & X, 
page 146 , qui jette un grand jour fur 
cette queftion. Le docteur Mebelius rap- 
porte qu'un particulier & fa femme ayant 
mañoé à leur fouper chacun une Caille, 
furent attaqués une heure après de mou- 
_vemens fpafmodiques , de palpitation de 
cœur, & d’autres fymptômes convulffs 
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qui les obligèrent à faire appeller dansa 
nuit un Médecin, qui au moyen de quel- 
ques remèdes nervins & fortifiants qu'il 
leur admiaittra fit cefferces fymprômes, 
dont il leur refta feulement une grande 
débilité qui dura quelques jours. Il n'y 
avoit point à douter que les Cailles n’euf- : 
fent produit ce mauvais effet, puifque M 
trois enfans qui étoient à la mème table # 
& qui ne goûtèrent pas à ces Cailles, # 
mais foupèrent avec d’autres mets, ne 
furent point incommodés. On examina 
d’où cela poüvoit provenir; & toutes 
réflexions faites, on conclut que comime 
l’année avoit été humide , & qu'il avoit 
"levé beaucoup düvraye danses bleds,les M 
Caiïlles qui aiment ce grain & dontelles M 
s’engraiflent par préférence, en avolent 
_ beaucoup mangé, & que certe ivraye M 
dont l'effet eft de troubler le cerveau & « 
de donner des convulfions, leur avoit M 
imprimé une qualité nuifible. Ce qui fair 
au refte que ces accidens font peu à crain- 
. dre chez nous, c’eft que prefque toutes 
les Caïlles qu'on mange font prifes au M 
filet, & maigres lorfqu’on les pregd RE : 
parce qu'elles font en amour ; ce qui eft 
caufe qu’on les garde quelque temps dans 
de longues cages pour les engraiffer 
avant que de les manger , & qu'on les 
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hourrit'alors de bled , de millet, & d’au- 
tres bons grains qui leur font perdre 
cette quahté-nuifible , au cas qu'elles 
l'euffent contractée. On peut donc croire 
que les Caïlles nouvellement prifes peu- 
vent quelquéfois n'être pas faluraires, 
fuivant la façon dont elles fe font nour- 
ries ; mais que gardées quelque temps 
& engraiffées en cage, celt un manger 
des plus délicieux que nous connoife 
fions. 1G 

Quant aux ufages de cet Otfeau en 
Médecine , on en fait des bouillons qui 
font émohients, & qui procurent la li- 
berté du ventre. On employe fa graifle 
pour emporter les taches des veux; & 
fa fiente féchée & pulvérifée fe donne 
avec fuccès à la dofe d’un demi-gros 
contre l’Epilephe. 
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# Oucou ; Cuculus , Office. Schrod, 
317. Dal. Pharm.429.Lemer. 204. 
Bélon des Oùf. 132. Gen. de Avib. 3 19. 
Charlet. Exer. 73. Schwenckf. Aviar. 
Silef. 249. Willughb. Ornith. 62. Raï 
Synop. Method. Av. 07. Cuculus alier, 
"Aldrov. Ornith,r. 416, Caéulus minor à 
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Jonft. de Avib. 14. Cuculus retfricibus ni 
gricantibus punilis albis, Linn. Faun. 
Suec. 77. Cuculus noffras , fem vulgaris. 
Nonnull. ATOS 
Le Coucou commun en Angleterre 
diffère du premier d’Aldrevande , en ce 
que fon bec reffemble plus à celui de la . 
Grive ou du Merle qu’à celui du Ramier. 
Il a depuis le bout du bec jufqu’au bout 
de la queue douze pouces de longueur; 
la mâchoire fupérieure du bec un. peu 
crochue , & plus longue que l’inférieure ; * 
d’un noir-brun en grande partie ; la mä- 
choire inférieure d’un blanc-jaunâtre ; le | 
dedans de la bouche & la langue d’un } 
jaune de faffran foncé; la langue entière, : 
plus dure & tranfparente à {on extrémi- 
té 3. l'iris des yeux couleur de noïfette; | 
les narines rondes, larges, & faillantes 
au-deflus de la furface du bec, en quoi, 
4 diffère de tous les autres Oifeaux que 
nous connoïflions jufqu’ici;.la paupière, 
‘inférieure plus grande; les cils jaunes 5 M 
. Ja gorge, la poitrine & le ventre blancs , 
” traverfés de lignes brunes qui paroiffenth 
entières, en quoi il reffemble au fecond 
-Coucou d’Aldrovande ; des lignes brunesw! 
plus ferrés à la gorge ; les plumes de law, 
tète brunes à bords blancs, avec une ou’ 
deux taches blanches à la vète ; les plu 
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mes du dos & du milieu du col ainfi 
que celles des épaules, plus longues , 
brunes , à bords blanchâtres, de manière 
qu'il y a un peu de roux mêlé par-tout 
avec la couleur brune; le croupion oris- 
cendré ; les grandes pennes des ailes 
noires ; les bords extérieurs de toutes 
depuis la feconde rachetés de roux , au 
lieu que les bords intérieurs des pre- 
mières ont de longues taches blanches 
tranfverfales ; les pointes de toutes , 
blanches ; les plumes qui recouvrent les 
âiles , de la mème couleur que celles du 
dos ; la queue affez longue à proportion 
du corps, compofée de dix pennes fe- 
mées de chaque côté près de la nervure 
de taches blanches qui repréfentent en 
quelque forte la figure d’un cœur, & qui 
laiflant lefpace d’un pouce entr’elles 
font une très-belle fuite & un agréable 
fpeétacle ; mais dans toutes, excepté les 
deux du milieu, les bords internes & les 
extrémités font ornés de.marques blan- 
‘ches ; les pieds & les ongles jaunes ; deux 
doigts en arrière, dont l’intérieur eft le 
plus petit de tous, de façon que l’inté- 
rieur des doigts'de devant en approche 
le plus pour la grandeur; les ongles un 
peu concaves au milieu dans leur partie 
inférieure ; les doigts de devant joints 
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-enfemble par une membrane depuis l’ans 
gle jufqu'aà la première articulation.“ 
. Après l'avoir ouvert , nous lui avons ! 
trouvé des Chenilles & d’autres infectes. 
* dans l’eftomac. L’efpèce dé Fauvette dire 
., €n Latin Curruca , en François Moineau 
de Haye, Moucherolle, Bunette, Paf[e- 
bufe, Mary-Cocu {elon Corgrave , eft la. 
mère-nourrice du Coucou; & non-feu=. 
lement elle, mais auffi d’autres petits. 
Oiïfeaux , comme les Alouettes, les Pin- ” 
çons ; même les Pigeons-ramiers , &c. ” 
J'ai vü moi-même avec plufeurs autres 
perfonnes qui en furent témoins une. 
Hoche-queue nourrir le petit d’un Cou-" 
cou. Le Coucou ne fait point de nid park 
lui-même ; maïs ayant trouvé le nid de 
a xs ‘ MAN QURE , - 10 
queique petit Oifeau il détruit les œufs 
s'il yena, pond & laifle le fien à leur, 
place. Le petit Oifeau le couve, & quand 
le petit eft éclos'il Le nourrit & le couvew 
. avec foin comme le fien propre, jufqu’aà 
ce qu’il foit devenu grand & capable des 
voler. C’eft une chofe fi extraordinaire! 
_& fi étonnante, qu’on ne fauroit affezs 
admirer qu’il y ait un tel exemple dans\ 
la Nature; & fi je ne l’avois pas vu moi 
même de mes propres yeux, je n’aurois, 
jamais pu croire que cela fe fit par un, 
inftinct naturel , attendu que la Nature 
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a coutume d’obferver conftamment & 
fans fe démentir une feule & mème lot 
toujours fage & raifonnable, Or la loi 
qu’elle obferve ici eft que les mères faf- 
fent leur nid s’il en eft befoin, qu’elles 
couvent leurs œufs, & qu'elles élèvent 
leurs petits éclos. Nous ne favons pas 


encore bien ce que devient le Coucou 


pendant l'hyver; fi fe cachant dans un 


arbre creux ou dans un autre tetraite il 
y refte engourdi par le froid & à demi 
mort, pour fe réveiller au premier prin- 
temps & reflufciter, ou plutôt fi fouf- 
frant impatiemment le froid il pale dans 
des climats plus chauds aux approches de 
l'hyver. Æ/drovande dit qu’on a reconnu 
par une longue .obfervarion qu'il entre 
Move dans les creux des arbres, ou qu'il 
#e tient caché durant toute cette faifon 
dans les cavités des pierres & dans les 
cavernes de la terre. On raconte } ajoûte- 
t-il, qu'à Bâle en Suifle un Païfan de 
Zurich, ayant mis enhyver une bûche 


dans le feu , y entendit la voix d’un Cou- 


cou, En effet, comme il ne fauroit en- 
durer le froid, érant déja d’une nature 
froide felon Ariffote , il ne faut pas s’é- 
tonner fi pour éviter Le froid de l’hyver 
il fe cache dans des cavernes, d’aurant 


plus qu’il fe déplume dans ce temps-là. 


is 


LA 


_ nourri en cage avec tout Le foin poflible ,« 


rament , foit pour quelqu’autre caufe inc 


ia 
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Nous connoiflons mème des gens qui, 
nous ont afluré avoir entendu la voix 
du Coucou au milieu de l'hyver par un 
temps extraordinairement doux & tiède. 
Mais comme il eft très-certain que plu 
fieurs efpèces d'Oifeaux font paflagères 
& qu’elles changent de lieux fuivant les 
faifons de l’année , telles par exemple 
que les Cailles, les Beccafles , les Gri- 
ves , les+Cigognes , &cc. pourquoi les 
Coucoux ne feroient-ils pas la mème 
chofe ? Ce qu'il y a de vrai, c’eft que jen 
n’ai connu encore perfonne qui ait ofén 
aflurer avoir trouvé au milieu de l’hyver 
un Coucou dans le creux d’un arbre, ou 
Yavoir tiré d’une autre cachette. M" 
Johnfon m'a écrit avoir vu un Coucou 


lequel néanmoins devint languiffane, 
avant l’hyver, foit à raifon de la nourri 
ture qui ne convenoit pas à fon tempé= 


connue ; puis malade de la galle & d’ul" 
cères répandus fur la furface du corps M, 
dont il mourut à la fin. Les jeunes Cou 
coux font avant que d’avoir mué d’un” 
plumage fort joliment piété & bigarrés 
Nos Oifeleurs Bolonois, dit encore 4/2 
drovande , affirment unanimement qu'il, 
{2 trouve de grands & de petits Cou | 


” 
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éoux, & qu'en outre les premiers font 
de deux fortes, mais qui ne fe diftin- 
guent que par la différence du plumage. 
Selon eux, les petits ne diffèrent des 
grands que par la grandeur ; mais nous 
n'avons pu jufqu'à préfent voir de ces 
petits Coucoux. (Willughby.) 

- M. Linnœus fait une ample defcrip- 
tion du Coucou tant mâle que fémelle. 
Il obferve qu’ils lui ont paru prefque 
femblables en tout ; mais que cependant 
le mâle diffère de la fémelle en ce qu'il a 
les coins de la bouche jaunes comme les 
ont les jeunes Moineaux , la tête & le 
dos cendrés ou blanchâtres ainfi que le 
col fans aucunes taches grifes, & le ven- 
tre plus obfcur. Il ajoûte que la fémelle 
a des lignes brunes aux côtés du col que 
le mâle n’a point; enfin, que les Cou- 
coux varient pour la couleur : mais qu'il 
el encore incertain fi cela dépend dû 
sèxe , de l’âge , ou de l’efpèce. Nous 
avons vû aufli un Coucou d’un plumage 
fingulier , & mouchété comme un Eme- 
rillon ou comme le Tiercelet d’un Eper- 
vier , lequel éroit fémelle ; & ce fonr 
apparemment ces mouchetures qui ont 
fait croire aux gens de la campagne que 
le Coucou fe changeoït en Emerillon ou 
Fi Epervier , & réciproquement, 


M 
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Friféh mer le Coucou au rang.-desi 
… Pics, parce qu'il fe, nourrit de: vers # 
_ayant auffi deux doigts de devant & aus 
ant derrière comme.les Pics. Mais.il A 
a, dit M. Xkin, bien d'autres Oifeauxs 
_.qui vivent également di infectes qu'ilss 
prennent fur les arbres; & quant au cas 
ractère des doigts des,pieds, il eft com 
mun de même aux Perroquets. Si le bed 
du Coucou eft différent de celui du Pers 
| roquet ,ilne l'ett t pas moins de celui dus 
Pic, lequel eft fair. en forme de coins 
D'ailleurs la nourriture eft fort :trom 
peufe , fi l’on. vouloit s’en. fervir pour 
établir les genres des Oifeaux. Frifch 
nous a donné une hiftoire du Couco L 
d'après fa propre expérience : y ajoûre 
rai À: mienne, Étant écolier à l’âge .dew 
feize ans, je trouvait dans notre jardins 
: jun nid de Fauvette avec un œuf unique. 
qui paroifoir crop gros. & fuppofé ; 84 
" mon pêreà qui je racontai la) chofe ; me” 
défendit de l'ôter , parce que c’étoit peutss 
être un œuf de Coucou, ce qui fe trouva | 
vrai; car l'œuf demeura feul, & il en 
fortit un Coucou. Enfin quand P ira k 
fur en plumes , je le mis avec le nid dans” 
une cage que je laiflai au même lieu du 
jardin. Peu de jours après, jetrouvai le” 
matin la Fauvette embarraflée entre r | 
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barreaux de la cage , dont le Coucou te- 
noit la tête & le col dans fon gofier, les 
ailes de la Fauvette arrêtées par dehors 
l'ayant empêché de l’avaler. Je tranfpor… 
tai la cage avec les Oifeaux dans cet état 
au Collége de Phyfique Expérimentale 
du célèbre M. Gosfched, qui nous fai-. 
{oit entendre que comme la Fanvette à : 
coutume de nourrir fes petits avec une 
ou deux Chenilles, le Coucou toujours 
affamé fentant plutôt à fon palais la rête 
de fa mère-nourrice que la mince nour. 
_riture qu'elle lui apporte, la faifit & fa 
_preffe ; ce qui fair que le Coucou, qui 
eft plutôc for & goulu. que fils ingtat , 
tue & dévore fa mère ; & peut-être auf 
fon père nourricier. C'’eft à la vérité le 
feul cas que j'aie vü : mais qui ofera le 
traiter de conte ridicule avec: le bon 
Hhorame Era nas ie DU US 

Nous rapporterons un fait femblable 

; fur la foi d’un homme véridique. Etant 
.un jour à fa Terre en Sologne au mois 
de Juin, fes Faucheurs trouvèrent un 
jeune Coucou dans un nid de Linote ; 
& comme par leur préfence ils empè- 
_choient lg mère de lui apporter la bec- 
quée , le petit refta quelques heures fans 
manger : mais en ayant pitié , ils s’éloi- 
goérent un peu du nid pour y laifler 


 melle , d'autant que fuivant là coutume 


* 
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aller la Linote, qui ne manqua pas d’ent 
profiter. Ils attendirent quelques mo= 
mens; & voyant que la mère ne repa-. 
roifloit point , ils y coururent, & furent 
bien étonnés de voir que le Coucou 
avoit étranglé fa mère, & qu'il faifoit 
tous fes efforts pour l’ävaler. | 

Quoiqu'il en foit, il paroït conftanr: 
que la fémelle du Coucou choifit préfé- 
rablement les nids des petits Oirfeaux: 
qui vivent d'infeétes, comme-le Vitrac 
ou Vitrec, le Verdier, la Pafle-bufe ,. 
l’Alouette de pré,dite Farloufe, la Gorge. 
rouge , & autres femblables, pour y pon- 
dre fon œuf; que le petit Coucou érant. 
éclos jette par terre les autres petits qui 
périflent de froid & de faim, & qu'il fe” 
fait nourrir par le père & la mère pen- 
‘dant des mois entiers ; que bien loin de 
les dévorer , il les fuit par-tout en criant 
patce qu'il a toujours faim ; qu’enfin: 


ï 


abandonné à lui-même 1l s’accoutume à: 
chercher fa vie. Or fa nourriture confiftes 
principalement en Chenilles velues” 
Nous avons aufli lieu de croire que less 
Coucoux ne s’accouplent point par pais | 
tes non plus que les Cailles', @ que plus 
fieurs mâles courent après une feule fé, 


il y a plus de mâles que de fémelless 
| cé | 


… 
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ce qui fait qu'ils fe battent enfemble 
dans le temps de l'amour. C’eft une opi- 
nion généralement répandue que le 
Coucou gobe les œufs des autres Oi- 
feaux : mais nous doutons encore de ce 
fait jufqu’à ce qu’il nous foit confirmé 
par l’obfervation. 

Il n’eft pas aifé de nourrir le Coucou 
en cage. Ær1fCh nous apprend qu'il nour- 
rifloit le fien d’abord avec des Vers à foye 
au défaut d’autres Chenilles, & de Pa- 
pillons qu’il avaloit tout entiers ; puis 
avec du Fe de Mouton coupé par filets 
en forme de Chenilles, & un peu hu- 
mecté quand il n’étoit pas aflez frais. 
AL falloit lui donner la becquée. Il ne 
buvoit point, mais il avoit foin de fe- 
_couer toutes les gouttes d’eau avant que 
 d’avaler : à la fin il fe jectoit de lui même 
fur les vers vivants & remuants ; mais il 
ne touchoit point aux morts. Lorfqu’il 
commença à boire un peu, dans le ças 
où fa nourriture étoit trop sèche , il le 
faifoit d’une façon fi gènée qu'on VOyoit 
bien que c’étoit par contrainte. I] cefla 
auffi enfin de crier. Ce font les roignons 
de Mouton qu'il aime le mieux. Parti 
les Coucoux , ajoûre Friféh , il n'y a que. 
le mâle qui crie Coucou. Le Coucou 
n'eft pas un Epervier ; il a bien les pattes 

Tone IIL. | 
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jaunes comme l’Epervier , mais il n’a 
point les: ferres d’un Oifeau de proye ; 


fon bec n’eft pas courbe pour cela, & il 


ne fait point de mal aux autres Oifeaux, 
tant s’en faut qu’il dévore fa mère & fes 
petits frères. Je lai vu jouer plufieurs 
fois avec elle, voler même après fa mère; 
& c’eft ce qui a trompé bien des gens 
dans l’idée qu’on avoit que le Coucou 


étoit un Epervier. On n’a pas fait atren-. 


tion à ce que cette mère. fait fouvent à 
l'écard du Coucou : autrement on en au- 
8 
toit tiré des conclufions plus raifonna- 
es; cariln’y a point de pe ifea 
bles ; [n’y a point de petit Oifeau 
qui vole ainfi après l’Epervier fon enne- 
mi, & qui joue avec lui. Il n’ÿ a donc 
point de fens dans les Proverbes qu’on a 
faits anciennement là-deffus , tels que 
celui-ci : c’eft un imgrat Coucou; non 
plus. que dans la comparaifon qu’on ena 
aite avec un adulrère; car c’eft la fe- 
f: dulrère 


melle , & non pas le male ; qui va pondre” 
dans un nid SRES Les jeunes Cou 
coux font fort différents des vieux , SE" 


n’ont pas la couleur qu’ils rapportent de 


leur quartier d’hyver, parce qu'il faut 
que ces jeunes Coucoux mangent autant! 


quand les jours font courts que quand 
ils font longs ; & c’eft une grande 1h 


commodité en hyver de leur en donner! 
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autant avant le jour , & le foir auf avance 
dans la nuit qu'ils en prendroient s'ils 
étoient en liberté. Il faut donc qu'ils 
aillent dans un quartier d’hyver où ils 
puiflent trouver à manger auf long- 
temps que durent chez nous les longs 
jours en été. 

On voit par ce raifonnement de 
Friféh , qui pourroit fouffir quelque 
contradiction, qu’il n’eft pas de lavis de 
ceux qui penfene que le Coucou fe dé. 
plume l’hyver pour pañler la mauvaife 
faifon dans un creux d'arbre au milieu 
d’un tas de bled qu’il auroit ramaflé b 

uoiqu'il n’y ait point de pais où l’on ne 
Bic bercé de pareilles hiftoires : à Jee en 
croire, c'eft fur cout dans la büche de 
Noël que fe trouvent les Coucoux ren- 
fermés , lefquels étant réveillés par la 
chaleur du foyer en fortent nuds comme 
des Crapauds en criant Coucou. Or s’il 
eft vrai que les Coucoux foient des Oi- 
féaux de paflage comme les Hirondelles, 
que dirons-nous donc du fyftème de M. 
Kkin qui prétend que le Coucou , Je 
Crapaud-volant que quelques-uns nom 
ment aufli Coucou rouge , les F auvettes , 
les Râles , les Cailles, les Cigognes & 
tant d’autres Oifeaux qu'on a crus pala- 
gers, font feulement erratiques, c'eft-à- 
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dire, que fans quitter l’Europe pour paf- 
fer en Afrique 1ls favent fe cacher dans 
des retraites le long des rivages pleins 
de broffailles, dans des vallons, dans 
des arbres creux, dans des cavernes, où 
ils trouvent de quoi vivre , ou du moins 
un abri tiède où ils furmontent la faim 
par un fommeil profond , d'autant plus 
que la Caille & le Räle font trop SLA 
& ont le vol trop court pour pouvoir 
franchir les Alpes en paffant en Afrique, 
comme le veut Be/on ? Nous nous en 
tiendrons à l'expérience qui nous ap- 
prend que ces Oifeaux quittent nos ds 
mats froids pour en aller chercher d’au- 
tres plus chauds ; car fans parler ici des 
relations uniformes de tant de voyageurs! 
qui affurent en-avoir vü des Navires tout 
couverts, nous favons que depuis peu 
un Chevalier de Malte, artelben 
de l’Académie Royale des Sciences de 
Paris, lui a écrit qu’à Malte on prend 
tous les ans en automne un grand non 
bre d'Oifeaux paflagers , notamment des! 
Roffignols & des Coucoux. nn | 
. Pour confirmer en partie ce qui vient: 
d’être dit, nous allons tranfcrire ici une: 
Lettre qui nous a été adreffée par lil 
luftre M. de Réaumur à ce fujet, & où: 
: al s'exprime dans les termes fuivantsi:! 
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Plufeurs de ces Oifeaux ( Coucoux ) que 
j'ai nourris chez moi, m'ont prouvé que 
lefpèce eft carnacière ; non-feulement 
ils aiment la viande, mais ils ne veulent 
que de la viande ; ils ne mangent ni pain 
ni aucune graine de celles que je leur ai 
fait préfenter. Les infectes font fort de 
leur goût, fur-tout les vers de farine & 
les Chenilles. Je ne crois pas qu’il y ait 
d'Oifeau qu’on ait plus de peine à déter- 
miner à manger feul. J'en ai eu à qui il 
a fallu donner la becquée pendant plus 
d’un mois après qu’ils étoient parvenus 
à être aufli grands que le font de vieux 
Oifeaux de leur efpèce. J'ignoré fi la 
différence des couleurs diftingue les 
sèxes. J'en ai eu de même âge & de 
mème grandeur dont la couleur du dos 
étroit uniforme , & d’autres dont le deflus 
du dos avoit des ondes d’une couleur 
différente de celle du fond. L'hiftoire 
du Coucou déplumé qu’on a, dit-on, 
trouvé pendant l’hyver dans un trou 
d'arbre au milieu d’un tas de bled, eft 
combattue par cette dernière circonf- 
tance dont on ne manque pas de l’orner. 
Mon Coucou n’a jamais voulu tâter de 
grain quelconque. Il eft certain que les 
infectes font leur nourriture ordinaire. 
Celui que j'ai de l’année, & qui eft de- 
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puis un mois grand comme père & mère; 
ne veut pourtant pas encore manger feul. 
la viande qu'on met à fa difpoñrion. On 
eit obligé de lui en faire entrer des mor- 
ceaux dans le bec : mais lorfqu'on met 
dans fa cage des vers de farine, des vers ! 
de Mouches, &c. il les prend fort bien » 
tout feut, &c les avale. Je fuis encore. 
maître d’avoir un fecond Coucou qui 
eft dans la maifon où je fuis actuelle-u 
ment : 1l a été trouvé, à ce qu’on dit;. 
dans un nid de Pie-oriefche. : 
. M. Hbériffant, de l'Académie Royale w 
des Sciences, digne Elève de M. de Réau-" 
mur "auf habile Anatomifte que Naru-w 
ralifte plein de fagacité , lut en 1752 aw 
la rentrée publique de l'Académie d'au 
près la S. Martin un Mémoire intéref=n 
fant fur le Coucou. Après avoir expofém 
toutes les imaginations inutiles ou ridi-w 
cules qu’on a débitées fur cet Oifeau , 8m 
diverfes particularités curieufes qui le” 
concernent , il s’érendit fur ce qui faïfoit 
l'objet principal de fon Mémoire, c’eft-" 
a-dire , fur la poche immenfe ou la ca 
pacité extraordinaire de l’eftomac de cet. 
Oifeau fingulier , qui s'étend depuis le” 
fternon jufqu’à l'anus. Cette poche eft. 
partie membraneufe , & en partie muf- 
culeufe. M. Hériffant décrivit toutes les 
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fugularités anatomiques des inteftins 
du Coucou, que nous avons nous mêmes 
eu le plaifir de voir après lui. d 

Le Coucou n’a de l'Gifeau de proye 
que la fimple appareñce ; il n’en a ni la 
force n1 le courage ; il eft naturellement 
foible & timide , fachant qu'il eft haï de 
la plüpart des autres Oifeaux , parce qu’il 
va pondre dans leur nid. De-là vient 
qu'on le voit fouvent s'enfuir à cire 
d'ailes devant un très-petit Oifeau qui le 
pourfuit vigoureufement. 1] annonce le 
printemps par fa voix. Schwenckfeld dit 
qu'en Silébe le menu peuple & les en- 
fans qui entendent les premiers le Cou- 
cou chanter à la campagne ont accoutu- 

mé, fuivant une ancienne fuperftition , 
de lui demander qu'il leur préfage le 
nombre d’années qu'ils ont encore à 
vivre. Or ils comptent autant d'années 
qu'il aura répété de fois Coucou après la 
queftion faite. Il chante ordinairement 
depuis le commencement d'Avril juf- 
qu'à la S. Jean ; & c'eft une opinion 
commune que s’il chante au-delà , les 

raifins auront de la peine à mürir. Les 
gens de la campagne prétendent qu'il 
cefle de chanter dès qu'il a vu lier la 

première gerbe de bled. Son vol eft bas , 
Court , interrompu , mal afluré : c’eft 

liv 
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pourquoi quelques Auteurs ont avancé … 


que le Milan par une fecrette fympathie 
le prenoit fous fa protection, & le por- 
roit même fur fes épaules dans des con- 
crées éloignées. On a débité mille autres 


fables fur le compte du Coucou, dont 


nous ne parlerons point. | 
Le Coucou fe nomme en Hébreu 


Kaath ; en Syriaque Coco ; en Grec Coc- \ 
cux ; en Italien Cxcculo ou Cucco ; en“ 
Efpagnol Cuclillo ; en Allemand Kuckuck 


ou Xukuc ; en Flamand Koekoek ; en! 


Anglois Cuckow ; en Suédois Gioak. Or 


le mot François Coucou, jadis Cocou, « 


Cocu , Coux, vient du cri naturel de“ 
VOifeau qui s'appelle lui-même par fon 


nom. Si toutes les Etymologies étoientw 
auffi fimples que celle-ci, le doéte abbéw 
Ménage fe fexoit fans doute épargné la! 
peine de faire fon Diéfionnaire Erymo=k 


logique. 


Le Coucou contient beaucoup de fel” 


volatil & d'huile. Cer Oifeau n'eft pas 
d’un ufage bien familier en aliment,” 


ent ol 


tant parce qu'il eft rare , que parce qu’on 
s'eft Sin oi que fa chair n'étoit pas” 


d’un fort b 
que les gens de la campagne qui en man 
gent. Cependant un jeune Coucou pris. 


dans le nid quand il eft prèt à s'envolers 


on goût : aufli n’y a-t-il guères 
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eft un manger rendre & délicat ; PAre 
dit même qu’il ne connoît point d'Oi- 
feau qui lui foir comparable pour la dé- - 
licareffe. Nous pouvons affürer d’après 
notre propre expérience qu'il nous a 
femblé exquis. Les Iraliens en font grand 
cas : mais les Allemands en ont horreur 
plutôt par fuperftition que par raifon. 
On en pourroit dire aurant du Crapaud- 
volant, dit autrement Terte-chèvre : car 
cet Oifeau eft excellent quand il eft 
jeune. ENT EN 

Quant à fon ufage en Médecine, on 
eftime le Coucou & fes petits pour l’E- 
pilepfie , pour la Pierre , pour les fèvres 
intermittentes, & pour la colique. La 
coutume eft de les réduire en cendres 
avant que de s'en fervir : mais, fuivanc 
M. Lemery dans fon Didionnaire des 
drogues fimples , cette méthode ne vaut 
tien, parce que la calcination fait diffi- 
per toute la partie volatile-eflentielle de 
ces Animaux. I] vaut mieux en faire des 
bouillons pour faire prendre au malade. 
La fente de Coucou prife intérieure- 
nenteft un remède eftimé contre la rage. 
On en fait infufer pendant la nuit un 
demi: gros ou un gros dans un verre de 
yin tiède : on pañle le tout le lendemain 
avec exprefhon ; & l’on en des Ja co- 
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lture au malade. La graille de cet Où. 
feau remédie , felon Schroder , à la chûte. 
des cheveux , fi l'on s'en fé en lini- 
ments. 


Crenvs 


Yone privé, Cygnus ; Of. Dal. 
Pharift, 41y. Lemker. 303. Bélon 

‘des Oif. 152. GG de Avib. 327. Al: 
-drov. Orrith. 3. 8. Jonit. de Avib. 90. 
Charlet, Exer.103. Olor, Schrod. 321. 
Cygnus.manfuerus , Willughb. Ornith. 
271. Raij Synop. Method, Av. 136 
 Merr. Pin. 174. Anas roftro femicylin- 
drico , cera flava , corpore albo , Linne 
Faun. Suec. 38. Cygrus , feu yes 
cicur, aut vulgaris , DGA | 
Cet Oifeau eft fans contredit le plus 
grand de tous les Palmipèdes qui ont 
trois doigrs en-devant. Avancé en âges. 
il pèfe vingr livres. 11 a depuis le com 
mencement du bec jufqu'au bout de Iæ 
_qüeue cinquante cinq pouces de long : , 
& cinquante - fept jufqu’ au bout des 
é Es les deux extrémités des aîles érent 
ues, diftantes de fept pieds huit pous 
ces ; tout le corps revètu d’un plumage 
mollet & délicar, blant comme neige 
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dans les vieux, cendré dans les jeunes; 
les tuyaux des grandes pennes de l'aile 
‘2 grands que le Cygne fauvage ; le 
ec plombé dans les jeunes de l’année, 
avec un ongle rond à la pointe, & une 
. faye noire de chaque côté depuis les na- 
rines jufqu’à la tête; depuis les yeux 
jufqu'au bec un efbace triangulaire ;. 
nud , foir;"dont la bafe regarde le bec, 
& le”fommer“les yeux; le bec tousit 
aux vieux, l’ongle du bout reftant noi- 
râtre, tandis qu'à la bafe il s'élève une 
tubérofité charnue un pet grande, noi- 
re, remarquable ; refléchie en-.devant où 
en en bas; le milieu de Pefpace au- 
deffous des yeux refte roujours noir ; 
la langue hériffée de petites dents ; les 
pieds de couleur plombée , nuds unpeu 
au deffus des genoux ; lé doigt intérieut 
muüunt extérieurement d’une membrane ; 
les ongles noirâtres ; l'eftomac fourni de 
mufcles épais & forts ; les inteftins 
Le réfléchis huit fois ou davantage. 
Dans certe efpèce le larynx ne penèrre 
point le fférnon ; & par conféquent 47 
frovande n'a pas eu raifon de blâmer 
Ariflote de n’avoit point diffléqué cet 
Oïfeau , parce qu'il ne fait aucune men- 
tion de l'entrée de lapre-artère dans lé 
fiérnon, ni de fon admirable figure ; 
I vj 
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car cette conformation eft particulière 


au Cygne fauvage, & non pas commune 
à tout le genre, puifque nous ne l'avons 
obfervée dans aucun des Cygnes privés 


que nous avons difféqués. Ainfi 4/dro= 


varde n'ayant connu qu’une feule efpèce 


de Cygne, a cru mal-à-propos que ce 


qui étoit particulier à cette feule efpèce 
convenoit au Cyone en général. Pour 
-nous, nous avons ouvert deux Cygnes 
fauvages, & nous avons obfervé dans 
Jun & l'autre la trachée reçue dans la 
cavité dû fternon & réfléchie en cet en- 
droit de la manière qu'Aldrovande l'a 
exprimé tant par paroles que par figures: 
& quant aux Cygnes privés, nous en 
avons difféqué pluñeurs, & dans tous 
nous avons remarqué que la trachée 
defcend droit aux poumons fans aucur 
détour dans le fond du fternon. Il vit 
fort long temps , enforte qu'on croit 
communément quil parvient jufqu'a 
trois cents ans ; Ce qui ne paroït pas vrai- 
femblable à A{drovande. Mais moi, jé 
fuis d'autant plus porté à le croire, que 


je fçais bien certainement que POye + 


au-delà de la centième année. Or quan 


le fait ne feroit nas conffaté par l'expé= 


rience , il y a plufieurs raifons Bons à 
en convaincre ; par exemple ; 
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eft le plus.grand en fon genre ; qu’il a la 
chair plus dure & plus folide ; que fes 
œufs ont befoin d’être couvés plus long- 
temps avant que les petits éclofent car 
fuivant la remarque de Päne, les Ani- 
maux qui font portés plus long-temps au 
ventre de la mère , ont; une vie de plus 
longue durée : or l'incubation répond au 
féjour du fœtus dans.la matrice ; car 
Pœuf eft comme une matrice expofce à 
découvert, ou plutôt le Placenta avec le 
fœtus, qui dans les Animaux vivipares 
fe maintient chaud dans la matrice au- 
_dedans du corps jufqu’à ce que ke fœtus 
foit perfeétionné, & qui dans.les ovipa- 
res étant forti hors du corps fe perfec- 
tonne par la chaleur de l’incubarion: 
Le Cygne ne fe nourrit point de Poif- 
fons, mais d'herbes aquatiques ;, de leurs 
racines X de leurs fémences ; ou de ver- 
mifleaux, de coquillages, &cc. Æberc dit 
avec vériré que fa chair eft noire & dure: 
Comme l'Oifeau eft beaucoup plus grand 
que l’Oye, fa chair eft auf plus noire ; 

lus dure & plus tenace , fibreufe , re- 
elle à la digeftion, d’un fuc dépravé & 
mélancolique : cependant à caufe de la 
rareté on le fert fur les tables des Grands. 
plutot pour la pompe & pour l’ornement 
que pour le manger. Il pond cinq ou fx 
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œufs pour chaque couvée, & continuë 
de les couver pendant près de deux mois 
avant que les petits éclofent. | 
Quant au Cygne fauvage, il n’a été 
jufqu’ici décrit par perfonne que je fa- 
che. Son apre artère refléchie en façon … 
de trompe femble faire pour la modula= 
tion de la voix; & fi ce que les Anciens 
ont dit du chant du Cygne eft vrai , il 
paroïît convenir principalement à cet. 
Oifeau, & non pas au Cyoneprivé. Les » 
Anciens nous ont débité que le Cygne. 
chante mélodieufement, fur cout quand . 
il fent fa mort approcher : mais cela nv4 
toujours paru peu vraifemblable ; & par 
conféquent fifflé à jufte titre par Scalger \ 
& par d’autres Aureurs modern?s. Néan-. 
moins Æ/drovande ; après ayoir balancé 
les raifons qu'on allèsue de part & d'aë 
tre, fe déclare‘ pour l’affirmative , fondé | 
far certe belle & admirable fracture de 
Papré-arrère qu'il a obférvée le premier?” 
mais quoique cet argument paroiffe d’a-" 
bord fpécieux, il n'eft pourtant pas dé 
cifif; car nous avons remarqué dans’l: 
Grue que fa trachée-entre dans le font 
du fternon & s’y refléchit de la mème. 
façon; & cependant perfonne , que je 
fache ; ne vante la Grueipour le chant 
ou pour La mélodie. Maintenant f l'on. 


DES OISEAUX. 207 
me demande pour quel ufage. l'apre- 
artère s’infinue & fe refléchir de la forte, 
j'avouerai franchement que je n’en fais 
rien. On pourroit pourtant en afligner 
d’autres raifons, comme par exemple la 
première qu'apporce Ældrovande, qui 
eft que quand l’Oifeau vient pendant 
près d’une demi-heure toute latére & le 
col plongés au fond de l’eau pour y cher- 
cher fa nourriture, ayant les pieds éle- 
vés vers le Ciei, cette partie de la tra- 
chée artère qui eft ren‘ermée dans la 
capful: du fternon lui: puiffe fervir de 
réfervoir d’où il tire affez d’air pour 
refpirer. En fecond lieu une pareille 
ftruéture contribue indubitablement. à 
fortifier la voix; & en effer le Cygne 
fauvage a la voix forte ; & fe fair enten- 
dre de loin. De:là il paroît évidemment 
combien les raifonnemens tirés des cau+ 
fes finales: fonc incerrains & -trompeurs 
pour Pordinaire; car quoique la Naturé 
agiffe toujours pour quelque fin, nous 
ignorons la plüpart du teinps quelle eft 
certe fin, & il n'arrive que trop fouvent 
qu'elle eft route différente de celle que 
nous :imaginons ; & que nous nous 
trompons lors mème que nous croyons 
da favoir crès: certainement, ( #4 
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Selon M. Linnœus, le Cygne privé . 
neft qu'une variété du Cygne fauvage » 
qui habire abondamment en Scanie près 


de la ville de Malmoe ou Malmuyen, 


& par-tout fur les rivières de la Lappo=w 
nie en été. M. Klein obferve aufli que la M 
diftinétion que Willughby établit comme 
SR entre le Cygne privé & le 

ygne fauvage,eft peu fondée. Le Cygne 1 
eft le plus beau de tous les Oifeaux 
aquatiques ; fon plumage elt cendré;w 
avec quelques nuances de jaune dans la * 
première année : mais au bout d’un an 


1] devient tout blanc, & fa blancheur a 


paflé en proverbe ; car on dit vulgaire. M 
ment , blanc comme un Cygne. Xl eft du M 
nombre des Animaux amphibies qui « 
vivent dans l’eau & fur la terre : mais 11m 
aime mieux l'eau que la terre; car il 
marche mal, & nage au contraire avec M 
beaucoup d’aifance ; avec une grace in 
finie & ‘une preftance magnifique, de“ 
forte qu’il égale ou furpaffe un homme“ 
à la courfe. Albers dit qu'il fe plait plus “ 
fur les Etangs que fur les Rivières, foit 
parce iqu'il s’y trouve plus de fange & M 


d'herbes , foit parce que les eaux dor: 


mantes {ont plus favorables pour nageré” 
Il aime éperduement fes perirs, & les. 


défend vigoureufement. Le Cygne privé” 
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vole moins bien que le fauvage ; parce 
que fon corps eft plus péfant ; il eft de 
grande dépenfe, & n'apporte aucun profit 
à fon maître ; il ne fe plait point à être 
renfermé ; il ne pond qu’une fois l’année 
au commencement du printemps ; il 
veut être tenu proprement ; on le nomme 
Godard, & il vient volontiers à ceux 


qui appellent. Après l’'accouplement le 


mâle & la fémelle fe plongent dans l'eau 
à diverfes reprifes, & courent l’un après 
l'autre en fe jouant comme font Îles 
Oyes , les Canards, & Îles autres Oifeaux 
aquatiques. Les grandes plumes des aîles 
de cet Oifeau font recherchés pour écri- 
te , comme fon duvet l’eft pour les lits 
des Princes. On fait de la peau avec la 
plume des Braflelets pour les Dames. 
Gefner dit que quand le Cygne paroit 
l'hyver en Suifle fur quelque Lac, ce qui 
arrive fort rarement, on craint qu’il ne 
furvienne un grand froid. Ancienne: 
ment les. Navigateurs regardoient le 
Cygne comme un Oifeau de bon augure, 
& aimoient à le repréfenter fur leurs 
Navires , d'autant plus qu’on a prétendu 
qu'il avoit fervi principalement de mo- 
dèle pour perfectionner la fabrique d’un 
Navire, les premiers fabricateurs ayant 
formé fur le col & la poitrine la Proue 


» %. 
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& la Quille , fur le ventre &c la queue {à 
Pouppe & le Gouvernail, fur les aïles les 
Voiles, & fur les pieds les Rames. Il y 
a une antipathie naturelle eñtfé l’Aigle” 
& le Cygne; parce que l’Aigle en fait fa 
proye, comme des Oyes, des Hérons," 
& d’autres grands Oifeaux de rivières. 
Selon Belon , le Cygne eft un oifeau ex- 
quis & fort recherché parmi les délices 
Françoifes. 11 étoit autrefois plus à la 
mode en France qu’il n’eft aujourd’hui. 
On en voyoit la rivière de Seine pref- 
que toure couverte tant au-deffus qu’au- 
deffous de Paris, témoin l’ifle Maque-. 
relle, qu’on a nommée l'ifle aux Cygnesw 
à caufe de la quantité des Cygnes qu'on. 
y noürrifloit autrefois. On en nourrit 
encore atuellement une grande quantité 
fur le Canal de Verfailles, à Lille en 
Flandres, à Amiens, & ailleurs pour le 
plaifir des Habitans. Quant au chant mé. 
lodieux que-les Anciens comme Socrate 3" 
Ariflore , Platon, Ariflophane , Philof= 
crate ; Cicéron , Senèque , & tous les” 
Poëtes , attribuent au Cygne, fur-tout 

quand il eft près de mourir , de graves 
Auteurs l'ont révoqué en doute; car fans 
parler de Lucien qui nie le fait , ainfi qué 
Pline & Athénée, Jules Scaliger foutient 
contre Cardan , d'après l'expérience, qué 
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ce chant mufical eft fabuleux comme 
mille autres chofes que la Grèce men- 
teufe a débitées. | 

Le Cygne ou Cyne fe nomme en Grec 
Cucnos ; en Italien Cigno ou Cino ; en 
Allemand Schwan ; en Anglois & en 
Suédois Swan. On appelle encore cet 
Oifeau Godard , qui eft un nom propre 

‘homme , comme on appelle un Cor- 

eau Colas , un Geay Richard, une Pie 
Margot. | 

. Le Cygne contient beaucoup de fel 
volatil & d'huile. Cet Oifeauwa de mème 
que les grands Oifeaux aquatiques la 
chair coriace , de difficile digeftion , & 
capable de produire , au lieu d’un bon 
fuc, beaucoup d’humeurs groffières & 
excrémentitielles ; ce qui ne le fait pas 
rechercher. Si quelquefois on le fert fur 
les tables des Grands, c’eft plutôt par 
‘oftentation, parce qu’il eft rare & pré- 
cieux , que par le bon goùt qu'on y 
trouve : cependant les jeunes Cygnes 
tendres & délicats font un manger qui 
n'eft pas indifférent. 

Pour ce qui eft de fes ufages en Mé- 
decine , un jeune Cygne cuit dans de 
l'huile d'olives jufqu’à ce que la chair 
quitte les os , & coulé enfuite avec une 
forte expreflion, donne un très- bon 
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remède contre les Rhumatifmes & les 
autres affections des nerfs qui provien+ 
nent de caufe froide. On peut ajoûter à 
la cuiflon quelques poignées de plantes 
nervines pour rendre le remède plus 
efficace. La graifle de Cygne employée 
en liniment adoucit la peau , diffipe les 
taches du vifage, calme & réfoud les 
hémorrhoïdes. Sa peau eft d’un ufage 
familier contre les Rhumatifmes, pour 
fortifier les nerfs, pour rappeller & en-« 
tretenir la chaleur naturelle de l’eftomac, « 
pour chafler les vents & aider à la di- 
geftion : on lapplique fur la région de 
ce vifcère, & fur les parties attaquées « 
de Rhumatifmes. Par la douce tranfpi-« 
ration qu'elle occafionne , elle ouvre les. 
pores des parties, réfoud les humeurs 
qui s’y arrétent , & en rétablit les fonc- 
tions. 


GALLUS. 


Oq & Poule domeftiques ; Gallusu 
& Gallina, Offic. Schrod. 317. 
Lemer. 379 & 382. Gallus Gallinaceus j" | 
Belon des Oùif. 243. Dal. Pharm. 424 
_Gefn. de Avib. 348. Jonft. de Avib. 45: 
 Charlet. Exer. 84. Gallus Gallinaceus @& | 
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Gallina , Aldrov. Ornith. 2. 183. Blaf, 
Anat. 9 & 10. Gallus domeflicus | & Gal. 
lina vilatica , Schwenckf. Aviar. Silef. 
264 & 266. Gallus Gallinaceus &. Gal- 
lina domeflica | Willughb. Ornith. 109. 
Raij Synop. Method. Av. ç1. Gallus 
cauda compreffa afcendente ; Linn. Faun. 
Suec. 165. Gallinaceus ; Gallus crifla- 
tus ; Gallus & Gallina cohortalis | alri- 
dis , feu villaris , Nonnull. 

Cet Oifeau eft, & a toujours été fr 
connu par-tout, qu’il feroit abfolument 
inutile d’infifter long-temps à le décrire 
_ en détail. Sa queue redreflée , compofée 
| de plumes angulaires ; la crête charnue , 
dentelée, nue, quil porte au fommer 
de la tête ; les barbes qui lui pendent 
| fous le menton, & fes longs éperons, 
le diftinguent fuffifamment de tous les 
| autres Oifeaux du même genre, & le 
| font reconnoître au premier afpect. Le 
| Coq eft le feul des Oifeaux de jour, fi 
| lon en excepte le Roffignol , qui chante 
la nuit, c’eft-à-dire, deux ou trois fois 
par intervalles après minuit avant le 
| point du jour. Les principales pennes de 
| chaque aîle , fi lon compte tour juf- 

qu'aux plus petites, font au nombre de 
| vingt-fepr. La queue eft compofée de 
| quatorze pennes; ce qui eft particulier 
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à cette efpèce, autant que nous le pou 
vons favoir ; car les queues des autres 
Oifeaux de ce genre dont nous avons 
compté les plumes’, font compofées de: 
feize ou de dix-huit pennes. Les deux 
du milieu font très-longues & élégam- 
ment refléchies en forme de croiflant. 
dans les mâles. Le Coq étant très-lubri- 


que , vieillit en peu de temps, & de- 


vient moins propre pour cocher les’ 
Poules; car l'ufage immodéré des plaifirs 
vénériens en épuifant les efprits ,.& con. 


fumant ce que les Anciens appellent” 
lhumide-radical ; fait que le corps fe. 


deffèche néceffairement , & que l’ardeur: 
de l'amour s'éteint. 4/drovande dit avoir» 
appris par expérience que les Coqs qui. 
pailent l’âge de trois ans, cochent bien 
les Poules, mais deviennent impuiffantss 
Les Poules faifant ordinairement des 
œufs en abondance pendant la plus” 


grande partie de l’année , ne fauroient” 
non pius fufhre long-temps à tant des 


produétions; mais cominmunément elles 


deviennent ftériles au bout de trois ou: 
quatre ans ; car dès qu’une fois les œufs: 
qui étoient au commencement dans l’o+ 
vaire font tombés, il faut néceffairement 
qu'elles ceffent de pondre, vü qu'il n’ÿ. 
en renait pas de nouveaux. Je crois qu'il 
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m'eft pas encore conftant combieri ces 
Oifeaux vivent , quoique Æ/drovande 
borne leur vie à une dixaine d'années ; 
car comme on les nourrit feulement pour 
le profit, & qu’en peu d'années » comme 
nous avons déja dit, ils deviennent im- 
puiffants, où trouvera-t-on des gens qui 
veuillent bien les nourrir gratuitement , 
fans aucune efpérance de profit, & uni- 
quement pour expérimenter combien ils 
pourroient durer ? On peut toujours 
conclure avec raifon de leur lubricité 
qui énerve le corps & ruine les forces , 
que leur vie doit être en général de 
courte durée. Les Cogs étant des Oi- 
feaux courageux & indomptables., c’eft 
la coutume en Angleterre de les nourtir 
avec foin pour les faire battre enfemble; 
& dans les gros Bourgs on ÿ annonce 
fréquemment, toutefois fuivant l’'occa- 
fion & du confentement des Maïtres , 
des combats de Cogs : bien plus, il y a 
par-tout des amphitéâtres dreflés pour 
répréfenter ces forres de fpedtacles, où 
lon s’affemble en foule. 1] s’y fait aflez 
fouvent des gageures confidérables , & 
l'on y dépofe des fommes d'argent im- 
menfes qui appartiennent À ceux dont 
les Cogqs remportent la victoire ; ce qui 
occafionne entre les parties de grands 
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débats & de vives follicitudes. Or les 
Cogs trop généreux pour vouloir céderg 
aiment mieux mourir que de fe lailler 
vaincre , ou de fe fauver par une fuite 
ignominieufe. On peut voir dans Æ/dro- 
vande [a defcription anatomique des 
parties naturelles de la Poule, ou con- 
fulter fi l'on demande une defcription 
encore plus exacte , les Exercitations de 
notre compatriote Harvee [ur la Généra 
tion ; comme auf le Traité de l'œuf par 
Malpighi , lequel a:obfervé, décrit & 
repréfenté par des figures dans la der- 
nière exactitude les progrès de la forma: 
tion du Poulet dans l'œuf pendant tout 
le temps de l’incubation. R 
Les Anciens & les Modernes ont dé- 
bité unanimement que le Lion a peur 
-du Coq, & qu'il n’en peut fouffrir l’afz 
pect ni même le chant; fur quoi l’on a 
allécué diverfes raifons, bien qu'il foit 
conftaté par l'expérience que le fait eft 
faux ; car le Lion qué le Roi Jacques fit 
‘enfermer avec un Coq dans la même 
place, mit fur le champ en pièces & 
dévora le Coq, fi je m'en fouviens bien“ 
ce qu'il y a de certain, c’eft qu'il s’en 
fallut beaucoup que le Lion en eûr peur: 
Nous avons vü plus d’une fois avec at 
tant de plaïfir que d’admiration un Ch& 
p°n. 
| 
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Pon foigner des Pouflins comme une 
mère , les a pellant par fon glouffement, 
les nourriflant, & les couvant fous fes 
ailes avec autant de follicitude qu'une 
Poule; à quoi nous avons appris qu’il 
"avoit été inftruit à-peu-près de la même 
façon que prefcrit Jean-Baptifle Porta 
dans fà Magie Naturelle ; c'eft.4' dire >que 
lui ayant déplumé la poitrine, on lui 
avoit bien frotté la peau nue avec des 
orties fur le foir, & mis enfuire fous lui 
des Pouflins une ou deux nuits jufqu'à 
c qu'il commencät à les prendre en 
ami, parce qu'apparemment les Pouf. 
fins lui adouciflent la démangeaifon 
Caufée par la piquüre des orties, Or le 
Chapon accoutumé à ce miniftère ne Je 
cefle plus ; mais quand on lui a êté les 
Poulets devenus grands, il en adopte & 
élève d’autres récemment éclos avec une 
Épale affection ; & cela tant qu'on a be- 
foin de fes fervices. 
… Je ne finirois point fi je voulois écrire 
une hiftoire complette de cet Oifeau. 
On n’a qu’à confulter, fi l’on veut , AL 
drovande qui n’a rien omis de ce qu'il 
voit, ou qu’on avoit dit avant lui. If 
epréfente dans fon Ornithologie cinq 
u fix efpèces , ou plutôt variétés de Pou- 


es car ces Oifeaux varient infiniment, 
Tome LIT, K 
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fuivantles lieux , la nourriture, & autres 
accidens , pour les couleurs, pour la 
grandeur , & pour les crêtes. J'avouetai 
que fes figures m'ont toujours paru fuf- 
pectes ; car elles font la plüpart du temps: 
ou abfolument fiices , ou altérées fe 
Jon la fanraifie du Peintre. ( Willughby. }k 

Le Coq, dit Belon , n’a rien de plus 
infigne en fa nature que de fervir d'hor* 
loge aux gens de la campagne qui pren“ 
nent garde à fon chant, auquel ils ca 
fi accoutumés qu'ils favent à-peu-prè$ 
quelle heure il eft la nuit ; il eft fi vigis 
Jant qu’il annonce les heures de la nuits 
& le jour à venir : c’eft la raifon pour= 
quoi on l’a toujours porté en gueres 
chofe connue à peu de gens, & dont 
a nommé les veilles & guets des fenris 
nelles , première, feconde , tierce. Aufli. 
pour mieux le fignifier , les Coqs fe fra 1 
pent eux-mêmes en fe frappant des aile 
de chaque côté pour s'éveiller ; & dès 


lors ils ne ceflent point de chanter qu'ils! 
“| 


wayent vü le point du jour. La Naruré 
leur a donné de longs éperons qu’el j 
n’a jamais accordés aux autres efpèces! 
d'Oifeaux : elle leur a mis une crère fur 
Ja tête, & des barbes pendantes au-défs:: 
fous de la gorge, Il y a une coutume pat” 
vout le monde, que les enfans font joùs 
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ter les Cogqs à certain Jour de l’année : 
nous faifons cela en Carême. Il y a des 
Auteurs qui difent que cela fe faifoit 
aufli anciennementen Grèce. Les anciens 
Obfervateurs de ia chofe ruftique ont 
dit qu’un Coq étoit fuffifant à cinq Pou. 
les , fuppofé qu'il fit de bonne taille ÿ 
car les Coqs qu'on nourrit doivent être 
Propres à cocher. Il faut qu'ils foient 
ri & hauts; qu’ils ayent les crêtes 

autes , droites & rouges , & non de tra- 
Vers ; les yeux noirs ; le bec court, mafif 
& crochu ; les barbes entre rouges & 
blanches | comine auf l'endroit des 
ouies. Il faut encore que les plumes d’au- 
our du col, qu'on nomme les crins, 
loient de diverfe couleur , éparfes fur 
es épaules, rouges, dorées & fauves ; 
a poitrine large , & les membres bien 
ournis ; les aîles bien emplumées ; [a 
queue haute , garnie d’un double ordre 
le plumes pendantes & repliées en-bas. 
1 faut en outre qu'ils foient vifs, Vigi= 
ants, & prompts à chanter fouvent ; & 
qu'ils ne s'épouvantent point, finon for- 
€S par quelque grande occafon, même 
ufqu’à fe montrer en courage de faire 
ête contre tous Animaux nuifbles , dé- 
endant tout le troupeau des Poules, & 
Engeant de fort grand cœur 3 injures 

1} 
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que leur feront les autres Animaux. Eux- 
mêmes cherchant à manger, 1l faut qu'ils : 
appellent les Poules pour le leur départir. 
Tels Coqs veulent être les maitres, & 
être comme tois fur les autres ; car ils 
maïtrifent en chaque maifon où ils vi-\ 
vent, & s’acquièrent ce titre par vertu . 


we 


de combat. Telle eft donc la vertu des. 
Cogs plus vigoureux que les autres, qui 
fe trouvant inférieurs en réfiftant & 
voulant perféverer fe battent jufqu’à law 
mort ; & dès que l’un asété vainqueur ,« 
il contraindra le vaincu à fe cacher, 8m 
chantera à pleine voix au grand deuil dem 
celui qu'il aura vaincu ; car ces Animaux 
fupportent impatiemment la fervitude.M 
Les Anciens ont tenu que la préfence du 
Coq étoit épouvantable au Lion : mais 
ils n’en ont point dit la raifon, finons 
que le Coq étant un Animal fort fier 84 
regardant fouvent vers le Ciel , ayant lan 
crère levée , la queue droite & les plu 
mes retournées en faucille , marche avec“ 
bravoure. | 

Le Coq a la vûüe perçante, & ne man 
que jamais de jetter des cris d’effroi lorf£u 
qu’il découvre en l'air quelque Oifeauv 
carnaflier , comme Buze , Milan, Faucon, 
Epervier. Si l’on en croit Cardan , il di- | 
vife le jour naturel en huit parties par. 
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fon chant : mais Jules S caliger dit avoir 
éprouvé. le contraire; & en effet nous 
obfervons que les uns chantent plus fré- 
quemment que les autres, fur-tout pen- 
dant le jour, fans garder aucune règle 
fixe. Le célèbre Anatomifte M. 24 Fer- 
7€y à fait voir dans un Coq vivant que 
la voix ne fe forme pas vers le larynx 
comme dans les autres Animaux, mais 
au bas de la trachée-artère vers la bifur- 
cation. Le Coq eft le plus lubrique des 
Oifeaux ; car chaque jour il cochera fes 
Poules , qui font fouvent en grand nom- 
bre , cinquante fois & plus. Il Les aime 
fingulièrement ; il veille avec afiduité 4 
leur confervation ; il fe prive de nourri- 
ture pour elles; fouvent il les invite à 
pondre en s’accroupiffant à côté d’elles 
dans le même panier. On trouve quel- 
quefois , dit M. Lemery , dans le nid de 
la Poule un perit œuf gros comme un 
œuf de Pigeon, lequel on appelle œuf 
de Coq ; parce qu'on croit vulgairement 
que le Coq la pondu, & l’on ajoûte à 
certe penfée que de cet œuf gardé long- 
temps il fort un Crocodile : c’eft pour- 
quoi les Paifans quand ils en trouvenr, 
ont grand foin de l’écrafer en marchant 
deflus. Cette erreur qui n’a nul fonde- 
ment, s eft maintenue depuis long-remps 
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‘chez beaucoup de gens ; & quoiqu’on. 
n'ait jamais vu aucun animal fortir de ce. 
petit œuf, on n’eft point encore entière 
ment défabufé à ce fujet ; plufieurs crai-m 
gnent toujours le Crocodile : je pourroiss 
montrer quelques-uns de ces petits œufs 
que je garde depuis plus de trente anss 
dans mon Droguier, fans que j'en ayes 
jamais vu rien fortir , ni que jy aye mê4 
‘me rémarqué aucune ouverture. Ce petit 
œuf n’eft affurément point fait par lew 
Coq : il y a de l’apparence que c’eft lou 
‘vrage d’une Poulette, maïs 1l n’eft pointh 
en état d’être couvé ; il ne contient points 
de jaune, mais feulement du blanc, où 
la partie glaireufe, dans laquelle on ap= 
perçoit confufément une manière de pes 
tit germes if Je CS 

Selon d’autres, ce prétendu œuf dé 
Coq!, étant couvé dans du fumier, pros 


ÿ 
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duit un Baflic; & Ménage dans fon Dic 
tionatre Erymologique , dir que Cocatrisw 
fignifie un Baflic, parce qu’on croit que 
le Bafilic naît de l'œuf d’un Coq : à quoi” 
il ajoûte qu’il y a une rue à Paris appellée 

la rue Cocatris , laquelle apparemment 
aura été nommée de la forte, parce qu'il 
y avoit en cette rue une maifon où pen 


doit pour enfeigne un Bafilic. On trouves 
dans les Ephémérides d'Allemagne wois | 


\ 
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ou quatre obfervations fur des Coqgs ovi- 
pares , dont l’un âgé d'environ huit ans 
fit dans l’efpace de treize jours dix œufs 
plus gros que des œufs de Pigeon , à co- 
que fort épaifle , fans jaune ; & l’Obfer- 
Vateur remarque que cet Animal fut ad- 
mirable non-feulement pendant fa vie, 
mais encore après fa mort ; car la diflec- 
tion qui. en fut faite en préfence de ré 
moins ; fut accompagnée & fuivie des 
plus terribles accidens , qui, fi on l'en 
croit, ne pouvoient venir que d’enfor- 
cellement. Ce Coq étoit fain & alerte de 
fon vivant ; mais il devenoit colère, & 
battoit les Poules lorfqu'il éroit prèt de 
pondre. Quand on l’ouvrit, on ne dé- 
couvrit dans fon corps aucun indice 
d'œuf ni d’ovaire, en un mot rien d’exz 
traordinaire ou de particulier : cepen= 
dant, conclud l’Auteur, il eft aufli vrai 
que ces dix œufs ont été pondus par le 
Coq en queftion, qu'il eft vrai que le 
Holeil luic en plein midi, Telle eft la 
force du préjugé. Or pour le détruite, 
s'il eft poffible , nous allons tranfcrire ici 
un Mémoire de M. /4 Peyronie imprimé | 
à la fin d’un volume de l'Académie Royale 
des Sciences |, Année 1710 , fous le titre 
d'Obférvation [ur les petits œufs de Poule 
| RUN 
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fans jaune , que l’on appelle vulgairement. 
œufs de Cog. e 22148 
Les préjugés , dit M. {a Peyronie, de x 

la naillance & de l'éducation entrerien-" 
nent les hommes dans des erreurs Gi. 
groflières , fouvent mème en matière de, 
fait, qu'il n’eft pas moins digne des 
Compagnies de les en défabufer que den 
leur annoncer de nouvelles vérités. On 
les accoutume par-là à un fage Pyrrho= 
nifme quiles tient en fufpens, & quine” 
leur permet d'admettre pour véritable” 
que ce qui eft clairement & diftinéte# 
ment connu. Beaucoup de perfonnes 
d’ailleurs raifonnables, croyent avec les 
peuple que les Coqs pondent des œufs 
que ces œufs étant couvés dans du fu 
mier ou ailleurs , qn en voit éclorre des 
Serpens aïîlés qu’on appelle Baflics. Ils 
pouffent plus loin la fable, & aflurent 
que les regards de ces Bafilics font mo 
rir les hommes. Cette erreur n’a d’autres 
fondement qu’une ancienne traditions“ 
dont la fauferé fera démontrée par les’ 

faits fuivants. | 

Un Fermier m’apporta plufieurs œuf 
‘un peu plus gros que ceux de Pigeon“, 
difant qu'ils avoient été pondus par uñ 
‘jeune Coq, qui étoit le feul de fa balles | 
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cour , dans laquelle il y avoit aufli quel- 
ques Poules. 1] doutoit fi peu de ce fait, 
qu'il m’aflura pofitivement que fi je fai- 
fois éclorre quelqu'un de ces œufs, il 
naitroit de chacun d’eux un Serpent ; & 
pour me perfuader ce qu’il avançoir, il 
me dir que je n’avois qu’à ouvrir un de 
ces œufs, que je le trouverois fans jau- 
he, & qu'au défaut du jaune j'y verrois 
en petit, mais fort diftinctement, la 
figure d’un Serpent. Je fis l'ouverture de 
l’un de ces œufs en préfence de M. Bon, 
Premier Préfident de la Chambre des 
Comptes, Aydes & Finances, affocié 
honoraire, & de plufieurs autres per- 
fonnes. Nous fümes tous également fur- 
pris de voir cet œuf fans jaune , & de 
voir au défaut du jaune un corps qui 
reffembloit affez bien à un petit Serpent 
entortillé. Je le développai fans peine , 
après en avoir raffermi la fubftance dans 
de. l’efprit de vin. J'en ouvris enfuite 
quelques autres que je trouvai en gros 
#femblables au, premiers route la difté- 
rence qui s’y trouvoit, c’eft que le pré- 
tendu Serpent.n’étoit pas dans tous ÉGA= 
lement, bien repréfenté. J'ai eu l’hon- 
neur de faire voir plufeurs de ces œufs 
à la Compagnie; j'en ai trouvé quelques- 
ns dans léfquels on voyoit.une tache 
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‘jaune, ronde , d’une ligne de diamètres" 
fans épaifleur , fituée fur la membranes 
qu’on trouve fous la coque : cette taches 
répondoit à l'extrémité obtufe de œufs 
La différence de ces œufs aux œufs or= 
dinaires qui ont tous un jaune, me donna 
Ja curiofité d'approfondir cette matières 
étant très-perfuadé que fi ces œufs 
avoient été pondus par un Coq, il falloit 
que celui-ci eüt un organe particulier’ 
& qu’outre les refticules & les deux ver: 
ges 11 eüt une ovaire & une trompe, ce 
qui l'auroit rendu hermaphrodire : plu 
fiseurs Animaux le font de leur nature. 
& nous hifons les obfervations de tant 
-de monftres qu’on dit lavoir été, qu'on 
‘auroit bien pü penfer qu’il peut fe trou: 
ver un Coq qui le für aufli. Cette ré2 
“flexion excitant ma curiofité ; j'ouvris le 
-jeune Coq que lon prétendoit avoir 
-pondu nos perirs œufs, & par la diffee 
‘tion que j'en fis,-.j'y trouvai deux gros 
‘tefticules qui donnoient origine à des 
-vaifleaux de fémence bien conditionnés, 
“qui fe terminoient chacun de leur côté 
“par une petite vergé dans le cloaque : le 
-Coq nous parut trèsiVipoureux , mais 
‘incapable de ponte paf le défaut d'ores 
“fanes. Je r'e laïffai pas qué de faire cous 
er quelques uns de ces œufs que j’avois 
y À 
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ramallés ; je Les ouvris après un mois de 
icouvée , & je n'y ttouvai aucun change- 
iment , fi ce n’eft que le blanc éroit plus 
divifé & plus fuide qu’à l’ordinaire. 

» Le Fermier n'ayant plus de Coq, fut 
bien furpris de continuer à trouver. des 
œufs femblables à ceux qu’il m'avoit ap 
portés; 1l fut attentif à découvrir d’où 
Als venoient : guéri de fon erreur il 
voulut en connoître la fource , & s’affura 
qu'ils étoient pondus par une Poule qu'il 
æn'appotrta. J'apperçus pendant tout le 
temps que je la gardai qu’elle chantoic 
a-peu-près comme un Coq enroué 
mais qu’elle chantoit avec beaucoup de 
violence ; qu’elle rendoit par la cloaque 
des matières jaunes fort délayées qui 
reflembloient à du jaune d'œuf détrempé 
dans de l’eau, & qu’elle pondoit de pe- 
tits œufs femblables à ceux que j’avois 
ouverts. Convaincu de cesfaits, 1ln’étoit 
plus queftion que d’en trouver la caufe : 
je la cherchai dans les entrailles de la 
Poule, & je fis voir à la Compagnie une 
veflie de la groffleur du poing pleine 
d'eau fort claire , attachée par la racine 
fupérieure de fon: col au ligament qui 
attache à l’ovaire le pavillon de l’oyidue 
us ,; & par la racine inférieure au centre 
m mezentère de l'eyiduilus ; ce qui 
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étrangloit confidérablement les deux 
parties de l’oyidutlus que cette attache. 
embraffoit. Cette hydropifie particulière 
étangloit fi fort les deux parties de. 
Poviduilus , que teur cavité enflée avec, 
violence n'avait qu'environ cinq lignes 
de diamètre : ainfi un œuf ordinaire ;. 
tels qu’ils font en rombant dans la trom-. 
pe; ne pouvoit pas y pafler fans la cre- 
ver, ou fans crever lui même. Le ventre. 
de là Poule parut rempli d’une liqueur” 
jaune dans laquelle nageoïent de perites. 
concrétions femblables à du jaune d'œuf 
durci ; ce qui formoit une autre efpèce! 
d’hydropifie affez fingulière. La grofle. 
veflie remplie d’eau étoit la véritables 
_caufe de tous ces faits. Lorfqu’un œuf, 
embraffé par le pavillon s'étoit détaché) 
de l'ovaire, & qu'il étoit engagé dans 
Povidu&us , 1} pafloit quoiqu’avec beau2 
coup de psine au-delà du premier étransi 
glement, & ne pouvoit pas abfolument 
pafler au-delà du fecond , 1°. parce qu'il} 
€roit plus grand que le premier , 2° parce 
que ke blanc de œuf Pavoit eroffi ; l’hu*| 
meur lui ayant été fournie par les mem 
branes du canal qu’il avoit pareouru 
Pœuf engagé entre les deux étranglel 
mens irritoit les membranes du canal! 
qui ne pouvant le chaffer redoubloit fes 
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contractions , & obligeoit la Poule à fe 
donner de grands mouvemens, & à faire 

de violents efforts qu’elle exprimoit par 
- des cris qui imitoient, comme il a été 
déja dit , le chant d’un Coq enroué. Ces 
efforts prefloient la veflie pleine d’eau; 
celle ci s’appliquoit contre fes attaches, 
& dans les concours de toutes ces diffé- 
rentes forces l'œuf dont les membranes 
étoient encore très-minces, qui n’avoit 
que très-peu de blanc, & point de co- 
que, fe crevoit ; le jaune s’échappoit 
tantôt dans l’abdomen, tantôt dans la 
cloique , felon le côté vers lequel la 
crevafle répondoit : lun & l’autre étoit 
arrivé à la Poule, comme on l’a déja ob- 
{ervé. Le volume de l'œuf étant diminué 
par la perte d’une grande partie du jau- 
ne, defcendoit malgré l'étranglement, 
& continuoit fon chemin. Il eft à remar- 
quer que l'éponge du blanc qui envi- 
…ronne le jaune ne laiffoit pas de fe rem- 
plir quoiqu’elle für percée dans l'endroit 
par où le jaune s’'échappoir, & qu’elle 
manquât par-là de la tenfion qu’on au- 
roit jugé devoir lui être néceflaire pour 
fon accroiflement ; malgré cela l'humeur 
‘du blanc toujours fournie par les mem- 
branes de l'oviduëlus grofificit fon épon- 
ge; à mefure qu’elle augmentoit , elle 
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exprimoit Le refte de la liqueur fluide du 
sjaune qui ne pouvoit réfifter à czufe den 
‘fon iflue, & qui fortoit prefque tou- M 
_tjours entièrement; 1l laiffoit quelquefois W 
-des traces à un des coins de l'œuf fous la 
forme d’une tache jaune : il pouvoit {e # 
faire auffi qu'il reftât une petite portion 
du jaune ramallé, quoique je n'en aye N 
jamais ouvert où il s'en foit trouvé. Plu- 

fleurs perfonnes prétendent que le blanc. 
de l'œuf eft fourni par le jaune. Cette 
-obfervation démontre non- feulement. 
‘que le jaune n’eft pas la fource du blanc: 
{car comment le jaune, qui augmente 
plutôt que de diminuer dans loviduëlus., M 
auroitil pa fufhre à produire toute law 
fubftance du blanc qui a beaucoup plus 
-de volume que le jaune même, s’il new 
recevoit d’ailleurs ? ) mais encore que la 
liqueur qui le fait ne pale point. par lew 
jaune ; mais qu'après avoit pailé par law 
membrane extérieure de l'œuf, elle en-# 
tre immédiatement dans le corps fpon- 
gieux où elle s'arrête : fi celmétoir autre-w 
ment, l'humeur du blanc fe feroit écou- 
lée avec le jaune, & fon éponge n’auroits. 
pas grofii. ds ‘{ 
- Pendant que le jaune fe vuidoit petier | 
d-peu, les chalazas fe rañgeoïient diffé" 
remment felon l'endroit de la crevafleh 
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de l'œuf; fi elle fe crouvoir à côté d'u 
“chalaya , les cellules des environs du 
chalaza oppofé grofiffant choififloient 
l'autre qui fe colloit à l'angle obus de 
l'œuf, où il trouvoit une moindre réfif. 
tance : aufh je l’ai fouvent trouvé colté 
à cet endroit, plufieurs fois mème en- 
femble avec la tache jaune, Mais lorfque 
louverture fe faifoit dans un endroit du 
jaune également éloigné des deux chala= 
as, ils travailloient alors de concert à 
chaffer le jaune, & fe réuniffoient en 
fuite au centre de l'œuf par le refferre- 
ment de la membrane du jaune, aux 
‘bouts de laquelle ils font fortement at. 
tachés; ce qui repréfentoit un Serpent 
beaucoup plus entortillé que lorfqu’il 
n'y avoit qu'un feul chalaza. Après que 
le jaune étoit entièrement vuidé, & qu'il 
avoit été fuivi de ce qui fe trouvoit de 
plus fluide dans le blanc, fon ouverture 
étoit bientôt cicatrifée par la vifcofité dus 
blanc enfermé dans un corps fpongieux, 
aufhi-bien que par les matières orafles 
dont l'intérieur de l'oviduëtus eft enduit, 
& enfin par la matière de la coque de 
Pœuf qui fe trouve au bas de ce conduir, 
J'ai ramaflé de cetre humeur ; & l’ayane 
expofée à une douce chaleur, elle à fait 


né fubftance femblable à la coque. I y 
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a apparence qu'une partie du blanc s'és 
chappoit avec le jaune, puifqu'il ny en 
avoit dans chaque petit œuf qu'environ 
le tiers de ce qu’on en trouve dans un 
œuf ordinaire. J'ai trouvé quelquefois la 
cicatrice de l'ouverture de la membrane, 
par où le jaune s’étoit échappé, fi inti-W 
mement collée à la partie de la coque 
qui y répondoit, qu'on n’auroit pù l'en 
détacher fans la déchirer; ce qui n’arri-M 
voit pas dans tout le refte de la circon<. 
férence,. | 

S'il y a des Poules qui pondent quel" 
quefois des œufs fans coque, cela vient. 
ou de quelque maladie qui irritant lan 
trompe leur fait chaffer l'œuf avant len 
temps, ou bien par une grande fécons, 
dité qui ne leur donne pas le loifir de 
les meurir tous. Il y a des Poules qui” 
font le mème jour un œuf bien condis, 
rionné , & un autre fans coque. Le dé" 
faut d’une fuffifante quantité de cette 
humeur dans certaines Poules peut en 
core en être la caufe. Il peut y avoir des 
Poules qui pondent quelquefois des” 
œufs femblables à ceux dont je donne, 
la defcriprion, lorfque dans des effortsss 
ou par quelque caufe extérieure, le jaune 
d'œuf eft crevé dans l'oviduëlus : mais.la 
caufe n'étant pas conftante , elles en fonf | 
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auîMi de bien condirionnés. Des étran- 
glemens ou des compreflions à peu-près 
femblables , qui anéantiflent les petits 
des ovipares en leur otant la matière de 
leur nourriture , ne rendroient que 
monftrueux ceux des vivipares , qui ne 
la portent pas avec eux, & qui vont la 
puifer dans la matrice , pourvü que la 
<ompreflion ne détruisit aucune partie 
Mefenrielle à la vie de l'Animal. On ne 
doit donc pas être furpris de ce que 
ceux-ci nous fourniffent beaucoup plus 
| de monftres que les autres. 

Il feroit affez inutile de rien ajoûter à 
£e Mémoire de M. la Peyronie : mais 
quoique la raifon & l'expérience s’ac- 
| cordent à démontrer la fauflecé de Popi- 
inion populaire, cette opinion fubfifte 
(toujours, & fubfftera probablement en- 
lcore long-temps. Nous avons vü depuis 
peu un Coq vigoureux & d’une grande 
| beauré, à qui l’on a coupé la gorge 1m- 
| pitoyablement , parce qu’il étoit accufé 
d’avoir pondu quatre à cinq œufs qu’on 
In’avoit pas manqué d’écrafer fur le 
| champ avec horreur; & l'ayant ouvert, 
nous lui avons trouvé deux gros tefti- 
| cules avec leurs dépendances , & rous les 
| vifcères parfaitement bien conftitués , 
| comme nous l’avions préfumé d'avance, 


| 
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.. La plüpart des Coqs, même des ef 
pèces communes , confidéres lorfqu'ils! 
font éclairés par le foleil , brillent des 
couleurs éclatantes, de la beauté & dur 
mêlange fingulier defquelles on eft d'au 
tant plus frappé qu’on s’arrête davantager 
à les examiner, On en voit quelquefois! 
qui paflent annuellement d’une couleus 
à l’autre, & changent d’habit à chaque 
mue; ce qui les rend méconnoiffabless 
Jl y en a de monftrueux, & 4/drovandes 
nous a donné les figures de plufeurs. 
_monftres en ce genre, notamment un 
Coq à deux têtes fur un feul corps , un: 
autre à une feule.rête fur deux corps, ut 
_ autre à trois pattes, & un autre à quatre. 

Nous avons nourri nous-mêmes pens 
dant quelques mois un jeune Coq à 
quatre pattes ; 1l étoit affez gai ; il chans 
toit bien & fouvent; en un mot il avoit 
un air de fanté & de vigueur : mais {eg 
deux pattes furnumeraires, Grant attas 
chées enfemble près de l'anus & fufpene 
dues en l'air, lincommodoient plus 
qu’elles ne lui fervoient ; il marchoit uf 
peu de travers ; il ne pouvoit cocher les 
Poules dont il recherchoit la compas 
gnie, & à tout moment 1l s’accrochoiït 
par fes pieds poftiches, qui étoient plus 
pâles, plus courts & plus menus quelés 
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deux autres. Il a éré donné vivant à M. 
de Réaumur. Il fe trouve encore des 
Cogs naturellement cornus, & d’autres 
qui le font par artifice, tels qu’on en 
voit quelquefois dans les Cabinets des 
curieux. M. du Hamel dans un Mémoire 
imprimé parmi ceux de l’Académie Royale 
des Sciences , Année 1746, qui a pour 
titre Recherches [ur La réunion des. playes 
des arbres ; fur la façon dont la greffe 
s'unit au fujet fur lequel on l'applique à 
fur la réunion des playes des Animaux à 
6 quelques exemples de greffes appliquées 
fur des Aniraux ; nous apprend en quoi 
confifte cet artifice. ; | 
+ On fait, ditce grand Phyficien, que 
la crèce des Coqs eft attachée à leur tête 
par une large bafe qui s'étend depuis la 
partie fupérieure de l'os occipital jufqu’à 
l'origine du bec. Si l’on coupe cette crête 
à un travers de doigt des os du crâne, 
on voir qu’elle forme à fa partie poité- 
rieure un bourrelet affez épais, & qu'a 
près avoir fait une anfe qui laiffe un 
vuide au milieu, les deux côtés fe rap= 
prochent en devant, n'étant joints que 
par un tiflu cellulaire. C’eft dans le 
vuide de la duplicature de la crête qu’on 
place un jeune ergot qui n’eft alors pas 
plus gros qu’un petit grain de chenevi , 
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& qu'on a coupé au pied d’un Pouler. | 
Si l’on détache la peau au-deflüs des or- 
bites, & qu'on la diffèque en remontant 
vers le fommet de la cèrce, il femble que 
la crête ne foit qu’une ‘prolongation de 
da peau qui s’épaiflit en cet endroit, & 
que la peau des deux côtés de la tête, 
après avoir formé la duplicature dont je 
viens de parler, fe réunit un ‘peu au- 
deflous de la partie de la crête qui eft ; 
. frangée , où l’on n’appercoit plus de du- | 
plicature : néanmoins la crête eft fort | 
adhérante au crâne, & fa fubftance eft | 
différente de celle de la peau , puif | 
qu'elle ef plutôt cartilagineufe que. 
membraneufe. fai attentivement exa- 
miné fi la crète des Coqs, qui eft quel- \ 
quefois d’une groffeur furprenante, étoit | 
retenue par des ligamens; je n’en ai ap- 
perçu aucun ; j'ai feulemenc obfervé” 
qu'elle étoir fi adhérante au crâne , qu’on 
ne pouvoit l'en féparer fans couper une 
partie de la fubftance de la crête. 
Après avoir donné un abregé de lex 
poftion anatomique de la crête d'un. 
Coq; il faut parler de la greffe que j'ai. 
faite fur cette partie. | 
Je fis couper la crête à plufeurs jeu-i 
nes Coqs, & je fis placer un petit mor-w| 
ceau de leurs ergots dans la cavité que: | 
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j'ai dit qui éroit à Ja partie intérieure & 
poftérieure de la bafe de la crête. Plu- 

leurs de ces ergots tombèrent par le 
mouvement de la tête des Coqs : mais 
au bout de quinze jours ou de trois {e- 
maines, les ergots qui étoient reftés fur 
la tête des Coqs y avoient contraté 
une union aflez parfaite pour que des 
 €rgots appliqués dans le mois de Juin . 
n'étant pas plus gros qu'un grain de 
chenevis, euflent acquis près d’un demi- 
pouce de longueur à la fin de Décembre 
de la même année; & j'en ai eu qui au 
bout de trois ou quatre ans avoient, en 
les fuppofant redreflés, plus de quatre 
pouces de longueur. Un Auteur dit avoir 
Yù une corne pareille fur la tête d’un 
Chapon, & qu’elle avoit neuf pouces de 
longueur. La diflettion de ces grandes 
cornes m'a fourni plufieurs obfervations 
qui méritent d'être rapportées. 1°, On 
apperçoit à Pextérieur un bourrelet cal- 
leux qui embrañe la bafe de la corne ; 
& en difféquant la peau , on voit qu'elle 
aboutit à ce bourrelet. 2°. Quand on à 
enlevé la peau, & détruit une partie de 
ce bourrelet, on découvre une efpèce de 
Jigament capfulaire qui empêche d’ap- 
percevoir l’infertion, ou plutôt larticula- 
gion de la corne avec le crâne, 3°, Quand 
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on a enlevé avec précaution cette efpèce 
de ligament capfulaire , on découvre: 
plufeurs bandes ligamenteufes qui par- 
tant de la corne vont aboutir les unes 
aux fofles nafales, les autres à la partie 
fupérieure des orbites , ou à différents 
endroits de l'os occipital. Ces ligamens 
ne vont pas aboutir conftamment aux 
mèmes endroits , & ne font pas en aufli 
grand nombre dans tous les Cogs : mais 
j'ai conftamment apperçu dans ceux qui à 
avoient de grandes cornes une forte D 
bande ligamenteufe , qui d’un bout s’in- 
féroit dans la partie cornée du bec, & : 
répondoit de l’autre au centre de la bafe. 
de la corne. 4°. Quand on a enlevé & 
détruit tous les ligamens, excepté celui w 
qui va au bec, la corne fe détache affez 
aifément du crâne; & en la renverfant 
vers le bec, on apperçoit fous la bafe # 
de cette corne des cavités articulaires ,m 
& fur le crâne des éminénces corref- 
pondantes : alors toute la fubftance cor- 
née fe détache d’un noyau offeux pyra-" 
midai , quelquefois terminé par plufieurss 
pointes, qui refte adhérant à la bande 
ligamenteufe que j'ai dit qui aboutit au 
bec. 5% Ce noyau offeux qui n’eft pass 
fort compaéte , eft recouvert d’une 
membrane affez femblable au Périofte ÿ. 
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Mais qui eft en plufieurs endroits fan 
guinolente. 6°. La partie cornée étant 
détachée de fon noyau , a la figure d’une 
défenfe d’Elephant , étant creufe & 
mince par le bas, & pleine vers le bout 
d’en-haut dans plus de la moitié de fa 
longueur. J'en mis une tremper quelque 
temps dans l’efprit de vin , qui défunie. 
tellement les couches cornées, qu'on 
pouvoit en détacher un grand nombre. 
Après avoir rapporté les obfervations 
que j'ai faites en difféquant plufieurs 
têtes de Cogs garnies de grandes cornes, 
{car quand les cornes font petites, on 
n'apperçoit prefque rien ) je pale aux 
conféquences qu'on peut tirer des ob« 
fervations précédentes. 
1°. Voilà une partie organifée qu’on 
a détachée de la patte d’un Coq lorf- 
qu'elle n’étoit pas plus groffe qu’un 
grain de chenevis , & qui étant placée 
fur la tête de ce mème Animal, y a con- 
traété une union affez intime pour de- 
venir de plufieurs pouces de longueur, 
confervant en cet endroit la mème or- 
ganifation qu’elle avoit dans fa place 
naturelle, excepté qu’elle y eft devenue 
plus grande. Il faut convenir que c’eft. 
là véritablement une greffe pratiquée 
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fur un Animal. 2°. Voilà un noyau of- 
feux revêtu d’un périofte , & couvert 
d’une fubftance cornée ; en un mot une 
corne femblable à celle des Bœufs, & 
qui croît. de la même façon par des la- 
mes qui fe forment dans l'intérieur, & 
. qui obligent les extérieurs de s'érendre; 
ce qu'elles font feulement par le bas qui 
tient à l’anneau cartilagineux ; Ou aux 
bandes ligamenteufes dont. j'ai parlé. 
3°, Cette corne n'ayant pu, à caufe de 
fa grandeur & des mouvemens conti- 
nuels de la tête du Coq, s'unir intime- 
ment au crâne, ou s'y ankylofer, eft 
reftée immobile ; & il s’eft formé une 
efpèce d’arriculation, & plufieurs liga- 


mens aflez forts pour foutenir cette . 


grande corne. Tous ces organes, comme 


je l'ai dit, ne fe trouvent point dans 


l'état naturel , ni fous la crête des Coqs, 
ni aux environs de leur ergot; du moins 


ture fait fubvenir à fes befoins, par le 
développement de nouveaux organes. 

C'eft un fair bien fingulier ; mais qui fe» 
trouvera probablement confirmé par. 
beaucoup d’obfervations fur les monfs 
tres , fi certe idée fe préfente à ceux qui 

en feront la diflection. 
| Voilà. 


je n'ai pu les apperçevoir : ainfi la Na- 
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Voilà pour ce qui concerne le Co 
Paflons maintenant à La defcription de la 
Poule. 
Les plumes dont ef compofée la 
queue des Oifeaux de prefque tous les 
8enres, font arrangées les unes fous les 
autres & les unes à côté des autres dans 
Un plan parallèle ou incliné 4 l'horifon. 
Il n'y a, que nous fachions > qu'un feul 
genre d'Oifeaux dont la queue eft dans 
un plan vertical & plié en deux païties 
égales, de manière que le deffous d’une 
moitié de fes plumes s'applique contre le 
deflous des plumes de l’autre moitié. Ce 
genre d'Oifeaux dont le port de la queue, 
nous paroïtroit très-fingulier fi nous le 
voyions pour la première fois , eft Le 
. genre des Poules. Les anciens Romains , 
dit Belon , louant la couleur des Poules 
Communes pour être les meilleures, vou. 
loient qu’elles fuffent rougeätres , ou 
:noirârres ; les blanches n’ont jamais été 
approuvées > parce qu’elles font trop fu- 
jettes à être ravies des Oifeaux de rapine. 
Les unes font généreufes ou fécondes, 
les autres non nobles & infécondes. 
L'une eft de petite ftature , commune en 
tous lieux ; l’autre eft de grande taille, 
ui n'eft pas fi commune que la précé- 
gente. La première eft appellée des An= 
Tome IL, ù | 
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ciens Hadriane , Villatique ou Cohortale ; 
ê& la feconde , Poule griefthe | comme 
qui diroit Poule de graiffe. Les anciens 
curieux de la Maifon ruftique avoient 
diverfes autres fortes de Poules, qu’ils 
nommoient les unes Rhodiennes , les au- 
tres Chalcidiques , les autres Tanagri- 
ques , & les autres Meliques où Medr- 
ques ; fuivant les lieux d’où elles avoient 
été apportées. 

Toutes ces dénominations ne font 
plus ufitées parmi nous. Mais en récom- 
penfe nous connoiflons huit à neuf ef. 
pèces de Poules; favoir, 1°. des Poules 
de Caux, de Bruges & de Mirebalais, 
qui font haut montées; 2°. des Poules 
à jambes courtes ; appellées Pieds courts 
en quelques Provinces; 3°. des Poules 
naines ; 4°. des Poules frifées, appellées 
mal-à propos Porte-laines , dont les plu- 
mes font refléchies vers latète; 5°. des 
Poules nésrefles qui nous viennent de | 
Guinée & du Sénégal , à crète & à peau . 
noires, à os noirs, & à chair blanche ; 
6°. des Poules fans queue, & même fans 
croupion, dites ailleurs des Cuis-nuds 5 
7°. des Poules qui ont cinq doigts à. 
chaque pied, trois antérieurs, & deux 
poftérieurs ; 8°. des Poules fans ailes, oil 
& aîles f courtes qu'elles ne font pagl 
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| propres à voler. Or entre ces différentes 
efpèces de Poules, les unes font com 
munes & connues de tout le monde ; les 
autres fort rares & prefque inconnues. 
En général les Poules font d’une ad. 
mirable fécondité, & la confommation 
qui fe fait des œufs qu’elles pondent eft 
 prodigieufe : mais il feroit 4 défirer que 
nous puflions les avoir en toute faifon 
pour le même prix, & qu'ils ne fuffene 
pas plus chers vers la fin de l'automne & 
en hyver qu’ils ne le font au printemps 
& en été; 1l feroit encore à fouhaiter 
que nous les euflions toujours aufli frais 
qu'ils le font lorfqu'ils viennent d’être 
pondus. Au’refte, tout ce qu'exige de 
nous la confervation des œufs, c'eft que 
chaque jour on ait foin de graifler ou 
d'huiler ceux qui ont été pondus dans ce 
même jour : toute graifle y peut être 
employée ; dès que l'œuf eft bien graiflé 
dans toutes les parties de fa coquille , il 
eft en état d’être gardé pendant plufeurs 
mois, pendant .une année, fans être en 
rifque de fouffrir aucune altération fen- 
ible. On ne connoît pas toutes les uti!i- 
tés de la coquille de l'œuf lorfqu’on la 
regarde fimplement comme une boîte 
deftinée à contenir le blanc, le jaune & 
l'embryon , pour empêcher que l'œuf ne 
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Loir écrafé lorfqu'une Poule le charge du 
poids de rout fon corps : elle fert, ce 

qui n’eft pas moins important, à empé- 

cher qu’il ne s’y faffe une tranfpiration 

trop prompte & trop abondante. Il n’eft 

pas rare de trouver des œufs de Poule 

fans coque ; on les appelle des œufs 

hardés ; leurs liqueurs ne font contenues 

que par la membrane épaifle qui tapifle 
l'intérieur de la coquille des autres : 

cetre enveloppe cède fous le doigt en 

quelque endroit qu’on la preffe. On fait 

que les premiers œufs des Poules fonc 

petits : mais on peut ignorer que des 

Poules pondent dans la feconde, la troi- 

fième & la quatrième année des œufs 

bien plus gros que ceux qu'elles ont 

donnés dans le cours de la première. Il y 

en a de bien meilleures pondeufes que 

les autres : quelques unes ne donnent 

qu'un œuf en trois jours; d'autres pon- 

dent de deux jours lun; d’autres rous! 
les jours; & M. de Réaumur, de qui 
nous empruntons ceci, en a une qui, 
pondoit deux œufs dans le même jour. 
Mais elles font toutes des temps pen= 
dant lefquels elles ceffent entièrement 
de pondre , & ce temps n'eft pas pours 
routes le même , ni probablement d'une 
durée égale, | | 
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Où peut juger des œufs des plus petits 
Oifeaux par celui d’une Poule, où les 
parties font plus fenfibles. Nous y diftin- 
guons facilement le-jaune qui eft au 
cœur ; le premier blanc qui environñe le 
jaune ; un fecond blanc dans lequel la 
malle du milieu nage ; les ligamens qui 
foutiennent le jaune vers le centre de 
l'œuf ; les membranes qui énveloppent 
l'une le jaune, l'autre le premier blanc; 
une troifième & une quatrième qui en- 
vironnent le tout; enfin la coque qui 
ferr de défenfe à tout le refte. Tout ce 
qui eft intérieur eft façonné le premier. 
_ La coque fe forme la dernière , & fe dur- 
cit d’un jour à l’autre. C’eft un écoule- 
ment de quantité de fels qui s'expriment 
des humeurs de la mère, & que la cha- 
leur fixe & recuit autour de l'œuf pour 
y former une croûte dont l’ufage eft 
double, 1°. de mettre la mère en état 
de fe délivrer de l'œuf fans lécrafer ; 
2°. de mettre Le petit à couvert de tout 
accident jufqu’à ce qu’il foit formé & en 
état de fortir. On peut dire même que 
l'œuf tient lieu aux petits Oifeaux de la 
. mammelle & du lait qui nourrit les pe- 
tits des autres Animaux, parce que le 
. Poulet qui eft dans l'œuf fe nourrit d’a- 
bord du blanc de l'œuf, & enfuite du 
| L iij 
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jaune lorfqu'il ef un peu fortifié , & que 


fes parties commencent à saffermir. 
C’eft fur la membrane qui environne le: 
jaune que fe trouve la cicatricule ou pe=. 


tie tache blanche qui eft feule le véri- 
table germe où réfide Le Poulet en petit. 
Il à dès-lors tous fes organes, mais ap- 
platis, repliés, & enveloppés dans un 
point. La moindre portion de lefprit 
vital qui eft deftiné à l’animef vient-elle 
à s’infinuer , je ne fai comment, au tra 
vers des enveloppes, & à pafler jufqu’au 


cœur, le Poulet vit en ce moment, & 
tout commence à fe mouvoir en lui. Il 
eft vrai qu'on ne conçoit pas ce que c’eft. 


qu'un efprit vivifiant : mais ce mot ex- 
prime un fait, une réalité, & c'en eft 
affez pour nous. Quand ce principe de 


vie n’eft pas introduit jufqu'à cette cica-. 
tricule où font non-feulement les ébau- 
ches , mais toutes les parties du Poulet, 
la mère peut quelquefois mettre bas cet: 


œuf. Mais il n’eft rempli que de nourri- 
tures ftériles : 1l ne peut rien produire. 


Si au contraire cet efprit vivifiant fe 


gite en fi petite quantité que ce foit 
par les pores des membranes qui ont 


déja admis tant de différentes nourritue 


res , il ouvre les petits vaifleaux du Pou- 


let ; il porte la chaleur, & amène le fuc. 
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hourricier jufqu'au cœur. La ftructure 
de ce petit mufcle eft telle qu'il peut 
s'ouvrir & fe dilater en recevant ce qui 
entre d’un côté, puis fe reflerrer & faire 
fortir par une autre ouverture ce qu’il 
a recu. If en eft de ce battement du 
cœur , comme de celui des palettes & du 
pendule dans une horloge. Dès que cette 
partie marche , toute la machine mar- 
che. Dès que le cœur bat, l’Animal eft 
en vie. Il ne ceffe alors de recevoir par 
le canal de lombilic un filer de nou- 
veaux fucs nutritifs qu'il répand dans 
tous les vaifleaux dont les branches les 
. vont diftribuer dans tout le corps. Tous 
ces petits canaux auparavant applatis, fe 
gonflent & s'élargiffent. Tout prend 
nourriture , & le Poulet commence à 
croitre. | 
Il eft prefqu'impoflible de déméler 
dans les liqueurs qui l’environnent, la 
nature des progrès & des changemens 
qui lui arrivent de jour en jour jufqu'à 
ce qu’il perce fon écaille. Mais n’omet- 
tons pas une précaution aufi fenfible 
qu'admirable qu’on remarque dans la 
fituation de la cicatricule où il fe forme. 
Cette petite tache ronde qui eft fur 
l'enveloppe du jaune , fe trouve toujours 
placée prefqu'au centre de l'œuf & vers 

Liv 
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le haut du côté de la mère pour en re: 
cevoir la chaleur dont il a befoin, com- 
me le lumignon d’une lampe de Matelot 
fe tient toujours vers le haut par la mo- 
bilité des pivots de la lampe , & par la 
péfanteur du vafe d'huile qui gagne tou- 
jours le bas, malgré l’agitation du vaif- 
feau. Voici ce qui fait que le petit n’eft 
jamais renverfé quand on remueroit 
l'œuf. Le jaune eft foutenu par deux 
ligamens qu’on trouve toujours à l’ou- 
verture de l'œuf, & qui s’attachent de 
part & d'autre à la membrane commune 


qui eft collée fur la coque. Si on tiroit 
une ligne d’un ligament à l’autre , elle 


ne pafleroit pas jufte par le milieu du 
jaune, mais au-deffus du centre, & cou- 

eroit le jaune en deux portions inéga- 
EE enforte que la moindre partie du 


jaune où le germe eft pofé, demeure | 


néceffairement élevée vers le centre de 
lOifeau qui couvre l'œuf; & que l’au- 
tre partie étant plus groffe & plus pé- 
fante , defcend toujours vers le bas, au- 
tant que les liens le permettent. Si l’œuf 
fe déplace, le petit n’en fouffre point, 
& il jouit, quoiqu'il arrive, de la cha- 
leur qui met tout en a@ion chez lui, 
& qui perfectionne peu-à-peu le déve- 


loppement de fes parties. Ne pouvant | 
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plus gliffer en-bas, il fe nourrit à l’aife 
d’abord de ce blanc liquide & délicat 
qui eft à portée de lui : enfuite il tire fa 
vie & fon accroiflement du jaune, qui 
eft une nourriture plus forte. Lorfque 
fonbec eft durci, & qu'il commence à 
s'ennuyer de fa prifon , il fait effort 
pour rompre la coque, & il la rompt 
en effet. Il fort le ventre tout plein de 
ce jaune, qui lui tient lieu de nourri- 
ture encore quelque temps, jufqu'à ce 
qu'il puifle s’affermir fur fes pattes & 
aller chercher lui-même à vivre ,; ow 
que le père & la mère lui en viennent 
apporter. 

C’eft ainfi que M. Pluche s'exprime 
fur La formation du Poulet d’après Mal. 
 pighi & autres bons Obfervateurs. Or 
ces vérités fe trouvent confirmées par 
» les obfervations d’un Naturalifte du pre- 
. mier ordre. En général, dit M. de Réau… 
mur , les Poules qui couvent ne fe fer- 
vent alors de leur bec que pour rerour- 
ner les œufs , leur faire changer de 
place, & quelquefois pour jetrer hors 
du nid les fragmens de la coquille dont 
le Poulet eft parvenu à fe débarraffer. 
Le Poulet renfermé dans l'œuf a été 
chargé feul de tout louvrage qui doit 

être fait avant qu'il fe puille mettre en 
Lin 


La 
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liberté , ouvrage qu'on eftimeroit bien 
au-deffus de fes forces, fi des obferva- 
tions journalières n’apprenoient celles 
qu'il a, & comment il fait les employer 
quand fon état actuel lui fait fentir le 
befoin qu’il a de naïtre, de commencer 
à jouir d’une vie aétive très-différente 
de celle qu'il a paffée dans le plus par- 
fait repos. La manière dont fes parties 
extérieures font pofées, ne feroit pas 
juger qu'il fût en fon pouvoir de fur- 
monter les obftacles qui s’oppofent à fa 
fortie d’un logement devenu pour lui 
une prifon : il eft alors prefque mis en 
boule ; fon col en fe courbant defcend : 
du côté du ventre, vers le milieu du- 
quel fa rête fe trouve placée ; le bec eft 
paflé fous une des aîles , comme l’eft 
celui d’un Oifeau qui dort; cette aîle : 
eft conftamment l’aîle droite ; les pattes 
font ramenées fous le ventre, ainh que 
le font quelquefois celles des Poulets & 
des Ligeons qu’on veut mettre à la bro- 
che ; les doigts recourbés alors vers le : 
derrière , touchent prefque la rète par 
leur convexiré. La partie antérieure du: 
Poulet eft ordinairement du côte du gros 
bout de l'œuf, où le vuide fe fait conf- 
tamment : il eft contenu dans cette atti- | 
tude qui paroït fi peu favorable aux! 
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mouvemens qu’il fembleroit dans [a né- 
ceflité de fe donner, par une épaiffe & 
forte membrane : c'eft pourtant fans 
changer cette attitude qu'il exécute ce 
qu'il y a de plus difficile, qu'il brife fa 
coquille , & qu’il déchire la folide mem- 
brane dars laquelle il eft empaqueré & 
qui réfifte autant à fes efforts qu'une 
coquille qui eft dure , mais friable. 

La coauille eft une efpèce de mur 
qu'il faut percer & abbattre ; le bec eft 
l'inftrument qui doit être employé à le 
piocher; c’eft avec la pointe du bec que 
le Poulet frappe des coups réitérés ; ils 
font fouvent aflez forts pour fe faire 
entendre, & fi on fait épier les mo- 

nens , on les lui voit donner; la tête 
n’en refte pas moins fous lPaile. Nous 
avons dit trop peu , lorfque nous avons 
dit qu’elle y eft placée comme celle d’un 
Oifeau qui dort ; elle y eft plus avancée; 
le bec fort de deflous cette aîle du côté 
du dos ; la tète en fe donnant des mou- 
vemens alternatifs d’arrière en avant & 
d'avant en arrière, ou plus exactement, 
du ventre vers le dos & du dos vers le 
ventre, atteint & frappe la coquille plus 
ou moins rudement, felon la vitelle de 
fon mouvement ; pendant qu’elle agir , 
elle eft en quelque façon guidée par 
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l'aile & par le corps, qui la contiennent 
& l'empêchent de s’écarter. Elle eft très. 
pefante ; car la groffeur de la tête du 
Poulet prêt à naître eft confidérable par 
rapport au volume de fon corps : elle 
fait avec le col un poids fi lourd pour le 
Poulet, que quelques inftans après qu’il 
eft né, il eft encore incapable de Le fou 
tenir : mais la manière dont toutes fes 
parties font difpofées pendant qu'il eft 
dans l'œuf , pendant qu'elles forment 
une efpèce de boule par leur arrange- 
ment , lui rend ce poids du col & dela 
tête facile à porter ; en quelque pofition 
que foit l'œuf, la rète ef foutenue , foit 
par le corps, foit par l'aile , foit par l'une 
& par l’autre à la fois ; enfin plus la mafle 


de la rète eft confidérable , & plusfont M 


forts les coups que le Poulet lui fait 
doxner. 

On n’a qu'à confulter les figures qu'ont 
fait graver les excellents Obfervareurs 
qui ont füivi jour par jour le progrès de M 
l'accroiffement du Poulet pendant toute 
la durée de lPincubation , & qui ont 
cherché à les mettre fous nos yeux, pour 
apprendre que fes parties extérieures 
font autrement difpofées dans les quinze 
à feize premiers jours, que dans les qua. 


tre à cinq derniers : nous ne voulons 
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donc pas nous arrêter À décrire les diffé- 
rences qu'elles nous offrent dans ces dif 

. férents temps; nous nous contenterons 
de dire qu'entre les parties qui étoient 
droites | étendues & portées loin du 
corps dans les premiers jours , les unes 
dans les derniers jours font pliées aux 
endroits de leurs articulations , les autres 
courbées , & toutes plus rapprochées du 
_ corps. Mais ce que je veux fur-tout faire 
remarquer, c'eft que la difpofition des 
_ Parties extérieures ne donne à la malle 
totale du Poulet la forme d’une boule, 
& que le bec n’eft paflé fous l’aîle que 
quand le temps où cette difpofition fera 
néceflaire , approche : il eft vrai que 
quänd ce temps eft prochain, les jambes 
& le col font devenus fi longs, que le 
loulet eft forcé de les plier pour leur 
faire trouver place dans la cavité où il 
elt logé, & c’eft encore ce qu’il y à d’ad- 
mirable ici, & qui left généralement 
dans les opérations de la N ature, ce qui 
 femble fait par néceffité eft ce qui pou- 
voit être fait de mieux par choix. 
| | L'effet des premiers coups du bec du 
. Poulet eft une petite fêlure , tantôt fim- 
ple ; tantôt compofée ; je veux dire 
qu'elle n’eft quelquefois qu’une feule 
| fente , & que quelquefois elle eft coms 
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pofée de plufieurs fentes d’inégale lon= 
gueur ; qui partent d’un centre communs 
qu'elle elt irrégulièrement radiée. Cette 
première féfure eft ordinairement entire 
le milieu de l'œuf & fon gros bout, 
ceft-à-dire, plus près de celui-ci que de 
l'autre; la partie antérieure du Pouler eft 
tournée vers le premier, & la poftérieure 
vers le fecond. Parmi plufeurs milliers 
de Poulets que j'ai eu occafion de voir 
éclorre , j'en ai pourtant obfervé quel- 
ques-uns qui avoient percé leur coquille 
plus près du petit bout que du gros, &, 
j'ai vü un Dindonneau qui avoit bèchéla … 
fienne de mème : le vuide s’éroit pout- 
tant fait dans le gros bout des œufs per- 
cés contre l’ordre ordinaire, commeil 
fe fair dans les autres; la partie anté- \ 
rieure de ces Poulets éroir logée plus à. 4 
l'étroit que la poftérieure , au lieu qu’elle 
a coutume d’être plus au large : malgré 4 
le renverfement de pofition, ïls n'en F4 
vinrent pas moins bien que ceux qui fe # 
trouvent dans une pofition plus natu- 
relle. 2 : 
k Quand la fêlure eft fenfible , on dit 4 
que l'œuf eft bèché; elle le devient de” 
plus en plus , à mefure que Les coups deu 
bec font redoublés ; ils font fauter quel-M 
quefois de petits éclats qui laiffent à dé. 
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couvert la membrane blanche qui les ta- 
pifloit : J'ai vû de ces éclars pouilés avec 
aflez de force pour être jettés à trois ou 
quatre pouces de l’œuf. La membrane 
de deffus laquelle les premiers fragmens 
de coquille viennent d’être détachés, eft 
ordinairement bien entière ; la loupe 
même n’y fauroit faire appercevoir, au- 
cune déchirure : c’eft apparemment ce 
qui a conduit à croire que lesœufs éroient 
bêchés par la Poule : l'ouvrage paroît 

avoir été commencé par dehors; on à 
_ penfé que s’il étoit celui du bec du Pou- 
let, la membrane fur laquelle fes coups: 
| portent immédiatement , auroit dû être 
_ percée avant que la coquille Le füt; on. 
n'a pas affez fait réflexion que la mem- 
brane érant flexible & appuyée fur la 
coquille , pouvoit réfifter aux coups qui 
faifoient pe & éclater une matière 
plus roide. Les coups qui tomberoient 
fur un verre à boire, fur lequel du pa= 
pier feroit appliqué, cafferoient le verre 
fans déchirer le papier : mais quand les 
coups de bec attaquent la membrane à 

laquelle la coquille a été enlevée, ils la 
pouffent au-delà du point où il lai eft 
permis de s'étendre, & alorsils la déchi- 
rent ou la percent. 

Mais tous les Poulets n’employent pas 
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un temps égal à finir cette grande OpÉ= 
ration ; il y en a qui parviennent à fe 


tirer de leur coquille dans l’heure même 


où ils ont commencé à la bècher ; d'au 
tres n’éclofent qu'au bout de deux ou 
trois heures ; affez communément ce 
n’eft qu'au bout d’une demi journée ; 


d’autres ne naïflent que plus de vingt- 


quatre heures après que la coquille a 
paru bêchée. J'en ai vü refter dans le 
travail pendant près de deux jours ; les 
uns le continuent fans interruption , les 
autres prennent des temps, des heures 
de repos après lefquelles ils fe remettent 
à l’ouvrage. Tous ne font pas également 


forts, également bien conititués : il y en 


a qui trop impatients de voir le jour, 


attaquent de trop bonne heure leur co- 
quille à coups de bec; les fecours que 


j'ai voulu donner à quelques-uns pour 
les faire éclorre ; m’ont fourni l’occafion 


d'en voir de ceux qui s’éroient trop pref- { 


fés de percer leur coquille. Avant que 
de naître ils doivent avoir dans leur 
corps une provifon de nourriture qui 
les difpenfera d’en prendre d’autres pen- 


dant plus de vingt-quatre heures après , 
aw’ils feront éclos ; cette provifion con! 4 
fie dans une portion confidérable du.# 
jaune qui n’a pas été confommée, & qui M 


res 
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entre dans le corps par le nombril : Le 
Poulet qui fort de fa coquille avant que 
| le jaune foit entré dans fon corps, lan- 
guit & meurt peu de jours après être né, 
- Or j'ai ouvert plufieurs œufs très-frac 
turés dont le Poulet avoit encore une 
grande portion du jaune hors du corps. 
… D'ailleurs les uns ont de plus grands 
obftacles à furmonter que les autres : 
toutes les coquilles n’ont ni une épaif- 
-feur, ni une confiftance égale ; & ce que 
nous difons de la coquille doit apparem- 
ment être dit de la folide membrane qui 
€ft l'enveloppe immédiate de tout ce qui 
compofe l'œuf. Les coques des œufs des 
Oifeaux de différentes efpèces ont des 
épaifleurs différentes ; elles ont été p'os 
portionnées aux forces du petit qui 
après avoir pris fon accroiflement dans 
la fienne, eft obligé de l’ouvrir en deux. 
Le Serin ne parviendroit pas à brifer 
celle dans laquelle il eft renfermé , fi 
elle étoit aufi épaiffe que la coquille 
d'un œuf de Poule : mais la Poule écra- 
feroit tous ceux qu’elle entreprendroit 
de couver, fi leur coque étoit aufi 
mince que celle des œufs de Serin. Ce 
feroit bien inutilement qu'un Poulet 
travailleroit à percer la fienne, fi elle 
avoit l’épaiffeur & la dureté de celle 
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d'un œuf d’Autruche. Quoique l’'Aw 
truche prète à naître foit peut-être aufff 
grande qu'un des plus gros Poulets qui. 
paroïffent fur nos tables, on a peine à. 
concevoir que fes coups de bec puiffent! 
être aflez forts pour caffer une coquille 

plus épaifle que ne font nos tafles ordi-" 
naires de Porcelaine, & qui par fon lui-\ 
fant nous apprend qu’elle approche de: 
la dureté de celle-ci ; c’eft une coque 
dont on peut faire, & dont on fait de’ 
très grandes & folides taffes. 


r 


Entre les becs d'Oifeaux de différen-. 
tes efpèces, ceux qui, comme les becs” 
des Poules, ont leur bout pointu ; fem-, 
blent avoir une figure plus propre à. 
percer la coquille, que ceux dont le bout: 
eft mouffe, comme celui des becs des. 
Canards. Les Cannetons parviennent» 
pourtant aufli vite, &, ce femble, auf 
aifément à bècher & à brifer leur co- 
quille, que les Poulets à brifer la leur & 
il s’agit moins ici de la figure de Énftrus 
ment qui frappe , que de la force du coup” 
qu'il donne. 4 

J'ai déja dit ailleurs ce qu'on doit, 
penfer de l’ufage où font les femmes en. 
différentes campagnes , de faire tremper, 
‘les œufs pendant an temps très-court* 
dans de l’eau chaude ; le jour où ils dois 
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vent commencer à être béchés : elles 
croyent par-li rendre un grand fervice 
aux Poulets , attendrir la coquille ; mais 
la coquille d’un œuf ne fort pas fenfi 
blement moins dure , même de l’eau 
bouillante; & fi elle s’y éroit ramolie, 
elle reprendroit à l'air, en fe féchant , {à 
première dureté. 

Quand enfin le Poulet eft parvenu à 
renverfer ou à foulever fuffifamment la 
partie antérieure de la coquille, 1l s’eft 
procuré la porte qui lui permet de fe 
tirer de la partie poftérieure , il étend fes 
jambes encore trop foibles, & dont les 
mouvemens font trop peu libres pour 
fervir à le porter ; mais qui en s'étendant 
le font glifler en avant : alors entière 
ment, ou prefque entièrement hors de 
fa coquille , il tire fa tête de deflous 
cette aîle où elle étoit toujours reftée, 
1l allonge fon col, il le dirige & le porte 
en avant ; mais 1l n’a pas encore Îa force 
de le foulever , & fouvent plufieurs mi- 
nutes fe paflent avant qu'il l'ait. Lor£: 
qu'on en voit un pour la première fois 
en cet état, on en augure mal, on juge 
fes forces épuifées par les efforts qu’il a 
faits, & on le croit bien près d’expirér : 
au bout d'un temps quelquefois allez 
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court , il paroïit tout autre, toutes fes 

parties fe fortifient ; après s'ètre un peu 

trainé fur fes jambes il devient en état. 
de fe porter deflus, de lever fon col, 

de lui pouvoir faire prendre diverfes 

inflexions , & enfin de tenir fa tête 

haute. Les plumes dont il eft couvert 

ne font qu'un fin duvet, & pendant 

qu’elles étoient mouillées, elles le fai- 

{oient paroître prefque nud. Ces fortes. 
de plumes reflemblent à de petits ar-| 
buftes par le nombre de leurs branches :W 
quand ces branches font mouillées & 
coilées les unes contre les autres, elles! 
occupent peu d’efpace ; mais à mefure 
qu’elles fe sèchent , elles fe dégagent 8, 
fe féparent les unes des autres. Les brane. 
ches, ou plurôr les barbes de chaque. 
plume , étoient tenues & preflées less 
unes contre les autres par une efpèce deh 
tuyau dans lequel elles étoient logées :# 
ce tuyau eft fait d’une membrane qui” 
dès qu’elle vient à fe fécher, fe brife 3, 
c’eft à quoi contribue Le reffort des bars 
‘bes qui les fait rendre à s’écarter de as 
tige. Lorfque toutes ces barbes fe font” 
épanouies , pour ainfi dire , chaque 
plume qui en eft compofée prend beau=» 
coup de volume ; aufhi quand les plumes, 
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font toutes féchées & redreflées, le 
Pouler eft-il crès-chaudement & rrès- 
joliment vêtu. | 

Tout ce qui a été dit jufqu'ici, ne l’a 
été que pour ceux qui aiment à favoir 
les différents moyens employés par l Au- 
teur de la Nature pour perpétuer les 

différentes fortes de productions , & 
fur-tout les productions animées ; qui 
aiment à favoir comment des Animaux 
qui n’ont encore été frappés de la vûe 
d'aucun objet extérieur , & extrémement 
foibles , font des opérations qui mon- 
trent le défir qu'ils ont de naître, qu'ils 
font inftruits à exécuter diverfes manœu- 
res qui paroïtroient demander des con- 
noïffances , une force & une adrefle 
qu'on ne leur croiroit pas, & qu'ils n’ont 
pas pù acquérir par des actes répérés; & 
Tout cela demandoit d’autant plus à être 
dit par rapport au Pouler, que ce qui fe 
paile dans le temps de fa naïflance n’a 
£té décrit par aucun des favants Obfer- 
vateurs qui ont fuivi l’incubarion des 
œufs pendant toute fa durée. I] faut 
parler à préfent pour ceux qui cherchent 
principalement à multiplier le nombre 
de leurs Poulets. 
Les Egyptiens , à qui les autres peuples 
ont dû les premières connoiffances de la 
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plüpart des Arts, s’en font confervé un 
qui n’elt encore mis en pratique que 
chez eux, celui de faire éclorre des 
Poulets fans faire couver les œufs par 
des Poules ; ils favent conftruire de longs 
& fpacieux fours, fort différents par 
leur forme de ceux que nous employons 
à divers ufages : ces fours font deftinés 
à recevoir une très - grande quantité 
d'œufs ; par le moyen d’un feu doux & 
bien ménagé ils font prendre à ceux qui 

y ont été arrangés, une chaleur égale à. 
celle que les Poules donnent aux œufs 
fur lefquels elles reftent pofées avec tant 
dé conftance. Après y avoir été tenus 
chauds pendant le mème nombre de jours 
que les autres doivent pafler fous Ia, 
Poule, arrive celui où plus de trente 
mille Poulets brifent leur coque, & s’en. 
débarraffent ; arrive ce jour où l'on a 
aflez de Poulets pour les mefurer & les” 
vendre au boifleau. Pour enlever cette 
fcience aux Égyptiens, on n’avoit qu’àk 
le vouloir ; leur longue expérience nes 
fauroit être un guide aufli für pour cons 
duire à entretenir un dégté de chaleur 
conftant dans un lieu clos que le Ther-w 
momètre , inftrument dont l'ufage leurs 
eft fans doute inconnu. Avec le Ther 
moinètre il eft aifé de favoir quel eft le” 
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dégré de chaleur qui opère le dévelo- 
pement & laccroifflement du germe dans 
“Chacun des œufs far lefquels une Poule 
refte pofée ; il ne faut qu'en tenir la 
boule placée au milieu des œufs qu’elle 
couve. Je lai fait il ya plufieurs années, 
& j'ai rapporté dans les Mémoires de 
l’Académie que ce dégré de chaleur eft 
environ le trente-deuxième du Thermo- 
mètre conftruir fur les principes que j'ai 
donnés. C’eit donc une chaleur conftante 
de trente-deux dégrés ou environ, qu’il 
faut entretenir dans tout le lieu où l’on 
Youdra que des œufs foienr couvés d’une 
manière propre à en faire naître des Pou- 
lets. Avec cette connoiffance du dégré 
de chaleur de la Poule » &,au moyen de 
linftrument à qui on la doit, il eût été 
alé de faire éclorre des Poulets dans 
des fours femblables à ceux d'Egypte. 

Le dégré de chaleur qui a l'activité 
requife pour faire éclorre des Poulets , 
lt d-peu-près celui de la peau de la: 
Poule , &, ce qui eft à remarquer, celui 
de la peau des Oifeaux domeftiques de 
outes les efpèces connues » & même 
probablement de toutes les autres efpèces 
d'Oifeaux. 11 eft encore à remarquer 
que ce dégré de chaleur eft auffi à-peu- 
près celui de la peau des Quadrupèdes , 
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_& même celui de la peau de l’homme. 


Les Oifeaux , & fur-tout les Oifeaux 
domeftiques , font un des principaux 
fonds de nos alimens; c’eft un fond qu'il 
nous importe d'étendre & de multiplier. 
Ce n'eft pas néanmoins pour la chair 
faine & délicate quele genre des Poules 
nous donne , que nous Îui fommes le 
plus redevables. Je crois qu’il peut être 
prouvé que nous lui devons beaucoup 
davantage pour les œufs qu’il nous pro- 
digue. On eft sffrayé de l’immenfité de 
la confommation qui s’en fait, dès qu’on 
penfe au nombre de jours de chaque 
année où ils deviennent une nourriture 
prefque néceffaire à tant d'hommes, & 
combien on en employe. dans d’autres 
jours où l’on n'eft pas abfolument obligé 
d’yavoir recours. En multipliant les Pou- 
lets, ou, ce qui eft la mème chofe , les 
Poules, on multipliera le nombre des 
œufs. Il entre dans les vües des plus 
grands Miniftres de procurer l'abondance 
des grains & des beftiaux ; celle des Oi- 
feaux domeftiques ne feroit pas un objet 
moins digne de leur attention. Tant 
qu’on fe repofera fur les Poules, il ne 
faut pas efpérer que la multiplication dé 
leur efpèce foit portée aufh loin qu'il 
{eroit à défirer ; toutes celles d’une balles 
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cour ; à beaucoup près, n’ont pas chaque 
* année la volonté de couver. Pourquoi 
ne pas tenter de fuppléer au trop peu 
qu'il plait aux Poules de nous donner > 
L'exemple des Egypriens qui fe trouvent 
fi bien pour ne s’en pas tenir à elles pour 
avoir des Poulets, femble décifif pour 
nous. I] ne m'a pourtant pas paru qu’on 
 dût fe promettre de voir faire ufage des 
fours d'Egypte dans nos campagnes ; la 
difficulté de raflembler une fufifante 
quantité d'œufs qui ne fuflent pas trop 
vieux, la première dépenfe de la conf- 
truction des fours, le manque d’hom- 
mes capables de les conduire , la peine 
qu'on auroit à en former qui le fuffenr, 
ont des obftacles qu'on ne vaincroit 
qu'en voulant beaucoup plus que nous 
ne favons vouloir ce qui peut être utile 
au public : mais j'ai fouhaité qu’on eût 
un autre moyen de faire éclorre à la fois 
des Poulets en très-srande ou en petite 
quantité , felon qu'on le défireroit, qui 
n'exigeat aucune dépenfe préliminaire, 
aifé à pratiquer dans les campagnes par 
les hommes les plus grofliers, & qui y 
procutât des amufemens agréables & uti- 
les à ceux d’un autre ordre, à ceux qui 
capables d’être touchés des fpettacles va 
tiés qu'une bafle-cour peut offrir, favenc 
Tome IIT, 
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fe plaire à'la. peupler abondamment 
d'Oifeaux de différentes efpèces ; à ceux 
qui font capables de: fe demander fans 
héficer fur la réponfe , pourquoi les foins 
qu’on fe donneroit pour y réuflir ne fe- 
roient pas auñli en honneur que ceux 
‘qu'on prend pour culriver des légumes 
& des arbres fruitiers dans fon potager, 
. & des fleurs dans fon parterre ; à ceux 
qui capables de penfer que cet objet eft 
ennobli par fon utilité, ‘jugent. encore 
_ que des êtres animés, tels que les Oi- 
aux , peuvent valoir plus d’obfervations 
fatisfaifantes à un efprit philofophique, 
que ceux qui ne font que végérer.. Le 
foin de multiplier la volaille, qui.ef 
abandonné à préfent aux femmes de Ja 
campagne ; feroit donc digne d'occuper 
les Phyficiens qui ont fupérieurement le 
talent d’obferver , celui d’imaginer. dés 
expériences, & la conftance de les, fui: 
vre : il feroit à défirer qu'ils vouluffent 
s'occuper à perfectionner ce que jerié 
laiffe qu'ébauché. Cette matière. vrak 
ment importante offre deux objets , celui 
de faire éclorre des Poulets, & celui de 
les élever : Les Egyptiens ont été difpens 
fés par la température de leur climats 
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faire des recherches par rapport ad@ 
fecond objet ; celles qu’ils ont faites pat 
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fappott au premier , les ont conduits à 
‘une pratique au moyen de laquelle ils 
font maîtres de porter la multiplication 
des Poulers auffi loin qu’ils le veulent. 
Voyons fi nous ne pourrions pas les imi- 
ter , ou fi nous ne pourrions pas avoir 
recours à des expédiens équivalents à 
leurs fours , qui conviendront mieux À 
notre état actuel, & dont il nous feroit 
plus aifé de faire ufage. 
Je voudrois que fans rien retrancher 
à l'efficacité du feu employé à divers 
_ufages, on proftât d’une chaleur qu'il 
donne & qu’on laifle perdre, pour faire 
couver des œufs. Des hommes plus in- 
 duftrieux & plus curieux que le commun 
de ceux qui par leur état font obligés 
d'entretenir une chaleur continue dans 
des étuves, où de chauffer journellemenr, 
. & même plufieurs fois par jour, foit des 
fours à pâtiflerie, foit des fours À pain , 
fe font avifés de tenter de tirer parti de 
la chaleur de ces étuves & de ces fours À 
pour faire éclorre des Poulers & des 
Cannetons. On m'a cité des exemples de 
quelques-uns de ceux qui y ont réuffi k 
qu'il ne m'a pas été permis de révoquer 
<n doute : mais j'ai lieu de croire qu'ils 
n'ont pas aflez cherché les moyens d’af 
furer le fuccès de leurs effais, & qu'ils 
| ‘Mi 
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n'ont pas eu une affez haute idée de 
utilité dont ces effais pouvoient être au 
public, puifqu'ils ont cellé de les fui- 
‘yre, qu'ils ne fe font pas fait d'imita- 
teurs, & qu'ils n'ont pas eux-mêmes 
travaillé en grand. Il y a pourtant des 
fours & des fourneaux qui font toute 
l'année en feu, dont on pourroit faire 
ufage pour entretenir dans des étuves 
_qui contiendroient un grand nombre 
d'œufs , une chaleur propre à les couver ; 
tels font les fours de verrerie, les four-. 
neaux où l’on fond la mine de fer & les” 
autres mines. Le nombre des étuves à. 
faire éclorre des Poulets pourroit être 
bien autrement multiplié dans les villes 
par les fours des Pâtifliers, & fur-tout 
par ceux des Boulangers. On pose 
avoir de ces étuves dans toutes les cam" 
pagnes où il y a des fours bannaux qu'on 
chauffe tous les-jours, où mème plus, 
rarement. Le foin de faire naître & 
d'élever les Poules feroit l'occupations 
des femmes des ouvriers employés aux 
fours ou fourneaux dont je viens de 
* parler. 4 
Je n’avois pas encore affez penfé a 
* parti qu'on peut tirer de la chaleur des 
fours des Boulangers & des Pâtifiers, 
des fours de verrerie, des fourneaux à 
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mine de fer, & de tant d'autres fours & 
fourneaux, pour faire éclorre des Pou- 
lets, lorfque j'ai fongé à faire fervir des 
couches de fumier à ce même ufage, & 
j'ai été content de n'avoir bien vü que 
rard ce que j'aurois dù voir beaucoup 
plutôt. Pour peu qu’on ait parcouru les 
Auteurs qui traitent de l’æconomie de 
la campagne, les Ornithologues, & fur- 
tout ces ouvrages qui ne font que des 
recueils de fecrers admirables, on aura 
lü qu’on peut faire éclorre des Poulets 
d'œufs tenus dans le fumier ; c’eft un 
fait que j'ai dù être porté à vérifier par 
bien des motifs : la colleétion d’Oifeaux 
que j'ai commencée 1l y a quelques an- 
nées, & que je fuis parvenu à rendre 
très-nombreufé , m'a néceffairement en- 
gagé à une étude particulière de l'Orni- 
thologie ; je n’ai pü voir qu'avec reoret 
qu'une f belle fcience fût fi peu culti- 
vée , qu'on ne fit pas aflez d’attention à 
routes les utilités qu’elle nous procure, 
& qu’on ne cherchät pas aflez à les éten- 
dre. S'il eft bien des hommes à qui il eft 
très-indifférent de connoître la quantité 
prodigieufe d’efpèces d’Oifeaux qu’elle 
nous offre , quoique pour la plüpart ils 
ayent à nous faire voir des faits propres 
à piquer notre curiofité, il n’en eft point 
| M ii 
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qui.ne fouhaicent qu’on cherchât à mul- 
tiplier les efpèces qui font très-connues 
par les avantages que nous en tirons , 
celles qui fourniffent tant à nos alimens. 
J'ai dû non-feulement avoir enyie de 
m'aflurer fi on pourroit faire couver 
avec fuccès dans le fumier les œufs de 
ces Oifeaux fi utiles, mais encore d’exa- 
miner fi le fumier pourroit fuppléer aux 
fours d'Egypte pour faire éclorre des | 
Poulets & des Oifeaux de.toutes les au- … 
tres efpèces. Gefner à Aidrovande ont 
raffemblé les pallages, des Anciens & des. 
Modernes de leur remps, qui ont fait! 
mention de la façon de faire éclorre des 
Poulets par le moyen du fumier ; mais, 
aucun de ceux qui en ont parlé, n’a dit. 
lavoir mife en pratique : aufli ofai-je, 
._affurer qu'aucun d'eux n’eft parvenu à. 
faire éclorre un Poulet par cetre voie 3! 
je fuis mème tenté de croire qu'aucun, 
d'eux n’a cherché à en faire l’effai : à les” 
entendre, rien n’eft plus fimple ; il fem 
ble qu'il ne s'agifle que d’enterrer des: 
œufs dans un tas de fumier ordinaires 
& de les y laiffer fans en prendre aucuns 
foin pendant près de trois femainess 
Ceci exige pourtant bien des attentions$ 
mais il fuffira d’être inftruit qu'avec des 
foins qui prendront très-peu de tempss 


DES OISEAUX: 271 
& dont font capables les gens les plus 
orofliers , on réuflira à avoir des œufs 
aufli-bien. couvés dans le four à fumier , 
qu’ils le feroient fous une Poule. Par-là 
on pourroit beaucoup multiplier la quan- 
tité d’un de nos alimens dont nous fai- 
fons le plus de cas. Je m’eftimerois heu- 
reux, fi je pouvois contribuer à procu- 
rer aux gens de la campagne certe ai- 
fance que l’un de nos plus grands Rois 
défiroit de leur donner. Un des vœux de 
ce Roï, qui avoit pour fes fujets l'amour 
d’un père pour fes enfans , un des vœux 
de Henri IV étoit que chaque Païfan 
püt tous les Dimanches mettre une Poule 
dans fon pot. Or tous les gens de la 
campagne le pourroient s'ils donnoient 
leurs foins à rendre les Poules plus 
communes. | | 
Nous venons de donner une lécère 
efquifle du nouvel Ars de faire éclorre € 
d'élever en toute faifons des Oifeaux do- 
meftiques de toutes efpèces , foit par le 
moyen de la chaleur des couches de fu- 
mier , foi par le moyen de celle du feu 
ordinaire ; ouvrage excellent où brillent 
également la fagacité, l’exaëte vérité, 
& le zèle du bien public. 
Tout le monde connoît jufqu’où va 
la tendreffe des mères pour leurs petits. 
M iv 
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Elle va, dit encore M. Pluche, jufqu'à 


changer leur naturel. De nouveaux de- . 


voirs imènent de nouvelles inclinations. 
IL n’eft pas feulement queftion de nour- 
rir ; 1] faut veiller ; il faut défendre, 
prévoir, faire rête à l'ennemi, & payer 


de fa perfonne en toute rencontre. . 


Suivéz une Poule devenue mère de fa- 
mille , elle n’eft plus la mème; l'amitié 
change fes humeurs & corrige fes dé- 
fauts. Elle étoit auparavant gourmande 
& infatiable ; préfentement elle n’a plus 
rien à elle. Trouve-t-elle un grain de 
bled , une mie de pain ; où mème quel- 
que chofe de plus abondant & qu’on 
pourroit partager, elle n’y touche pas. 
Elle avertit fes petits par un cri qu'ils 
connoiflent. Ils accourent bien vite, & 


toute la trouvaille eft pour eux. La mère 


4e borne frugalement à fes repas, Cette 
mère naturellement timide ne favoit 


que fuir auparavant. A la tère d’une ! 
troupe de pouffins, c’eft une héroïne qui “ 
ne connoît plus de danger, qui faute « 
aux yeux du chien le plus fort. Elle w 
affronteroit un Lion avec le courage 
que fa nouvelle dignité lui infpire. Il y 
a quelques jours que j’en vis une dans 


- 


une autre attitude qui n’étoit pas moins ” 
réjouiffante. J'avois fait mettre fous elle” 
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des œufs de Canne qui vinrent à fou- 
hait. Les petits au fortir de la coque 
. n'avoient pas la forme de fes enfans or- 

dinaires : mais elle s’en Cou la mère, 
&c par cette raifon elle Les trouva fort à 
fon gré. Elle les conduifoit comme fiens, 
de la meilleure foi du monde. Elle les 
:raffembloit fous fes aîles , les réchauffoir.. 
les menoit par-tout avec l'autorité & les 
droits que donne la qualité de mère, 
Elle avoit toujours été parfaitement ref- 
pectée , fuivie & obéie dans route la 
troupe. Malheureufement pour fon hon- 
neur un ruifleau fe trouva fur fon che- 
min : voilà aufli-tôt tous les petits Cat 
nards à l’eau. Elle étoit dans une agitar 
tion extrême : elle les fuivoit de l'œil le 
long du bord : elle leur donnoit des AVIS » 
& leur reprochoit leur témérité : elle 
demandoit du fecours, & contoit fes. 
inquiétudes à tout le monde. Elle re- 
tournoit à l’eau, & rappelloit ces ime 
prudens : mais les Cañards ravis de fe 
trouver dans leur élément, la tinrent 
quitte de tout foin dès ce moment; & . 
comme ils étoient déja forts, ils ne rez 
vinrent plus auprès d’elle. Cette inclinaz 
tion pour l’eau eft dans la nature même: 
du Canard. C’eft l'ouvrage de Dieu, Or 
ne peut méconnoître là cette re 
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du Créateur qui prévient les leçons; & 
qui corrige mème l'éducation. | 
Nous ne parlerons point ici des œufs 
de Poule diverfement monftrueux ; ni 
de la manière d'élever les Poulets, où 
d’engraiffer la volaille , ni des maladies 
auxquelles elle eft fujetre, parce que ces 
détails nous meneroient trop loin. | 
Le Chapon eft un Coq où Poulet 
mâle châtré, c’'eft-à-dire, à qui l’on à 
Sté les deux tefticules pour rendre fa 
chair plus délicare. Cette méthode d’a- 
voir des volailles grafles & délicates eft 
fort ancienne. ILelt parlé dans le Deuté- | 
ronome des Poulets chaponnés par le 
frottement , par le feu, ou par l'extrac- . 
tion totale ou partielle des tefticules.. 
On pratiqua la même opération à Rome 
fur les Poules où Poulettes; on les en-. 
graifloit délicatement, & il y en avoit 
qui péfoient jufqu’à feize livres. Il fur, 
défendu enfuite de châtrer les Poules; 
& ce fut pour éluder cette loi qu'onw 
chaponna des Cochets ou de, jeunes“ 
Coqs. On chaponne ordinairement less 
Poulets au bout de trois mois ; fur touts 
dans le mois de Juin, parce qu'il ne faite 
alors ni trop chaud ni trop froid. Pout® 
cela on leur. ouvre. le bas-ventre. versi 
lendroitoù font fitués les cefticules;. om 
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Îes tire dehors le plus délicatement qu'il 
eft poffible avec le doigrindex ; on re- 
coud la bleffure ; puis on la frotte foit 
avec du beurre frais, foit avec un peu 
de graiffe de volaille ; où même avec les 
tefticules de l'Animal qu’on lui faic ava- 
ler enfuie; & l'opération ef faite. L’Ani- 
mal femble fentir pendant quelques 
jours l'importance de la perte qu'il à 
faite ; car il eft trifte & mélancolique. 
Columelle nous apprend qu’outre la ma- 
_nière ordinaire de chaponner , on y 
réufit également en coupant jufqu'au 
vif les ergots d’un jeune Coq avec un 
fer chaud, & les frottant enfuite avec 
de la terre à Potier. On appelle Cocérre 
‘ouCoquätre le Chapon ou Cochet qu'on 
n’a châtré qu'à demi, & à qui l'on à 
lailfé un relticule dans le corps. Mais il 
féroit ridicule de s’imaginer avec cer- 
taines femmes que fi l’on fait avaler à ur 
Cochét qui vient d’être chaponné fes 
téfticulés en tout ouen partie, il rede- 
vient tel qu'il étoit avant lo ération ,, 
ou du moins Cocérre ; comme li les velti- 
cules avalés pouvoient aller reprendre 
leur place dans le corps de F'Animal. 

Le Coq dit en Hébreu Gaber:,.en: 
Grec Aleëtér ; en Italien &c en Efpagnol 
Gallo , en Allemand Har-en Anglois 
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_ Cock, en Suédois Hoens , a été ainfi 
nommé en François, felon Ménage, du 
vieux mot Latin Coccus : &, felon d’au- 
tres, à raifon de fa crète rouge, parce 
que Coccum fignifie de la graine propre 
pour rougir ; ou bien à caufe de fon cri. 
On l'appelle encore autrement Gau » 
Geau, Gal ou Geg , du mor Latin Gal- 
lus. Poule.ou Poulie , en Allemand Hez- 
ne , en Anglois Her, vient du Latin 
Pullæ pris anciennement pour Gallina ; 
à ce que dit Ménage : on la nomme aufli 
Geline ou Gelline. Gelinette ou Gelinotte 
fe prend quelquefois pour une Poulette, 
mais Le plus fouvent pour une Poule fau- 
vage. Quant au mot Chapon , dit en 
Allemand Kapaur , & en Anglois Ca- 
por, il vient du Latin Czpo , ou de 
VIralien Capone ; le jeune Chapon s'ap- 
pelle Chaponneau., &c quelquefois Hef: 
soudeurou Hutzud.au. 

Le Coq contient beaucoup: d'huile &e 
de fel volatil.. La chair de-cet Oifeaueft | 
de peu d’ufage: du moins fur les tables: 
délicates, En effet le Coqeft un Animal. 
fort lafcif qui. abonde en efprits & en: 

humeurs féminales dont il: fait une fré+ : 

quente déperdition par la grande cha-, 
leur où il eft continuellement. De-là fau 


chair devient sèche, a: peu de goût, & 


Lo 


DES OISEAUX. 279 
eft difficile à digérer. On employe feule- 
ment fes crêtes dans les ragoüts, & elles 
font fort bonnes à manger. Le principal 
ufage du Coq eft pour les bouillons & 
Les gelées : le Coq le plus vieux eft mème 
le meilleur en cette occafion. Ces bouil- 
lons font apéritifs & déterfifs ; ils lächent 
un peu le ventre, ils nourriffent , ils ref- 
taurent. Le jus de Coq qui eft un puif- 
{ant reftaurant ; fe tire de la manière 
fuivante. On prend un vieux Coq ,.on le 
fatigue en le faifant courir dans une: 
chambre jufqu’à ce qu’il tombe de lafli- 
tude , on l’égorge ; on le plume, & on 
le vuide de fes entrailles : on le fait cuire 
enfuite au Bain-Marie pendant fept ow 
huit heures dans un vaiffeau lutté exac- 
tement avec de la pâre jufqu'à ce que la. 
chair quitte les os ; puis on coule le tout 
avec une forte exprefion, & l’on mer 
une cueillerée de ce ‘jus dans chaque 
bouillon du malade qu'on veut fortifier.. 
Quelques-uns y ajoütent la chair d’une 
Vipère pour donner à ce jus encore plus: 
de vertu : on peut aufli pour remplir 
différentes indications, farcir le ventre: 
du Coq. de médicamers. appropriés 
comme des bois fudorifiques dans le 

rhumatifme, des plantes anti-fcorbuti-- 


ques dans le fcorbur, & des bechiques 
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dans la confomprion. Ces confommeés 
font d’un grand fecours dans les conva- 
Jefcences après de longues maladies , & 
ils fuffifent fouvent pour rétablir la fanté. 
A l'égard de la gelée, voici comine on 
la fait. On coupe un Coq par morceaux; 
on y ajoûte des pieds di Véau ou de 
Mouton, où un morceau de jarret de 
Bœuf : on fait enfuite bouilhr'le tout 
pendant fepr où huit heures au Bain- 
Marie dans un vaifleau lutté exaéteément 
avec de la pâte ; après quoi on coule lé 
tout avec expreflon , & on le garde dans 
des tafles de fayence où il Le fige en 
forme de gelée. On peut laromatifer , 
parce qu'elle elt naturellemen: fade , 
avec une cueillerée de fucre & Île jus 
d'un citron, & quelques gouttes d’eau 
de Canelle ou de fleurs d’oranges. Cette 
gelée fe prend à Ja cueillère dans l'inter- | 
Valle des bouillons ; elle eft crès-hour- 
riffante, & corroborative. Le cerveau du . 
Coa eft eftimé propre pour arrêter le 
cours de ventre; on le ptend dans du, 
vin : on en frotte aufli les gencives des 
énfans pour faciliter la dentition. Les 
parties génitales du Coq augmentent & 
éxcitent la femence, fuivant quelques w 
Auteurs, & difpofent à la génération. 
On és fair fécher , ôn les pulvérife , &" 
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on les fait prendre par la bouche à la 
dofe d’un gros dans un verre de bon 
vin. Les mèmes Auteurs attribuent la 
même vertu au fang du Coq, & à l’ef- 
prit volatil qu'on en tire par la difilla- 
tion. La tunique interne du géfer de 
cet Oifeau defféchée au foleil & pulvért- 
fée , eft fpécifique pour raffermir & for- 
tifier l'eftomac. On s’en fert pour atrèter 
le vomiffement, le cours de ventre, & 
contre la colique néphrérique , & la 
fuppreflion des règles. Rivière attribue 
cet effet aux principes falins dont elle 
eft douée ; au moyen de quoi elle brife 
& diflout les concrérions calculeufes , &c 
excire le Aux menftruel. La dofe en eft 
d’un fcrupule à un demi-gros dans une 
eau appropriée. Cette tunique eft encore 
eftimée'contre l'écoulement involontaire 
des urines, & elle entre avec la poudre 
de Herilfon:dans la poudre de Bartholet 
recommandée contre cette incommodi- 
té : cependant prefque tous les Auteurs 
donnent la préférence dans. cette mala- 
die à la poudre du gofier. On prend un 
gofier de Coq qu'on torrefñe ; on. le pile 
enfuite & on le fait avaler dans du vin. 
Ce remède palfe pour fpécifique contre 
le piffement involontaire tant de jour 
que de nuit , mème celui qui vient 
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quelquefois à la fuite d’un accouche 
ment labotieux, & qui eft le plus diffi- 
cile à guérir. Le fiel de Coq eft bon en 
fiñiment pour emporter les taches des 
‘yeux ; & fa graifle eft émolliente , ano- . 
dyne, nervale & réfolurive ; elle con- 
vient en liniment aux fiffures des lèvres, 
aux douleurs d'oreilles, & aux puftules 
des yeux. | 4 


Prenez un vieux Coq que vous pli . 
merez, vuiderez & couperez par 
tranches. we 

Ajoûtez-y des feuilles de Cochzearia ; 

. de Beccabunga , de Creffon & de 
Celeri, de chacune une poignée ; 
de l'écorce d'Orange amère sèche | 
& concaflée, & du fel d’Abfinthe, 
de chacun un gros. 

Verfez fur le tout une pinte d’eau, & 
faites-le bouillir au Bain - Marie 
pendant huit heures dans un vaif- 
feau lutté exactement avec de la … 
pâte. 

Laiflez enfuite refroidir avant que : 
d'ouvrir le vaiffeau, & paflez par 
un linge avec expreffion pour par- : 
tager en quatre bouillons à prendre 
en deux jours , l’un le matin à jeun, « 
& l’autre fur les cinq heures da 


| 


\ 
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foir. Que f ces bouillons fe trou- 
vent trop chargés, on y ajoürera 
un quart d'eau bouillante ; & fi 
l’on a befoin de procurer la hberté 
du ventre , on ajoütera au tout un 

. gros de Rhubarbe concaffée. 

Ces bouillons font très-utiles dans le 
Scorbut, ue | 

Prenez une pinte de bonne eau-de- 

vie. : :s 

 Verfez-en la quatrième partie dans 

un grand faladier de Porcelaine. 

: Faites-y dégoutter le fang de fept 
jeunes Cogqs, & ayez foin de battre 
l’eau de-vie à mefure que le fang y 
dégoutte. | 

Verfez-y enfuite le refte de Veau-de- 
vie en remuant toujours. 

Ajoûtez à ce mélange deux gros de 
Canelle concaflée , & une demi- 
livre de fucre Candi en poudre. 

Mettez le tout dans une bouteille de 
&rès bouchée avec du liége, du 
maftic fondu , & de la vefhie de. 
Cochon. | 

Enterrez cette bouteille dans du fu- 
mier de cheval , & laiffez-ly pen- 
dant quarante jours , ayant foin 
d’ôter tous les trois jours le fumier 
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qui eft deffus & froid , pour en 
mettre de chaud à la place. 

Laiflez refroidir la liqueur avant que 

d'ouvrir la bouteille. 

Cette liqueur appellée Effence de Coq, 
eft un reftaurant très-recommande . 

. à la quantité d’une cueillerée dans 
quelque véhicule approprié dans 
toutes les occafions où la nature 
eft défaillante, & fur-tout dans les 
épuifemens par débauche, & dans : 
les convalefcences des maladies : 

- on le dit encore merveilleux pour 
remédier à la ftérilité par foibiefle 
dans les hommes ; de forte que des 
gens ont engendré quelque temps 
après en avoir fait ufage. 

La Poule contient en toutes fes parties 
beaucoup d'huile & de fel volauil. Cet 
Oifeau eft d’un très-grand ufage parmi W 
les alimens. Sa chair eft pectorale ; elle M 
_ fe digère facilement , & produit uñ bon x 
fuc. Dé plus, elle nourrit beaucoup, 
elle humec‘te & rafraîchit; ce qui k 46 
rend très-faluraire & très-convenable 4 
aux perfonnes exténuéés & convalef-w 
centes. On doit la choifir jeune, ten-" 
dre, bien nourrie, & qui n'ait pas en- 


= 
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core pondu. Quand la Poule eft vieille, 
fa chair eft sèche, dure’, & de dificile 
digeftion. La Poule convient en tout 
temps, à toute forte d’age & de tem- 
pérament : cependant fon ufage eft plus 
falutaire aux perfonnes délicates & qui 
mènent une vie oifive, qu'à ceux qui 
font forts & robuftes, & accoutumés à 
beaucoup d’exercice de corps, d'autant 
que ces derniers ont befoin d’un aliment 
plus folide , & qui fe diffipe moins faci- 
lement. On étoit autrefois dans la pré- 
vention que l’ufage de la Poule, du 
Poulet , & du Chapon, caufoit la Goutte. 
Deux chofes avoient peut - être donné 
occafñon à cette erreur populaire. La 
première eft que ces Animaux font fu- 
jets à la même maladie, & que par con- 
féquent ils la peuvent communiquer à 
ceux qui les mangent : mais il s'enfui- 
vroit de-là que nous devrions gagner 
toutes les maladies de chaque Animal 
que nous mangeons ; ce qui eft contraire 
à l'expérience. La feconde ygaifon eft 
que les gens qui mènent une vie oifive , 
qui font grande chére, & qui ne vivent 
que d’aliments fucculents &c délicats , 
comme de Poulets & de Chapons, font 
plutôt attaqués de la Goutte que les au- 
tres : mais ce neft pas parce que ces 
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mêmes gens vivent ordinairement de 
Chapons & de Poulets, qu'ils font fu- 
jets à certe incommodité; c’eft plutôt 
par rapport à leur vie oïfive & aux ex- 
cès où 1ls fe livrent en toutes fortes de 
plaifrs : ainfi c’eft plutôt leur intempé- 
rance qu'il faut en accufer , que les Cha- 
pons & les Poulers qu'on met ici en 
caufe mal-à propos. En effet, s'il étoit 
vrai que l’ufage de ces Animaux causât 
la Goutte ; nous ne verrions autre chofe 
que des gourteux ; car oh peut dire qu'il 
n'y a point aujourd'hui d’alimene plus 
familier que celui-là en tout temps & à 
toutes perfonnes, jeunes ou vieilles , 
faines ou malades, & de quelque rem- 
pérament qu’elles foient. 

Quant aux ufages de la Poule en Mé- 
decine , ils font intérieurs & extérieurs. 
On fait des bouillons & des gelées avec 
cet Oifeau comme avec le Coq. Ces 
bouillons font rafraïchiffants, humec- 
tants, & foutniflent une bonne & fa- 
cile nourriture ; ce qui les rend conve- 
nables dans la Phthifie, dans la mai- 
greur , & dans les convalefcences. Le « 
Docteur Ovelgun rapporte dans les Ephée 
mérides d'Allemagne, Année 1744 , page 
75 ; une obfervation fingulière d’une « 
conftipation de trois femaines qui fut 
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guérie au moyen d’un de ces bouillons. 
Un homme de confidération fe trouvant 
attaqué d’une conftipation accompagnée 
de coliques violentes, appella plufeurs 
Médecins qui tentèrent envain de le 
foulager par les bains, les potions hui- 
leufes, & les lavemens. Enfin , voyant 

ue rien ne réuflfloit, & que fon mal 
en de jour en jour plus fâcheux , 
1l fut confeillé d’ufer du remède fuivant 
qui avoit déja 1éuffi fur plufieurs perfon- 
nes : on prend une Poule, on lui tord 


le col, & on la fait cuire toute entière 


& fans la plumer dans une pinte d’eau. 
Cette cuiflon fe doit faire au Bain-Marie 
dans un vaiffeau fermé exactement avec 
de la pâte : on pañle enfuite par un linge 
fans exprefion, & l’on prend ce bouil- 
lon en trois ou quatre prifes données À 
quelque diftance de l’autre. Le malade 
dont il s’agit recouvra dès le premier 


bouillon la liberté du ventre, & en peu 


de jours fut entièrement rétabli. On fait 


D 


fécher & pulvérifer là membrane inté- 


rieure de l’eftomac de la Poule, & on 
l’employe de cette manière à la dofe 
d'un demi-gros pour exciter l'urine & 
_pour arrêter les cours de ventre. Quel- 


€ 


Sa Auteurs recommandent cette pou- 
dre pour fortifier l'eftomac & aider à là 
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digeftion : mais c’eft une erreur fondée 
fur ce qu’on trouve quelquefois de pe- 
tites pierres dans l'eftomac des Poules, 
qu’elles avalent pour aider au broyement 
du grain dont elles fe nourrifleït. On | 
s’eft donc imaginé qu’il falloit que l'efto- 
mac des Poules füt doué d’une grande 
faculté digeftive , puifqu’il digéroit juf- 
qu'à des pierres , & en conféquenceon ! 
a confeillé l’ufage de fa tunique interne » 
dans les foiblefles d’eftomac & pour for- 
tifier ce vifcère. Mais encore une fois 
c'eft une erreur. La Poule ne digère 
point les pierres, &c elle s’en fert feule- 
ment comme d’un fecours qui lui faci- 
lite le broyement du grain qu’elle a dans » 
l’eftomac. On peut encore ajoûter que 
quand bien même la Poule digéreroit de & 
petites pierres , il ne s’enfuivroit pas, 
que fon eftomac defléché & réduit en" 
poudre confervâr la mème vertu ; car ce M 
qui pourroit fe faire dans une Poule 
vivante devient de nul effet après fa 
mort : aufli a t-on eflayé plufieurs fois 
ce prétendu ftomachique , mais toujours k 
inutilement. La Médecine n’eft déja ques 
trop chargée de remèdes ; il feroit biens 
mieux de la fimplifier en ne fe fervancu 
que de ceux qui font avoués générale 
ment pour bons, & en rejettant touss 
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. éeux qui font équivoques & qu’on croit 
doués de certaines qualités occultes & 
.fympathiques que l’expérience ne con- 
firme point, & qui. n'exiflent que dans 
l'imagination des gens qui aiment le 
merveilleux & le fingulier. 

La fiente de Poule a les mêmes pro- 
prictés que celle de Pigeon ; mais dans. 
. un dégré plus foible. On la recommande 
contre Ja colique ,.la jaunifle, le calcul , 
& la fuppreflion d'urine. La partie blan- 
_ che de cette fiente elt la meilleure. La 

dofe.en.eft d’un demi gros foir & matin 
. quatre ou cinq jours de fuite, foit en 
bol, foit en potion dans une eau appro- 
priée. On applique la Poule entière & 
encore toute chaude fur la tête dans les 
fièvres malignes & dans les maladies du 
cerveau , telles que l’Apoplexie , la Lé- 
tharoie , la Phrénéfie, & le Délire : on 
la plume fous le ventre, & on l'applique 
route en vie fur la région du cœur dans 
les fièvres malignes petechiales accom- 
pagnées d’anxiétés & de défaillances ; 
elle attire le venin, ou l'humeur morbi- 
fique, mais aux dépens de fa vie; car 
elle meurt bientôt; & fi la maladie eft 
bien maligne, il faut quelquefois juf. 
qu’à trois Poules appliquées fucceflive- 
ment pour foulager efficacement le ma- 
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fade. C’eft une obfervation que nous 
devons au Docteur Grugerus , qui nous 
: 4a donne dans les Ephémérides d’Allema- 
gne, Décurie feconde, Année LA, page 
240. La graifle de Poule eft émolliente 
adouciffante ; elle tient le milieu entre 
celle d'Oye & de Porc; elle eft un peu 
moins pénétrante & acrimonieufe : on 
s’en fert pour remédier aux fiflures des 
lèvres, aux douleurs d'oreilles, & aux 
puftules des yeux. 
Outre l’ufage intérieur que nous ve-. 
nons d'attribuer à la fiente de Poule, 
‘on s’en fert encore extérieurement ; on 
la calcine , & l’on en faupoudre les galles 
humides de la tête qu’elle deffèche 
promptement. La partie jaune de cette 
fiente fert, fuivant $chroder , à confoli- 
der les ulcères de la veflie : on la frit 
pour cela dans du beurre frais, ou de 
l'huile d'olives ; on laiffé enfuite refroi- 
dir le tout pour en féparer les ordures 
” qui fe précipitent au fond. Les Maqui- 
gnons en font aufli ufage avec fuccès # 
dans une efpèce de colique violente & 
dangctreufe qui arrive aux chevaux, & 
qu'ils appellent Tranchées rouges. Ils « 
choififfent ou féparent la partie blanche 
de cet excrément; ils en diflolvent uñes 
* cueillerée dans environ deux sie 
a1t 
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lait de Vache, & ils font avaler ce re- 
mède un peu chaud au Cheval malade. 


Prenez de la partie blanche de fiente 
de Poule récente, deux fcrupules. 

Faites - les infufer à froid pendant 
douze heures dans un verre de vin 
blanc. 

Paflez enfuite le tout par un linge 
avec une légère expreflion, pour 
une potion à donner-neuf jours de 
fuite le matin à jeun dans les con- 
trecoups , le malade reftant au lit 
pour attendre la fueur. 

Prenez de la partie blanche de fiente 
de Poule récente, trois onces; du 
beurre frais , fix onces ; des feuilles 
de Sauge & de Plantain, de cha- 
cune une poignée & demie. 

Pilez le tout enfemble dans un mor- 
tier , & exprimezenfuite fortement 
l'onguent par un linge clair, ou à 
la prete. 1 

C'eft un excellent remède contre Îa 

- brülure. : 

: On en fait un liniment fur l'endroit 
affecté, en le couvrant de feuilles 
de Bète, ou de Plantain. 9h 


Nous allons pafler aux propriétés des 
Torñe III, 
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œufs qui fuivent naturellement celles de 
la Poule. : 
Les œufs font compofés de deux par 
ties principales qui font le jaune &c le 
blanc. Le jaune contient beaucoup de 
arties huileufes, & un fel acide volatil. 
5 blanc renferme un acide plus, fort , 
des parties huileufes, & une quantité 
modérée de phlegme. Le jaune a les prin- 
cipes plus divifés & plus exaltés. Il n’y 
a guères d’aliment qui foit plus en ufage 
que les œufs : on s’en fert en fanté com- 
me en maladie, & ils entrent dans la 
compoftion de plufeurs remèdes en 
Médecine. On les prépare de bien des 
manières, & l'on en forme différents 
mets qui ne font pas tous également 
convenables pour la fanté. Sans entrer 
dans le détail de toutes ces différentes 
préparations , nous nous contenterons 
de remarquer que les œufs à la coque 
bien frais & cuits dans de l’eau de ma- 
nière que ni le blanc ni le jaune n’ayent 
point trop de confiftance , font les plus 
fains de vous : ils fe digèrent facilement; 
ls produifent un fang doux & laireux ; 
& comme ils embarraffent routes les par- 
ties âcres qui peuvent faire des irritaæ 
tions , ils appaifent la toux, & éclaircifs 
fens La voix, On remarque de plus qu'ils 
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#ident à la refpiration, qu'ils réparent 
les efprits , qu'ils purifient les humeurs, 
qu'ils fortihient ; & , comme l’obfervent 
de favants Médecins, il ny a point d'ali- 
ment qui foit plus propre que celui-là 
à nourrir la plüpart des infirmes fans 
charger leur eftomac. L'expérience con- 
firme leur fentiment. Nous avertirons à 
ce fujet que c’eft une mauvaife coutume 
d’avaler le jaune de l'œuf fans Le blanc, 
comme font quelques perfonnes qui 
croyent par-li fe nourrir davantage. Le 
jaune tout feul s'enflamme aifément dans 
un eftomac trop chaud ; & quand il y 
rencontre trop d'humeurs impures , il 
s’y cotrompt bientot : au lieu que quand 
il eft accompagné du blanc, il a un cor- 
rectif qui le modère , & qui lui fert 
comme de frein; ce qui fait dire à un 
favant moderne que les œufs font très- 
tempérés, & qu'il ne faut point imiter 
ceux qui les croyant trop chauds n’ofent 
les permettre aux fébricitans. Après les 
œufs à la coque, les œufs au verjus ou 
brouillés font très+ innocents; & c’eft 
une des meilleures fortes d'œufs qu’on 
puifle confeiller aux infirmes & aux va- 
létudinaires; car pour la plüpart des au- 
tres préparations , comme font les Gme- 
lettes , les œufs au beurre noir , ceux à 

N ij 
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Ja trippe, & les œufs au lait, ce font des 
mers aflez mal-fains, & pour la plüpart 
fual-faifants, | PARA 
Quant aux ufages des œufs & de leurs 
parties en Médecine, ils font fort éten- 
dus. On employe leur coque, le blanc, 
le jaune &c la membrane qui couvre 
lœuf fous la coquille. Les coquilles 
d'œufs ont une vertu admirable pout 
poufler par les urines, décerger les 
feins, & faire fortir les graviers : on les 
réduit en poudre fine fur le Porphire 
après les avoir fait fécher. La dofe en 
eft d’un demi-sros, foit en bol, foit . 
dans quelque eau diurétique. Cette 
poudre eft un des principaux ingrédiens ” 
du remède contre la Pierre de Made- 
moifelle Srephens , & de celui du Sieur 
Rotrou contre les Ecrouelles. Le blanc 
d'œuf eft rafraïchiffant , aftringent & ag- 
glutinatif ; fon ufage principal eft dans , 
les Collyres contre la rougeur & l'ir« 
flammation des yeux. On le mêle avec 
le bol pour agglutiner les playes ; il en- 
tre auf dans les frontaux. Perfonne 
n'ignore fon ufage pour clarifier les! 
fyrops. Hippocrate faifoit prendre trois 
ou qua're blancs d'œufs aux fébricitans 
pour les rafraîchir & les relâcher. Lew 
fu d'œuf eft anodyn, maturatif, dix 
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geftif, & laxatif : on s’en fert dans les 
digeftifs & dans les lavemens contre les 
coliques violentes, le tenefme & la 
dyffenterie ; mêlé avec un peu de fel & 
appliqué dans une coquille de noix fur 
le’ nombril des petits enfans, il leur 
lâche le ventre ; d’autres pour la dureté 
de ventre des enfans le mêlent avec un 
peu de fiel de Taureau , & s’en fervent 
de la mème manière. Perfonne n’ignore 
qu'un jaune d'œuf frais battu dans de 
l'eau chaude avec un peu de fyrop de 
Capillaire , & connu fous le nom de 
Lait de Poule, eft un excellent remède 
contre le rhume & la toux opiniätre : 
on le prend trois où quatre jours de 
fuite le foir en fe couchant. On tient 
chez les Apothicaires une huile tirée des 
jaunes d'œufs par expreflion , qui eft 
propre pour adoucit la peau , pour rem- 
pli les cavités de la petite vérole, pour 
les crevafles du fein, pour la brülure, 
& pour calmer la douleur des hémor- 
rhoïdes. La membrane délice qui cou- 
vre l'œuf fous fa coquille , eft auffi diu- 
rétique : on l’employe extérieurement 
pour les fièvres intermittentes ; on en 
enveloppe le bout du petit doigt au 
commencement de l'accès , & elle y 
caufe une grande douleur , & quelque- 

N'iij 
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fois même un Panaris artificiel, qui eft 
fouvent fuivi de la guérifon. Un œuf 
dur mangé avec du vinaigre rofat, eft 
recommandé par quelques Auteurs con- 
tre la diarrhée opiniâtre ; & l’on trouve 
dans les Ephémérides d’ Allemagne , Dé 
curie IIT , Années IX € X , une obfer- 
vation qui prouve la vertu de la poudre 
de coquilles d'œufs calcinées contre la 
galle invétérée & la lèpre. Un foldar 
couvert de lèpre, s’adreffa pour fa gué- 
rifon à un Médecin qui lui confeilla 
d’ufer pendant du temps foir & matin 
d’un gros de poudre de coquilles d'œufs 
calcinées, ayant foin de fe purger une - 
fois le mois. Le malade fuivit ce con- 
feil, & au bout de quatre mois il fe 
trouva entièrement guéri Un blanc 
d'œuf mouffeux , mêlé avec douze onces 
d’eau de Chiendent , ajoûtant au mè- 
Jange un peu de fucre, eft très-recom- 
mandé contre la jauniffe : on en conti- 
nue lufage foir & matin pendant quel- 
que temps. Le mème blanc d'œuf durci 
par la cuiflon, rend à la diftillation une 
eau prefque inutile ; mais par l’expref- 
fion il fournit une liqueur limpide qui 
eft un excellent ophthalmique & parti- 
culièrement faluraire dans les playes & 
les ulcères des yeux. Si l'on fait cuire un 
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œuf dur, qu'on en ôte le jaune, & 
qu'on remplie la cavité de vitriol 
blanc, mettant le tout à la cave il fe 
fondra en une liqueur admirable pour 
les mèmes maladies. Enfin, fi l’on perce 
un œuf dur avec une longue aiguille ; & 
qu’on le mette dans un lieu frais , il en 
fortira une liqueur blanche & limpide 
qui eft recommandée pour adoueir la 
peau, & pour emporter les taches du 
vifage, principalement fi l’on y fait dif- 
foudre quelques grains de Camphre. Le 
blanc d’œuf dur fert à la préparation de 
lhuile de Myrrhe par défaillance de la 
Pharmacopée de Paris. Le blanc d'œuf 
crud entre dans l'eau Alumineufe & 
dans l’onguent blanc de Rhafis ; &c le 
jaune d'œuf dans l'onguent contre les 
hémorrhoïdes de la mème Pharma- 
copée. | 


Prenez telle quantité qu'il vous plaira 
de coquilles d'œufs. 

Lavez-les bien dans plufeurs eaux, 

_ & en Ôtez la pellicule qui eft en 
dedans. 

Faites-les enfuite fécher au foleail; & 
lorfqu’elles feront parfaitement sè- 
ches, vous Les pilerez , & les rédui- 
rez en poudre impalpable en les 

N 1v 
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broyant fur le Porphyre : c’eft la 
meilleure préparation des coquilles 
d'œufs. 

Prenez de la Térébenthine de Venife 
bien claire, une once; de la pou- 
dre de coquilles d'œufs , une demi- 
once ; de la Rhubarbe & des Tro- :. 
chifques de Karabé ; de chacun 

deux gros ; du fucre fin ; deux on- 

ces. | 

Mettez en poudre ce qui doit être 

pulvérifé , & incorporez le tout 

dans un mortier de marbre avec 

une fuffifante quantité d'huile d’a- 

mandes douces récente, pour for- 

mer une Opiate contre les olaires 
de la veflie & les graviers , à pren- 
dre dans du pain à chanter à la 
dofe d’un gros à un gros & demi … 
foir &-matin, en continuant pen 

: dant du temps. ae 
Prenez de la poudre de coquilles 
d'œufs préparée, & de celle de 
coquilles de Limaçons , aufli pré- 

parée, de chacune quinze grains; M 

des yeux d’Ecrevifles préparés , dix w 

grains. | | 

Mlez le tout pour une dofe à pren- 

dre pendant neuf jours le matin à 

jeun dans la pierre & la rétention" 
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d'urine ; en avalant par-deffus un 

verre d'infufion de Turquette, ou 
de Pariéraire. He 

Prenez de l'Eau rofe & de l’eau de 
Plantain, de chacune deux onces. 

Âgitez-les bien avec un blanc d'œuf 
jufqu’à ce que le blanc d’œuf foit 
entièrement diflous & réduit en 
diqueur ; pour un Collyre anodyn 
&c rafraichiffant. 

Prenez de l'huile d'œuf & de l’on- 
guent Populeum ; de chacun deux 

rOS. | 

Mèlez-les enfemble pour faire un li 
niment contre les hémorrhoïdes 
gonfices & douloureufes. 

Prenez du fon & des feuilles de 
Bouillon-blanc, de chacun une poi- 
gnée ; de la graine de Lin , deux 
_pincées. AE 

Faites bouillir le tout dans une livre 
& demie d’eau commune jufqw’à la 
diminution d’un tiers. 

Délayez dans la colature deux jaunes 
d'œufs, pour un lavement anodyn 
contre la colique, le tenefme & la 
 dyffenterie. 

Prenez de la Térébenthine claire & 
de longuent Bafilicum , de chacun 
yne demi-once ; du Miel rofat, 

| N v 
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deux gros; de l'huile de Milleper 
tuis, un gros, & un jaune d'œuf. 


Mélez le tout enfemble pour un di- 
geftif. 


Prenez fix œufs frais. 

Caflez-les avec les coquilles dans une 
fuffifante quantité de bon vinai- 
ore. 

Battez le tout , & le laiffez repofer 
pendant un jour pour que les co- 


quilles ayent le temps de fe dif- 
foudre. 


Levez enfuite la peau qui fe forme 


deffus , que vous rejetterez comme 
inutile. 


Mettez le refte fur un petit feu fe. 
qu’à ce qu’il ait acquis la confiftan 
ce de miel épais. 

Etendez une partie de ce mélange fur: 
des étoupes, pour un RARE à 
appliquer chaudement fur les Lou 
pes, en le renouvellant tous les) 
jours jufqu’à guérifon. | 

1h faut avoir foin de bien manier la 
Loupe auparavant pour l'échaufers 
& la ramollir. 

Prenez de la Térébenthine claire 4 
nette, une once; du Borax, deux 
gros ; ‘8 trois jaunes d'œufs. 

Mèêlez le tout dans un mortier dé 
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marbre, en verfant peu-à-peu def- 
fus de Peau de fleurs de fèves , une 
livre & demie. 

Filtrez enfuite la liqueur , & gatdez= 
la pour lPufage. 

C’eft un Cofmérique des plus vantés 
pour adoucir la peau , embellir le- 
teint, & emporter les taches du 
vifage. 


Le Poulet contient beaucoup d'huile 
& de fel volatil. Il doit être choifi jeune, 
tendre , gras, & bien nourri; il eft 
meilleur & plus falutaire à Pâge de deux 
ou trois mois qu'en tout autre temps. 
Le Poulet eft humeétant , nourriflant, 
geftaurant, & rafraîchiflant : fa chair 
fournit un bon fuc, & eft de facile di- 
geftion ; elle a beaucoup de rapport avec 
celle de la Poule, & elle eft mème en- 
core plus délicate & plus fucculente : 
c'eft pourquoi l’on mange ordinairement 
Ja Poule bouillie, & le Poulet rôti. On 
doit donc regarder le Poulet comme un 
aliment très-falutaire, & qui convient 
en fanté comme en maladie; car on ne 
s’apperçoit point que fon ufage produife 

e mauvais effets. Il convient en tout 
temps , à tout âge, & à toute force de 
tempérament : cependant 5l eft encore 

N vj 
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moins convenable que la Poule aux per- 
fonnes accoutumées aux grands exerci-. 
ces de corps, & qui ont befoin d’un ali- 
ment folide & durable. On fait avec le 
Poulet une efpèce de bouillon fort léger 
qu’on appelle eau de Poule : elle fe fait 
en faifant bouillir un Poulet pendant 
trois heures dans trois pintes d’eau de 
fontaine fans beaucoup de réduétion ; 
on paffe enfuite la liqueur par un linge, N 
& on exprime fortement. Cette boiflon * 
{e donne aux malades auxquels on veut » 
faire faire diète, ou quand à caufe de la 
fièvre on n’a befoin que d’une nourri- M 
ture fort légère : elle convient éncore 
dans les douleurs d’entrailles, & dans le 
Cholera-morbus. Pour lors on la fait boire | 
avec abondance pour tempérer la bile 
qui-regorge dans leftomac : on farcit « 
aufi quelquefois le Poulet avec l'orge w 
mondé , ou les quatre grandes femences 
: froides , ou avec des racines ou d’autres 
drogues , pour donner à l'eau de Pouler 
la vertu qu’on veut qu'elle ait. On nour-M 
rit quelquefois des Poulets avec de las 
chair de Vipère hachée avec du pain « 
dont on leur fait des pâtées; & on les, 
fair manger enfuite à des malades atta= 
qués de ièpres , de galles invétérées de” 
dartres rebelles; ce qui produit un effeçs 
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merveilleux en purifiant fortement la 
malle du fang. On trouve dans les Ephé- 
mérides d’ Allemagne , Année 1742 ; Ape 
pendix , page 91, la recette d’un bouil- 
lon de Poulet que le Docteur Marianus 
Seguer , Médecin de grande réputation, 
y donne comme un fpécifique dans la 
Lienterie. Ce bouillon nous paroït trop 
intéreffant pour n’ètre pas placé 1c1, &c 
nous l’allons donner d’après notre illuf- 
tre Auteur. 


Prenez un Poulet que vous vuide- 
rez. 

Rempliffez-lui le corps d’une once de 
feuilles de rofes sèches ; ou bien de 
rofes sèches & de Balauftes, de 

_ chacune une demi-once. 

Ajoûtez-y de la poudre de Trochif- 
ques-Ramich de Méfué, trois gros 
pour un adulte, & deux gros pour 
un enfant. 

Placez cette poudre au milieu des 
feuilles de rofes, de façon qu’elle 
en foit toute enveloppée ; & le tout 
étant placé ainfi dans le corps du 
Poulet, coufez-le exactement de 
tous les côtés, afin que rién ne 
forte du corps dans le temps de la 

7 3: cuiflon: | 
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Faites - le bouillir enfuite dans trois 
pintes & chopine d’eau de rivière 
ou de fontaine, à la confomprion 
d’une feule chopine. | 
Retitez alors le pot du feu , 8 mettez- 
le dans un autre chaudron plein 
d'eau chaude, pour que ce Bain- 
Ne conferve la chaleur du bouil- 
on. 


On donnera au malade un feptier de 
ce bouillon de deux heures en deux heu- 
res , lui faifant immédiatement aupara- 
vant une onction fur la résion de l’efto- 
mac avec de l’onguent de la Comrefle, 
ou du Baume-Catholique, ou avec quel: 
qu'autre liniment fortifiant, en appli- 
quant par-deffus un caraplafime fait avec 
une mue de pain arrofée de vin, dans 
lequel on aura fait bouillir de l’Abfinthe, 
de la Menthe , des Rofes sèches, & des. 
Balauftes. Ce traitement fe répétera de 
deux heures en deux heures avant que 
de donner la prife de bouillon. Si le ma- 
laide dort, il faudra l’éveiller , pour ne 
pas interrompre le remède, & ne lui 
pas donner d’autre bouillon plus nour- 
riffant pendant l’'ufage de’‘celui-ci. On 
use feulement , s’il eft très-foible, 

gi faire avaler dans deux cueillerées de 
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te bouillon un demi-gros de Confection- 
Alkermes, & lui faire flairer de temps 
en temps quelque eau fpiritueufe. S1 le 
malade n’eft pas guéri après avoir pris 
tout le bouillon, on en fera un nouveau 
qu'on donnera dans le mème ordre ; 
mais on pourra y joindre quelques prifes 
d'un bouillon plus nourriflant. Le Doc- 
teur Seguer cite plufñeurs exemples de 
guérifon qui affürent la bonté de ce 
traitement. 


Prenez de la racine de Guimauve , 
une demi-once ; des feuilles de 
Plantain , de Millefeuille, de Bour- 
fe à Berger, & de Bourrache , de 
chacune une demi- poignée ; des 
Rofes rouges , une pincée. 

Faites cuire le tout avec un Poulet dans. 
une pinte d’eau que vous réduirez 
à deux bouillons. 

Paffez enfuite par un linge avec une 
légère expreflion , & partagez en 
deux prifes à prendre l'une le matin 
à jeun , & l’autre fur les cinq heu- 
res du foir. 

On diffoudra dans chaque bouillon , 
avant que de le donner, du bol 
d'Arménie & de la Terre-figillée, 
de chacun un demi-gros. | 
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Pour un bouillon convenable dans les 
hémorrhagies. 


Le Chapon contient beaucoup de fel 
volatil & d'huile. Cet Oifeau, comme 
tout le monde fait, elt un Coq qu’on 
a châtré pour le rendre plus gras, & 
d'une chair plus tendre & plus délicate, 
En effet, comme il ne reffent pas les 
mêmes ardeurs que le Coq, les parties 
Les plus balfamiques & les plus fpiritueu- 
fes de fon fang ne s’échappent point au- 
dehors, & contribuent à rendre fa chair 
d’un meilleur fuc & plus favoureufe. 
Le Chapon doit être choifi jeune, ten- 
dre , gras, bien nourri, & qui ait été 
élevé dans un air pur & ferein, On efti- 
me davantage les Chapons vers l’âge de 
fix, fept ou huit mois, qu’en tout autre 
temps. Leur chair nourrit beaucoup ; 
elle reftaure , &c répare les forces abbat- 
tues ; elle eft propre pour la Phthie-& 
dans les maladies de confomption; elle 
fe digère facilement. On employe fou- 
vent en Médecine le bouillon fait avec 
le Chapon pour fortifier, & rétablir les 
forces : en un mot, on peut dire que 
c'eft une excellente nourriture qui ne 
peut produire que de bons effets, & 
qui convient à toute forte d'âge & de 
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tempérament. On fe fert en liniment 
de la graiffe de Chapon contre les enge- 
lures, Fa goutte, & le rhumatifme. 


Done de la membrane intérieure de 
leftomac de Chapon defféchée , 
| quatre onces; de la Noix-mufcade, 
du Macis, des fémences de Co- 
riandre, d’Anis & de Fenouil , de 
chacun trois gros; des TER de 
Menthe, un gros; de la Reglifle, 
deux gros; du fucre rofat, deux 
onces. 

Pulvérifez le tout, & mélez-le en- 
femble, pour former une poudre 
convenable dans les coliques ven- 
teufes, & les fatuofités de l’efto- 
mac. 

La dofe en eft d’un gros à un demi 
gros dans un petit verre de vin 
après le repas. 


H 1 R U N »D 0. 


N: Ous connoiffons en Europe quatre 
à cinq efpèces d’Hirondelles ; fa- 
voir, 1°. l'Hirondelle de cheminée ou 
domeftique ; 2°. La grande Hirondelle 
quon nomme vulgairement Grard- 
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Martinet ; 3°. l'Hirondelle de fenêtre 


ou à cul-blanc, que quelques-uns ap- 
pellent Perir-Martiner ; 4°. l'Hirondelle 
de rivière ou de rivage ; 5°. Le Terte- 
Chèvre, dit en Sologne Chauche bran- 


che ; plus connu fous le nom de Crapaud. ! 


volant , que MM. Linneus & Klein 
comptent avec raifon parmi les Hiron- 
delles. Mais nous ne nous propofons de 
décrire ici que la première efpèce , 
parce qu’elle eft la plus ufitée en Mé- 


decine. | | 
Hirondelle domeftique ; Hirundo ; 


Offic. Schrod. 320. Ind. Medic. 59. | 


Dal. Pharm. 421. Lemer. 426. Belon 


des Oif. 379. Merr. Pin. 177. Hirundo \ 


domeffica, Aldrov. Ornith. 2. 662. Gefn. 
de Avib. 492. Schwenckf. Aviar. Silef, 
286. Jonft. de Avib. 83. Charlet. Exer. 
95. Willughb. Ornith, 155. Raij Synop. 
Method. Av. 715. Albin. Ornith. 43. 


Hirundo reütricibus , excepto pari intimo ; 


alba macula notatis , Linn. Faun. Suec. 
1244. Hirundo urbana , feu vulgaris > 


Hirundo fanguinolento petlore nobilis ; | 


Progne Poëtis ditta , Nonnull. 

Cet Oifeau pèfe à peine une once. 
Il a depuis Le bout du bec jufqu’au bout 
de la queue fept pouces de longueur , 
& douze pouces & demi de largeur 
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quand les aîles font étendues ; le bec 
court, noir, fort large près de la tête, 
plat & enfoncé en cet endroit, pointu 
par le bout , noirâtre en dedans, mais la 
langue & le palais jaunatres ; l'ouverture 
de la bouche très ample, pour pouvoir 
attraper plus facilement les mouches en 
volant ; la langue courte , large, fendue 
en deux ; les yeux un peu grands, four- 
nis de membranes clignotantes ; l'iris 
couleur de noïfette ; les pieds courts, 
noirâtres ; le doigt extérieur lié par en- 
bas à celui du milieu; la tête, le col, le 
dos, le croupion, d’une fort belle cou- 
leur bleue foncée rougeître ; une tache 
obfcurément fanguine tant au-deflus 
qu'au deflous du bec; mais beaucoup 
plus grande au menton; la gorge de la 
couleur du col ; la poitrine & le ventre 
blanchâtres avec quelque rougeur, com- 
me aufli les plumes inférieures qui re- 
couvrent les aîles ; la queue fourchue, 
compofée de douze plumes, dont les 
plus extérieures furpaffent de la lon- 
gueur d’un pouce celles qui en font les 
plus proches par leurs te aigues , 
les intérieures étant par déorés plus cour- 
tes que les extérieures , mais avec une 
moindre différence; toutes les plumes 
de la queue noires à l'exception des deux 
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du milieu, & ornées chacune d’une tai 
che blanche tranfverfale ; dix-huit gran- 
des plumes à chaque aîle pareillement : 
noiratres ; mais toutes celles qui les re- 
couvrent font d’une belle couleur bleue 
luifante. Nous lui avons trouvé des fca- 
rabées dans l’eftomac ; & dans les ventri- : 
cules des petits plufieurs petites pierres 
tranfparentes , inégales , teintes d’une 
belle couleur vineufe ; en outre près des 
bords, de petits vermifleaux roulés en : 
fpirale, longs de trois pouces. Certe | 
efpèce d'Hirondelle fait fon nid dans. 
les cheminées. Jai vü fur la fin de Sep- 
tembre une grande quantité de ces Oi- » 
feaux qui fe vendoient au marché à Va- : 
lence en Efpagne. Les Naturaliftes ne ” 
conviennent point entr'eux, & nousne 
favons nous-mêmes où s’en vont les Hi- . 
rondelles fe cacher en hyver : néanmoins 
if nous paroît plus vraifemblable qu’elles : 
s’en vont dans les pays chauds, comine « 
en Egypte ou en Ethiopie, que non pas 

qu'elles fe. tiennent alors cachées, foit 
dans des creux d’arbres, foit dans des 
trous de rochers ou de vieux bâtimens, 
foit au fond des eaux fous la glace , ! 
comme le rapporte Olaës Magnns. Sui- 
vant le témoignage d'Æérodote , elles 
reftent perpétuellement en Egypte, c’eft 
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à-dire , celles qui y naiflent, comme 
l'obferve Aldrovande ; car les nôtres y 
vont pañler leur quartier d'hyver. Jai 
appris , dit Pierre Marzyr , que les Hi- 
rondelles, les Milans & tous les autres 
Oifeaux de paffage s’en vont de nos con- 
trées d'Europe paller l’hyver à Alexan= 
drie. Elles varient quelquefois en cou- 
leur comme plufeurs autres Oifeanx: 
Alarovande dit avoir vü plus d’une fois 
des Hirondelles domeitiques toutes 
blanches; & que fi l’on veut en avoir de 
pareilles , il n'y a qu’à frotter leurs œufs 
d'huile d'olives tandis qu’elles couvent. 
(Willughby. ) | 

L'Hirondelle domeftique, dit Be/on , 
eft de moyenne grandeur , étant plus 
grande que le pesit. Martinet, & moin- 
dre que la grande Hirondelle qu’on 
nommme grand-Martines ou Mourardier. 
Nous ne connoiffons point d'Oifeau qui 
vole avec plus d’agilité que l’'Hirondelle ; 
elle a de fortes aîles : auffi fe fiant à fon 
vol, elle entre familiérement dans les 
maifons, & fait hardiment fon nid dans 
les cheminées ou aux planchers. Nous 
ne voyons point qu’elle defcende fur 
terre pour prendre fa nourriture ; car 
elle mange en volant. Il eft vrai qu’elle 
avale auffi des pierres pour fe curer 
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l'eftomac. On penfe qu’elle fait des petits 
deux fois l'an, ce qui nous femble être 
vraifemblable ; car nous voyons qu’elle 
eft abfente autant de temps hors de 
notre païs que préfente : & comme elle : 
revient lorfque l’Eclaire eft en fleur, les 
Auteurs ont donné le nom d’Hirondelle | 
à l'Eclaire, la nommant Chelidonium. 
Or de ce que cette Chelidoine a la vertu 
de guérir les yeux, on penfe aufli que 
les petits de l'Hirondelle aveuglés par la ! 
fumée des cheminées font guéris par : 
l’herbe que la mère leur apporte dans le. 
nid. Elle fait fon nid ouvert par-deflus 
en manière de panier , au lieu que le 
petit- Martinet bâtit fon nid en forme» 
fphérique , le couvrant deflus & deflous, 
& n’y laiffant qu’une gueule étroite. 
Selon Frifth, cette Hirondelle fait le # 
plus fouvent fon nid au-dedans desw 
maifons où il ne va pas beaucoup de 
monde qui l'interrompe, ou bien dansw 
des endroits où les Chats, les Rats & 
d’autres Animaux de rapine ne fauroient 
aller. Elle le bâtit de chaume, de foin 
& de paille, en prenant toujours unes 
becquerée de boue avec chaque brin des 
chaume , afin de mieux lier le tout en< 
femble : quelquefois on voit le chaume 
qui pend du nid; elle lie fon ouvrage, 
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<omme un Maçon. Quand le nid eft bien 
uni & bien battu en-dedans , elle y ap- 
porte des plumes & toutes fortes de 
matières molles. Elle couve deux fois: 
l'année ; la première fois cinq ou fix 
œufs , & la feconde quatre ou cinq, 
Lorfque la première couvée s'envole, 
elle cherche dans le Voifinage un Etang, 
une Mare , ou quelqu’autre endroit où 
il y air beaucoup de rofeaux; elle y pafle 
les nuits, parce qu'il ny a aucun ennemi 
de nuit qui puifle y venir. Les rofeaux 
épais les garantiffent aufi de la pluye, 
du moins de façon que le plus fort n’en 
tombe pas fur elles; car elles ne s’em- 
barraffent pas d'un peu d'humidité, 
Quand elles s’apperçoivent que quelque 
Animal veut s'approcher de leur nid , 
ou qu’elles voyent un Oifeau de proye 
en l'air, elles. font un cri particulier 
pour avertir leurs petits, & volent té 
mérairement autour de cet Oifeau. Il 
n'y a point d'Hirondelle qui aît un ga- 
zouillement plus approchant du chant 
que l'Hirondelle domeftique : c'eft prin- 
cipalement de grand matin dans les 
longs jours qu’elle chante ; mais elle 
ennuye bientôt par fa monotonie. Lorf. 
qu'il ny a point d'infeétes dans l'air, 
elle vole autour & tour près des mai- 
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fons, & prend les Araignées qui y font 
dans leurs toiles ; ou fi elle voit des in- 
feêtes dans des foffés d’eau croupiffante, 
dans des Etangs ou fur des viviers, elle 
vole proche de la furface de l’eau, & y 
cherche fa nourriture : elle chaffe ces in- 
feckes avecle vent de fes aîles, & trempe 
fa queue dans l'eau où elle voit qu’elle 
les peut mieux prendre. Ce font de tou- 
tes les Hirondelles celles qui s'en vont 
le plus tard : elles s’affemblent aupara- 
vant à un Etang, ou dans les vignes fur 
les échalas, & partent en filence le ma- 
tin dans de beaux jours. 

La plüpart des Naturaliftes regardent 
les Hirondelles comme des Oifeaux de 
paflage qui s'en vont {ut la fin de lau- 
tomne dans des climats plus chauds pour 
y pañfer l'hyver. Nous les regardons auf | 
comme paflagères: cependant nous avons 
contre nous le témoignage non-feule-. 
ment d’Ariflote, mais encore de beau- à 
coup d’Auteurs modernes très-refpeéta-" 
bles, dont nous citerons quelques-uns. # 

Ilya, dir M. Puche, des Oifeaux de” 
pañlase qui fe plaifent dans les pais” 
froids : d’autrésfe plaifent dans les ci 
mats tempérés, ou mème dans les plu 
chauds. Quelques efpèces fe contentent 
de pañfer d’un pais dans un autre se 
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l'air & les nourritures Les attirent en cer 
tains temps. D’autres traverfent les mers, 
& entreprennent des voyages d’une lon- 
sueur qui furprend. La méthode des 
Hirondelles paroït différente de celle 
des Cailles. On croit être für que plu- 
fieurs paffent l: mer : mais Les relations 
d'Anglererre & de Suède ne laiffent plus 
douter que plufieurs, ou du moins celles 
des pais les plus feptentrionaux, ne s’ar- 
êtent quelquefois en Europe, & ne fe 
cachent dans des trous fous terre, en 
’accrochant les unes aux autres , pattes 
contre pattes, bec contre bec. Elles fe 
mettent par tas dans des endroits éloi. 
nés du paffage des hommes, où elles 
ont même quelquefois gagnées par les 
aux: La précaution qu’elles ont prife 
ar avance de fe bien luftrer les plumes 
vec leur huile, & de fe pelotonner la 
ête en dedans & le dos en dehors, les 
arantit fous l’eau & fous la glace même. 
Elles s'y engourdiffent, & y paffent l'hy- 
er fans mouvement, Le cœur continue 
ependant toujours à leur battre, & au 
tour du printemps la chaleur les dé 
sourdit. Elles regagnent alors leurs de- 
meures ofdinaires : chacune d'elles re- 
touve fon pais, fon village ou fa ville, 
& fon nid. 

Tome IIT, ._Q 
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* M. Klein dans fa Differtation fur le 
Oifeaux de pa[age , fe montre aufñfi fort 
difpofé à croire que les Hirondelles 
pañlent l’hyver les unes fous l’eau, & les 
autres dans des fouterrains. Le Père dx 
Tertre , le Père Kircher, M. Bruhier, 
M. Ellis, la Société Royale de Londres, 
font dans la mème opinion. Olais Mag- 
nus ; Archevèque d'Upfal, dans fon 
Hifloire Septentrionale , attefte cette ob- 
fervation comme un fait conftant. Mais, 
comme dit Æ71ch , qui n’eft nullement 
de cet avis , il falloit nous expliquer 
comment cela fe pouvoit faire. J'ai pris, 
ajore cet Auteur, quelques Hirondelle 
vivantes ; je leur ai attaché quelque 
chofe à la patte peu de temps avant 
leur départ, comme un anneau , un fil 
rouge teint avec une couleur détrempe 
dans l’eau. Or 1left certain que la cou: 
leur s’en feroit paffée, fi elles étoient 
. reftées quelque temps dans l’eau. Néan: 
moins ces mêmes Hirondelles revinrent 
au printemps fuivant à leur nid avec leut 
fil rouge aux pattes. D'ailleurs, fi les 
Hirondelles reftent pendant l’hyver tan 
de mois fous l’eau, comment refpirent: 
elles alors? Car elles n’ont point d’ouie 
ni de poumons femblables à ceux de: 
Poiflons : & fi l’on répondoit qu'ellesÿ 
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vivent comme fonc les. enfans dans le 
ventre de leur mère, où eft leur trou 
ovale par lequel le fang peut circuler 
fans le fecours de l’air extérieur ? Ces 
Oifeaux reviennent d’un lieu où ils 
avoient les chofes néceflaires à la vie & 
la commodité de voler ; car leurs plu- 
mes font bien unies. Les Hirôndelles 
font en effet belles quand elles reparoif. 
{ent ; leur embonpoint n'a pas diminué; 
la faim ne les à point affoiblies ; elles 
s’accouplent aufli-tôt , & font leur nid : 
mais elles ne reviennent jamais avec des 
jeunes. Leur quartier d’hyver n’eft donc 
pas un pais où elles puiflent couver 
une fois ou deux comme elles font chez 
nous. . 4 

Dans une telle contrariété d'opinions, 
nous fommes contraints de fufpendre 
notre jugement jufqu'à ce que M. de 
Réaumur foit en état de nous apprendre 
ce qu'on en doit croire. En attendanc, 
le Leéteur ne fera pas fâché de favoir 
ce que penfe li-deflus un fi célèbre 
Naturalifte. Comme nous lui avions ex- 
pofé l’obfervarion curieufe , mais fujette 
à caution , d’un particulier de notre 
connoiflance , touchant des pelotons 
d'Hirondelles trouvés en hyver dans les 
Carrières de Vitry près Paris , nous en 
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Tecümes la réponfe fuivante : Je vou: 
drois bien avoir vü avec celui qui vous 
Pa appris, ces paquets d'Hirondelles en: 
gourdies tirées pendant l’hyver des Car- 
rièrés de Vitry. Des faits analogues à 
celui-ci font rapportés par trop de gens 
pour qu’on doive ofer les niet : mais ils 
font trop contre la règle ordinaire pout 
qu’on doive les croire. Il en refte un 
défir de les voir : il feroit pourtant 
moins étrange de voir tirer des pelotons 
d'Hirondelles d’üne Carrière, que d’eñ 
voir tirer de deflous la glace. M. le 
Grand-Maréchal de Pologne qui m'en 4 
promis , ne m'a püint encote eu des pe: 
lottes d'Hirondelles tirées de deffous le 
glace, quoiqu'il nait guères moins d'en 
vie de n'en procurer , que j'en ai de les 
voir. M. l'Ambafladeur du Roi de Sar: 
daigne n’en a annoncé de plus proche: 
de cette efpèce ; il prétend qu'il y en: 
en Piedmont : mais il lui refte à m'ei 
convaincre» | A 
L'Hirondelle domeftique nous ati 
nonce le retour du printemps; elle af 
rive pour l'ordinaire quirize jours avañl 
les Martinets tant grands que petits! 
fouvent mème après fon arrivée 1l füf 
vient encore des gelées quien font pa 
plufeurs de froid ; & fur-tout de faim 
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éat alors elles ne trouvent ni Mouche, 
hi Moucheron, ni aucun autre infecte 
volant en l'air, comme le remarque M. 
de Réaumur dans un Mémoire qui a pour 
uitre Obfervations du Thermometre faites 
en 1740 a Paris & dans d’autres endroits, 
foi du Royaume, foit des Pays étrans 
gers ; & où 1] s’exprime ainfi : Les Oi- 
feaux qui nous quittent avan l’hyver 
Pour nous venir revoir au printemps, 
nous prouvèrent bien-qu'ils ne font pas 
inftruits de l’état actuel de notre climat 
quand ils s’y rendent; ils abandonnent 
apparemment les pais où ils fe retirent , 
lorfqu’ils ceffent de s'y pouvoir nourrir. 
Les Hirondelles fe trouvèrent mal de 
n'avoir pas feu ce qui s’étoit pallé chez 
hous ; la plüpart de celles qui y arrivè- 
rent des premières , y vinrent mourir de 
faim. Elles fe nourriflent des petires 
Mouches & des Moucherons qu’elles 
attrapent en l'air, & en 1740 l'air fur 
peuplé plus tard qu’à l'ordinaire de ces 
petites Mouches , dont le plus grand 
nombre pafle l’hyver fous la forme de 
Nymphe où de Ver. Nous avons prouvé 
ailleurs que la chaleur avance les trans- 
formations de ces infectes , & que le 
froid les rerarde ; les petites Mouches 
Ont donc dü paroïître en l'air plus tard 

| _ Ouij 
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en 1740 que dans les années ordinaires. 
Les Hirondelfes fatiguées par des vols 
qui ne les metroient pas en état de pren- 
dre le petit gibier néceflaire pour les 
faire vivre, tomboïient à terre fans for- 
ce, & périfloient faute de nourriture. 
M. Bazin m'écrivit de Strasbourg , au 
mois de Mai, qu’elles étoient arrivées à 
lotdinaire en Alface dès le commence- 
ment d'Avril, & que n’y ayant point 
trouvé d’infectes , elles y avoient été ré- 
duites à mourir de faim 3; qu'on les 
voyoit tomber à toutes les heures du 
jour aux pieds des paflants dans les rues , 
_ qu'elles romboient dans les cours & dans. 
les jardins. J'en ai pris plufeurs à la 
main dans les jardins de Charenton, à 
qui il ne reftoit plus aflez de force pour 
tenter de fuir. On en a ramaflé de mème! 
de mourantes ou de mortes dans biens 

‘des endroits de Paris & de fes environs ; 
ëc j'ai appris qu’elles avoient eu un fort 
auffi funefte dans bien des Provinces! du 

Royaume. Maloré la longueur de l’hyvers 
les Roffignols ne fe font pas rendus plus 
tard aux environs de Paris que dans les 
autres années ; il y en a déjà plufieurs 
que je tiens note du jour où j'en ai ens 
tendu chanter un pour la première foisss 
Je l'entendis en 1740 le 13 Avril a 
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matin, & mon Jardinier m’avoit aflüré 
l'avoir oui chanter deux jours plutôt, 

ce qui eft le temps a-peu-près où il avoit 
commencé à paroïtre dans les années 
_ précédentes. Quoique les Roflignols vi- 
vent gd'infectes comme les Hirondelles , 
ils n'ont pas eu autant à fouffrir d’une 
cruelle famine ; pour être arrivés de 
trop bonne heure; ce n’eft pas feule- 
ment en l'air, comme celles-ci, qu'ils 
prennent leurs repas, ils ne s’en tien- 
nent pas aux feules Mouches, ils favent 
trouver fur la furface de la terre, fur 
Pécorce 8 mème fous l'écorce des ar- 
bres , des Vers & des Nymphes de plu- 


fieurs efpèces qui font de leur goût 3. 


peut-être même y a-t-il plufieurs efpèces 
de Chenilles dont ils s’accommodent. 
On a pu être fenfible au trifte fort des 
Hirondelles qui fe font rendus chez nous 
pour y périr de faim; ce font des Oi- 
feaux dont nous n'avons aucunement à 
nous plaindre , & dont nous avons peut- 
être à nous louer ; loin de vivre à nos 


dépens, ils ne fe nourriffent que d'in- 


{ectes qui pourroient nous être incom- 
modes s'ils fe multiplioient trop. 

L’Hirondelle a les p'eds trop courts 
&t trop foibles pour pouvoir marcher : 
aufli marche-t-elle affez mal & fort rare 
| O 1v 
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ment. Son vol eft aufli tortueux que ra: 
pide. Il eft difficile de lapprivoifer en 
cage , & encore plus de l’y nourrir. Elle 
pond otdinairement à chaque couvée 
quatre à cinq œufs blancs-cendrés piétés 
de brun, fur-tout vers le gros bout: 
Ariflote obferve que fi l'on crève les yeux 
aux petits de l'Hirondelle quand ils font 
encore foibles & récemment éclos, ils 
fe guériffent & recouvrent enfuite la fa- 
culté de voir. Ce/fe fait la mème rémar- 
que; & 1l ajoûte que comme les humeurs 
de leurs yeux fe réparent très-promptre- 
ment , cela a donné lieu à la fable du 
vulgaire qui veut que cette opération 
foit dûe à la vertu de la Chelidoine. 
Selon Ælien , leur éducation s'exécute. 
avec une équité admirable de la part du 
père & de la mère; car on commence 
par le plus âgé, & l’on finit par le plus. 
jeune ; celui qui ayant reçu la becquée a: 
-Changé de place, ne reçoit plus rien jufe! 
qu'a ce qu'il y foitretourné. Pline avance! 
que toutes les fémelles des Oifeaux fe! 
laiffent couvrir par le mâle; mais que 
les Hirondelles s'accouplent queue à 
quêue comme les Papilions. Il fandroif 
l'avoir vü pour le croire, & A/drovande 
tient avec raifon cette aflertion pouf 


fufpette. Quand les Hirondelles volent 
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bas, rafant la terre & l’eau, c’eft figne 
de pluye : or elles volent ainf , foit pour 
faire la chaffe aux Mouches & aux autres 
infectes dont elles fe nourriflént, foir 

pour éviter le vent. Il femble qu’elles 
aiment Ja compagnie des hommes, S'y 
croyant en füreté. Ælien dit que ces Oi- 
eaux font confacrés aux Dieux Penates 
& à Vénus : de-là fans doute eft venue 
Fopinion qu'ils habitent nos maifons 
avec confiance. Une idée à-peu-près fem- 
blable s’eft gravée, au ra port d’A/dro- 
vande ; dans l’efprit des sr du 
Bolonois , puifqu’elles défendent à leurs 
enfans de les tuer, & que pour les en 
détourner plus fürement elles leur fone 
entendre qu'ils font confacrés à la Sainte 
Vierge. Gefner remarque pareillement 
que le vulgaire fe réjouit de l’arrivée des 
Hirondelles, & qu’il lèur donne l’hof- 
pice fi volontiers , comme à des Oifeaux 
qui portent bonheur, qu'il fe feroit un 
RUE de détruire leurs nids. 
L'Hirondelle, dite en Grec Ke/idén, 
& en Italien Rondine ou Rondinellz, 
a été ainfi nommée du mot Latin Æ- 
rundo ; ou plutôt du diminutif inufiré 
Æirundirellx , {selon Ménage. On l'ap- 
pelle autrement Merondelle, Harondelle, 
“rondelle, Aronde > où Éronde ; & {es 
| O vw 
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petits, Hirondeaux , Arondeaux , Aror- 
delers | ou Hirondelleaux. Quant à notre 
Hirondelle domeftique , de maifon, de 
cheminée , ordinaire où commune , elle 
fe nomme en Allemand ÆHazff-Schwal- 
ben ; en Anglois Common où Houje- 
Swallow : en Suédois Ladu- Swala ÿ 
tous mots qui fignifient la mème chofe. 
 L'Hirondelle contient de lhuile, & 
beaucoup de fel volatil. Cet Oifeau n'eft 
pas d’ufage en aliment, du moins chez 
nous , à moins que ce ne foit parmi les 
pauvres ; car, felon 4/drovande , on ef- 
time en Italie, notamment dans le Bo- 
lonois, les petits des Martinets quand 
ils font gras, comme un mets délicieux. 
Sa fécherelle & fa maigreur le font ab- 
folument rejetter : mais il n’en eft pas 
de mème en Médecine, &:lon en tire 
différentes préparations qui font fort 
eftimées. En général, l’'Hirondelle -eft 
propre contre l’Epilepfie, contre l’Efqui-: 
nancie & les autres inflammations de la 
gorge, pour éclaircir & fartifier la vüe.n 
On fait deffécher des Hirondeaux à feu! 
ouvert dans un vaiffleau de terre; &# 
après les avoir réduits en poudre, on er 
fait prendre un gros , foit feul, foith 
mêlé avec d’autres médicamens appro 


pris contre l'Epilepfe, l'Apoplexie le 
| % , 
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Paralyfe , & les vapeurs hyitériques. On 
tient dans les Boutiques une eau d’Hy- 
» rondelles compofée, qui eft très-recom- 
_mandée dans trous ces cas. La dofe en eft 
depuis une demi-once jufqu’à trois on 
ces. Mais 1l faut bien remarquer que 
comme les Hirondelles n’ont de vertu 
que par leur fel volaril, on doit avoir 
foin lorfqu’on a diftillé cette eau, de 
ne pas rejetter comme inutile le marc 
qui refte au fond de la Cucurbite : on 
doit donc mettre la matière reftante 
après la diftillation dans une Cornue de 
terre ou de verre adaptée à un gros ba- 
lon qu'on luttera bien , & donner en 
fuite un feu gradué qui fait fortir fuc- 
ceffivement le phlegme, lefprit, l'huile, 
& enfin le fel volatil. On laiffe refroidir 
les vaifleaux; on les fépare, & après 
avoir agité tout ce qui a paflé dans le 
balon pour bien détacher & mêler le fel 
volaril, on filtre le tout par un papier 
gris pour en féparer l’huile , & l’on rec- 
üfe la liqueur filtrée par un alembic de 
Verre a un petit feu de fable. On à par 
ce moyen une eau empreinte des prin- . 
cipales fubftances des mixtes qui entrent 
dans la compofition de l’eau d’'Hiron- 
delles. Cet efprit aufi redifié & chargé 
de fel volatil ; fe mêle avec la première 
© vj | 
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diftillation , & augmente beaucoup Île 
bon effet qu’on en doit attendre. Tous 
les Auteurs recommandent les petits | 
d'Hirondelle contre FlEfquinancie & 
contre la foibleffe de la vue. On s'en 
fert intérieurement & extérieurement. 
On les fait deflécher fur le feu comme 
nous venons de le dire, & l’on donne 
au malade de la cendre depuis un demi- 
gros jufqu’à un gros dans un verre d'eau. ! 
En outre on mêle cette cendre avec du ! 
Miel, & lon en fait un liniment à l’ex- 
térieur fur la gorge dans l’Efquinancie , 
ou fur les yeux dans la foibleffe de vüe.… 
La fiente d'Hirondelle eft extrémement” 
chaude , âcre & réfolutive ; elle entre* 
dans les gargarifmes contre l’Angine , 
& elle a au moins autant de vertu que 
Album Grœcum qu'on y employe ordi-" 
nairement. On s’en fert encore contre 
‘la difficulté d’uriner, contre les graviers” 
& la colique néphrérique. C’eft un puifon 
fant incifif qui atténue & dérerge less 
glaires & les graviers adhérants aux 
conduits de l'urine. Le nid d'Hirons 
delle eft regardé par quelques-uns.coms 
me fpécifique contre l'Efquinancie #8" 
linflammation des Amygdales. On en) 
fait un Cataplafme de la manière. fais 
Vante ; 1% | 
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Prenez un nid d’'Hirondelle avec les 
_ petits sil yen a. | 
Pilez-le tout, & faites-le cuire dans 
une fufhifante quantité d’eau. 
Pañlez enfuite par un tamis, pour em 
faire un cataplafme à appliquer fur 
_ le région de l’inflammarion. 


Le vertu de remède vient en partie 
de la fiente qui fe trouve dans le nid. 
& en partie de la terre limoneufe dont 
il eft conftruit. La fiente d'Hirondelle 
eft de la nature d’un fel falé volatil ow 
ammoniac ; elle eft extrèmement chaude, 
incifive & réfolutive comme nous ve- 
nons de dire : ainfs elle agit en difol- 
vant & en attenuant le fang arrèté dans 
la partie où il caufe de linfltammation, 
ou fi l’inflammation ne peut pas fe ré- 
foudre , en augmentant un peu le mou- 
vement du fang elle aide à la matura- 
tion de labfcès , & facilite la fuppura- 
tion. La terre limoneufe qui eft d’une 
nature faline, y contribue aufli ; car non- 
feulement elle empêche le fang de crou- 
pir, mais en aidant à fon mouvement 
elle facilite la réfolution de l'endroit af- 
fe ; c'eft ce qui fait que ce cataplaf- 
me a tant de vertu : auf drmarus Lu. 
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fitanus & d'autres Médecins aflürent-ils 
avoir guéri une infinité d’Efquinancies 
par fon ufage. Ordinairement on l’'ap- 
plique feul : cependant on y ajoûre quel- 
quefois des huiles, où d’autres médica- 
mens, pour le rendre plus efficace. On 
trouve dans l’eftomac de quelques jeu- 
nes Hirondelles une petite pierre de la. 
goes d'une Lentille, qu'on appelle 
Pierre d’Hirondell. On sen fert pour 
mettre dans les yeux afin d’en faire for: 
tir quelque ordure qui y eft entrée. 
Comme cette pierre eft alkaline, la fé- 
rofité de l'œil Pimbibe & la ramollit, 
enforte que le corps étranger s’y agolu- 
tine & tombe avec elle. Quelques-uns 
font porter de ces Lierres d'Hirondellé 
attachées au col ou au bras des enfans at: 
taqués d’Epilepfe pour les garantir de 
cette maladie : mais ce remède eft de 
peu de vertu. | 

Les Hirondelles font la bafe de l'Eau 
d'Hirondelle compofée de la Pharmaco- 
pée de Paris. 


Prenez de la cendre de petits d'Hi: 
rondelle, & du Cafloreum , de cha- 
cun un gros. | | 

Faites infufer le tout pendant la nuit 

C dans une once de bon vinaigre. 
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: Pañlez le lendemain par un linge avec 
exprefhon ,. &-donnez la colature 
dans l’Epilepfe avant ou après l’ac- 
CÈSs, 


Prenez de la poudre d'Hirondelles 
defléchées , telle quantité qu’il vous 
plaira. | 

Incorporez-laavec une fuffifante quan- 
tité de miel pour faire un liniment 
fur la gorge dans l’Efquinancie ou 
linflammation des Amygdales. 

Prenez deux nids d'Hirondelles. 

Pilez-les dans un mortier en verfant 
defus une fuffifante quantité d’eau 
commune. 

Faites-les cuire enfuite pendant une 
demi-heure, & pallez-les par un 
tamis. 

Ajoutez à la pulpe, de l'huile de Ca: 
momille & de celle de Lis . de 
chacune une once ; & un jaune 
d'œuf. | 

Faites du tout un cataplafme à appli- 
quer chaudement fur la gorge dans 
l’Angine. | x 


Prenez un nid d'Hironelle, des fleurs 
de Sureau trois poignées. 
Faites cuire le tout dans du lait de 
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Vache à la confiftance d'un cata- 
plafme, auquel vous ajoüterez en 
le remuant une once d’huile de Ca- 
momille pour appliquer fur la gor- 
ge dans l'inflammation des Amyg- 
dales. 


Quelques Médecins font entrer le 
vinaigre au lieu d’eau pour former ces 


n+ 


cataplafmes: mais nous n'approuvons pas 


cette méthode ; nous croyons mème que 
l vertu du remède en eft diminué, par- 
ce que l'acide du vinaigre fixe le {el vo- 
Jatil qui fe trouve dans le nid d'Hiron- 
delle, & par-là le rend moins pénétrant 
& moins réfolutif, 


Prenez des Hirondelles vivantes au 
nombre de quarante ; du Cafforeuns 
une once; du vin blanc, trois li- 
vres. 4 

Faites macérer le tout enfemble per 
dant vingt-quatre heures. 

Diftillez au bain-marie jufqu’a ficciré. 


Prenez enfuire le marc que vous dif- « 


tillerez par la cornue & reifiez à 


feu doux l'efprit urineux qui en « 


viendra , ayant foin de laifer l'huile «. 


au fond. 


Mêlez cet efprit re@ifié avec la pre 
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mière eau que vous garderez pour 
l’'ufage. 

La dofe eft d’une demi-once jufqu’à 
deux onces dans l’Epilephe & les 
accès hyftériques. 


M ER U L A. 


Erle ordinaire ou commun ; Me- 
rula , Ofic. Dal. Pharm. 427. 
Lemer. 568. Gefn. de Avib. 42. Char- 
ler. Excr. 90. Merr. Pin. 177. Aldrov. 
Ornith. 604. Jonft. de Avib. 73. Merula 
nigra, Belon. des Oif. 320. Schwenckf. 
Aviar, files. 300. Merula vulgaris, Wil- 
lughb. Ornith. 140. Rai. Synop. Me- 
thod. Av. 65. Turdus ater , roftro pal- 
pebrifque fulvis, Linn. Faun. Suec. 184. 
Turdus niger , Merulus, Niorettus feu 
Nigrerta, Collyrion , Quorumd. 
 CerOifeau égale en grandeur la Grive 
que Belon nomme Litorne , & pèfe com- 
me elle quatre onces. Il a depuis la 
pointe du bec jufqu’au bout des pieds 
neuf pouces & demi de long & jufqu’au 
bout de la queue dix pouces & demi à 
onze pouces ; le bec long d’un pouce, 
jaune-faffrané ; mais dans la fémelle la 
pointe & le deffus du bec font noirä- 
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tres ; Le dedans de la bouche jaune dans 
lun & l’autre fexe ; la circonférence des 
paupières jaune pareïllement; dix-huit 
grandes plumes à chaque aîle , dont la 
quatrième eft la plus longue ; la queue 
: longue de quatre pouces & demi, com- 
pofée de douze pennes d’égale longueur ;’ 
à l'exception des dernières de chaque 
côté qui font tant foit peu plus cour. 
tes que les autres ; les pieds noirs ; le | 
doigt extérieur & le poftérieur égaux ; 
le premier attaché à celui du milieu par 
fa partie inférieure ; le foye divifé en 
deux lobes , dont le droit'eft le plus 
grand ; une véficule du fiel ; l'eftomac 
moins mufculeux , comme dans les au- 
tres Oifeaux du mème genre. Je n'ai 
pu trouver aucun veftige d’appendice in- 
teftinale. Il fe nourrit indiftintement … 
de bayes & d’Infectes. Quand les mâles “& 
font encore jeunes & de l’année, leur 
bec eft noirâtre ; mais au bout d’un an 
1 devient d’un beau jaune;le mâle avancé 
en âge eft très-noir par-tout. Les mâles 
& les fémelles étant jeunes font plutôt 
bruns que noirs, ils ont la poitrine rouf- 
fâtre, & le ventre un peu grifâtre. Par- 
mi Les petits , on ne fauroit diftinguer 
les mâles d’avec les fémelles par la eou- 
leur. Le mâle chante beaucoup. La fé- 
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melle pond à chaque couvée quatre ou 
cinq œufs bleuâtres parfemés de taches 
brunes. Cet Oifeau fe trouve quelque- 
fois de couleür blanche dans les Alpes, 
dans l’Apeninn & autres montagnes éle- 
vées. Nous avons vü à Rome chez un 
Oifelier un Merl@bigarré de blanc & de 
noir : mais cela n'arrive que par acci- 
dent, comme dans le Corbeau, la Cor- 
neille & autres Oifeaux : ainfi le Merle 
ne doit pas être cenfé faire une efpèce 
différente du noir. Le Merle conftruit 
fon nid avec beaucoup d'art, c’eft-2- 
dire, de moufle extérieurement, de ra- 
meaux déliés & de menues racines liées 

‘enfemble avec de la boue qui tient lieu 
de colle : le dedans en eft auffi lutté. Il 
ne pond pourtant pas fes œufs fur la boue 
à nud comme fait la Grive : mais 1l met 
par-deflus la boue du chaume, de la 
paille, du poil ou du crin, ou d’autres 
matières molettes propres à recevoir fes 
œufs, afin qu'ils foient moins expofés 
à fe caler, & que les petits foient cou- 
chés plus mollement. Il aime à fe baigner 
& à s’éplucher. Il fe plaît aufli à voler 
feul, & c’eft de fon amour pour la foli- 
tude que Varron & Feflus ont tiré l’éty- 
. mologie de fon nom Latin. (#illughby.) 
Chacun fait , dit Belor, que le Merle 
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eft de couleur noire, & que fon bec de: 
vient jaune en vieilifant comme celui 
de l'Etourneau. On trouve une diffé- 
rence manifefte entre le mâle & la fé 
melle. A4riflore obfervant fes mœurs , dit 
qu'il gazouille en hyver , mais qu’il chan- 
te en Etc à gorge déployée , & qu'il 
change de couleur, éd plus noir l'Eté 
que l'Hyver. On eft dans l'opinion qu'il 
fait des perits deux fois par an; & ainfi 
1l commence de bonne heure , c’eft-i- 
dire , dès le premier Printemps avant 
les autres Oifeaux. Il mange de toutes 
fortes de viandes , vers, femences, & 
fruits. Il eft fi commun qu’on le con- 
noît en tous lieux pour fon chant haut, 
& qu'on le nourrit par-touten cage: Les 
anciens ont penfé qu'il y avoit liaifon 
d'amitié entre les Grives & les Merles. 
Cn nomme celui-ci Merle noir pour le 
diftinouer des autres, nommément du 
Merle au collier fl commun en Savoye 
& en Dauphiné, qu’on trouve de même 
goût que le Merle noir, & qui vit des 
mêmes viandes. Le Merle blanc a rou- 
jours été rare. Ariffote dir que le Merle 

lanc eft grand comme le noir , ayant la 
voix femblable ; mais qu’il eft feulement 
familier dans l’Arcadie en la contrée de 
Cyllène, & qu’on ne l'a jamais trouvé ! 
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ên autre lieu. Mais fi: 4/exandre eût : 
commandé en Savoye & en Auvergne 
comme en Arcadie , & qu’Ariftote y eut 
envoyé des Oifeleurs, il n’eût peut-être 
pas dir qu'il ne naît nulle part ailleurs ; 
car les Payfans de Savoye & d’Auver- 
gne lui auroient fait voir le contraire. 

La Merlefle eft route différente du 
Merle , on la prendroit volontiers pour 
un Oifeau d'une autre efpèce. Le mâle 
commence à chanter dès que la neige eft 
à peine fondue, & fon chant n’eft point 
défagréable quand on l'entend dans un 
bois où il y a un écho , ou dans une 
vallée. Ce qu'il a une fois appris, ille 
retient toute fa vie. Il eft docile, & l’on 
peut l'inftruire à parler ; mais fa voix 
n'eft jamais articulée comme celle du 
Perroquet. Il aime les bocages épais; il 
fait ordinairement fon nid dans l’épine 
blanche à la hauteur d’un homme , ou. 
à peu près; ce nid elt grand, folide, 
arrondi & creux en forme d’écuelle. Le 
mâle couve de temps en temps à la place 
de la fémelle pendant le jour ; le refte 
du temps il lui porte à manger, l’égaye 
par fon chant, & veille au tour d'elle 
pour en écarter l'ennemi. On pourroit 
les faire couver en cage. Un Obferva- 
reur curieux nous affüre qu'ayant mis un 
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Merle & une Merlefle dans une grande 
volière au fond de fon jardin où il y 
avoit un If taillé en pyramide, 1l fut at- 
tentif à fuivre leurs procédés. D'abord 
äls pofèrent de la moufle pour bafe de 
leur nid; puis ils répandirent fur cette 


bafe la pouflière dont ils avoientempli 


leur gofier, & piétinant dans l’eau pour 
fe mouiller les pieds ils la détrempèrent; 


ce qu'ils continuèrent de faire couche 


par couche. La fémelle couva foigneu- 
fement fes œufs, étant bien nourrie par 


le mâle. Quand les petits furent éclos , 


ils leur donnèrent de Vers de terre cou- 
pés par morceaux, ayant foin de rece- 
voir la fiente que chaque petit rendoit 
après avoir avale la becquée; & cette 
- fente fervoit en partie de nourriture au 


a" 


Père & à la Mère. Ils firent ainfi qua- 


tre couvées dans la même année : mais, 
chofe étonnante , ils mangèrent les deux 
dernières couvées. Notre Obfervateut 
a vû le mâle ruer fes petits l’un après 
l'autre , & les donner à la fémelle : d’où 
il croit pouvoir conclure que c’eft la rai- 
fon pourquoi les Merles étant naturel- 


lement fi féconds , font néanmoins peu # 


communs en comparaifon des Grives & 
des Alouettes. Mais ce fait nous a paru 


fi contraire aux loix ordinaires de la 


} 


$ 
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Nature, qu'il feroit à fouhaiter qu’une 
pareille obfervation fût répété plufieurs 
fois. Arifloe & Pline difent que les 
Merles s’en vont ou fe tiennent cachés 
l’Hyver : ces Naturaliftes fe {ont trom- 
pés : du moins ce qu'il y a de certain À 
c'eft qu'ils reftent en France tout lHy- 
ver comme la plüpart des Grives. Les 
Habitans de la Sologne prétendent que 
le Merle à accoutumé de dormir le der. 
rière tourné du côté du vent, & que 
cette mauvaife habitude eft caufe que 
cet Oifeau ne vit pas longtems ; car tous 
les autres Oifeaux tournent la tête vers” 
le vent pour dormir afin que leurs plu- 
mes n'étant point dérangées , ils aient 
moins froid durant la nuit. Mais on 
peut bien douter de la vérité du fait 
jufqu'à ce qu'il ait été mieux va. 

Le Merle fe nomme en Grec Coffu- 
phos ou Cottuphos ; en Italien Merula , 
Merla où Merlo ; en Efpagnol Mierla : 
en Allemand Meerlen ; en Flamand Meerl: 
en Anglois Black-bird, comme qui di- 
roit Oifeau noir ; en Suédois Traft ; en 
Picard Normefle ; en Gafcon Meriar. Or 
la plüpart de ces noms viennent du L2- 
tin Merula, Quelques-uns appellent le 
jeune Merle Merleau. La fémelle eftnom. 
mée vuleairement Merleffe ; en Lor- 
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raine Merlette ; ailleurs Mer/uche. 

Le Merle contient beaucoup d’huilé 
& de Sel volatil. Cet Oifeau eft d'ufage 
en aliment ; il peut être mis au nom- 
bre des Oifeaux qui forment un bon 
fuc. Les Romains engraiffoient les Mer- 
les avec les Grives, & les enfermoient 


dans des volières. En effet le Merle a 


beaucoup de rapport avec la Grive : mais 
il n’eft pas fi délicat , ni fi facile à di- 
gérer , bien que certains Auteurs le pré- 


ferent à la Grive. Pendant les vendan- « 


ges les merles font affez bons parce qu'ils 
mangent alors du raifin ; mais leur chair 
devient amère lorfqu’ils font réduits à 


fe nourrir de bayes de Genièvre , de, 


raines de Lierre & d’autres fruits fem- 


blables. On les doit choifir jeunes , ten- " 
dres, & bien nourris; car en vieilliffant « 
leur chair devient dure, fèche; & de” 


difficile digeftion. Ils conviennent en « 
tout temps , à toute forte d'âge & deu 


tempérament. 


grd k 0 


Quant à leur ufage en Médecine, on 


les eftime convenables dans le cours de 


ventre & dans les diffenteries. Ceux qui 
font fujets aux Hémorroïdes ou quim 


portent quelque Ulcère , doivent s’ab- 
{tenir d'en manger. L'huile dans laquel-w 
8 q 


le on a fait cuire des Merles, elt efti- 


…_…… 


mce” 
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méé contre la Sciatique ; & la fiente dé 
ces Oifeaux difloute dans du Vinaigre 
diffipe les rouifeurs du Vifage & les tas 
ches de la peau , fi l’on s'en fert en 
Hiniment. | 


Miosr AN fre 4) 


D° tout temps le mot Latin More 
cilla avoit été confacré pour dé. 
figner un Genre unique d'Oifeaux qui 
comprend trois efpèces , felon Willugh- 
by ; fçavoir , 1°. La Hoche-queue blan- 
che & noire , ou commune 5 2°. La 
Hoche-queue jaune ; 3°. La Hoche. 
queue cendrée. Mais M. Linnœus à jugé 
À propos d'étendre la même dénomine_ 
ion à plufieurs genres d’'Oifeaux tout 
lifférents , par la raifon qu'ils remuent 
ui plus ou moins fouvent la queue. 
Nous nous contenterons de décrire [a 
remière efpèce de Hoche-queue , parce 
elle eft de quelque ufage en Méde- 
ine. 

Hoche-queue commune , où Lavan_' 
bière ; Moracilla, Offic. Schrod. 32114 
al. Pharm. 422. Lemer. $83. Merr. 
in. 178. Cripologus | Belon des Oif. 
$6. Motacilla, quam noftri albam COgn@. 

Tome III, 
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minant, Gefn. de Avib. 618. Motacilla 
alba, Aldrov.Ornith. 2.726. Schwenckf. 
Aviar. Siles. 306. Jonft. de Avib. 86. 
Charlet. Exer.. 96. Willughb. Ornith. 
171. Ray Synop. Method. Av. 75. Al- 
bin. Ornith. 47. Motacilla peitore ni- 
gro, Linn. Faun. Suec. 214. Motacilla 
feu vulgaris ; Albicilla , Culicilega 3 
Sufurada , Pafferaquaticus, Sifopygis » “ 
Caudatremula , Nonnull. 4 
Ce petit Oifeau eft connu par-tout ; M 
ilale corps oblong ; il pèfe fix gros. IL 
a depuis la pointe du bec jufqu'au bout i 
de la queue près de huit pouces de” 
long, & entre les deux extrémités des 
aîles étendues onze pouces de large ; lew 
bec menu, qui n’a pas un pouce den 
longueur , pointu, noir ; la langue fen-" 
due en deux &° comme lacérée ; las 
bouche noire en-dedans ; l'iris des yeux. 
couleur de noifette ; les pieds ; leskl 
doigts , les ongles , longuets. & d'un 
noir-brun , l’ongle du doigt de derriè- 
re fort long, comme dans les Alouettes 54 
le doigt extérieur attaché à fa naiffance, 
À celui du milieu; la mâchoire fupé=" 
rieure du bec & enfuite les yeux en 
tourés de plumes blanches qui s’érenss 
dent prefque jufqu’aux aîles de chaque 
eôté ,. le fommet de la têre, &:le çol. 
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tant deffus que deflous, noirs jufqu'au 
fternon & au dos; le ventre & [à poi- 
wine blancs ; le milieu du dos d'un 
noir-cendré ; le croupion noir : On à 
obfervé dans un autre Oifeau de même 
fpèce un demi-cercle noir au bas de 
la gorge , avec des cornes allongées pref: 
que jufqu'aux mâchoires ; les aîles 
étendues de figure femi-circulaire 5 dix- 
huit grandes plumes à chaque aîle , done 
les trois dernières finiflent en pointes 
plus aiguës, au lieu qué les bouts de 
celles du milieu font moufles & crée 
lés”, les dernières étant ornées de lignes 
blanches étroites ; les plumes du pre: 
miér rang en recouvrement , noires à 
bouts & bords blancs ; mais celles du 
fecond rang ont feulemént les pointes 
blanches ; la queue fort longue , de 
trois pouces & demi de long, que l'Oi.- 
feâu remue continuellement , d'où lus 
éft venu le nom dé Moracille où de 
Hoche-quene ; douze pennes à la queue | 
dont les deux‘du milieu font plus lon- 
gues que les autres & pointues, toutes 
les autres étant égales entr’elles s les 
extérieures prefque toutes blanches &c 
les autres noires ; la couleur du pluma- 
ge vartable quelquefois | tan-ôc plus 
cendrée ; tantôt plus noire , le Foye de 
| . 


P i 


340 QUATRIEME CLASSE, 

couleur pâle, La Hoche-queue habite 
autour des eaux , où elle attrape des 
Mouches & des Vermilleaux ; de plus, 
elle fuit la charrue à caufe des vers 
qu'elle met à découvert en tournant les 
mottes , comme nos laboureurs l'ont 
obfervé avec Aldrovande & me l'ont 


rapporté. En hyver elle ne fe montre 


point dans la partie feptentrionale d'An- 


gleterre , & mème elle eft rare dans la 
partie méridionale ,; foir parce qu'elle 


{ouffre le froid impariemment ;, loit 


faute de nourriture parce que les Mou- 


ches & les autres Infectes aîlés dont elle : 


fe nourrit principalement , ne fe trous 


vent point durant l’hyver. Après avoir … 


- ouvert fon eftomac , nous en avons tiré 
des Infectes femblables aux vers de 


farine. Gefner ditquen Suife les Oife= | 


leurs ont obfervé que cet Oifeau nourrit 


Le petit du Coucou. Albert le Grand &\ 
ñotre propre expérience , comme nous 
l'avons rapporté ailleurs , confirment la 


fnème chofe { w'illughby.) 


| La Lavandière, dit Belon, tient cettehl 
appellation Françoife , parce qu'elle eft,, 
fort familière aux ruiffeaux, où ellen 


remue toujours la queue en hochant le 
derrière comme une Lavandière qui bat 


{es drapeaux; ou bien elle pourroit être 
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hommée ainfi, parce qu'elle tient com 


- pagnie aux Lavandières fur les rivages 


des eaux : elle eft affez haut enjambée , 
& court fort. Elle a une marque parti- 
culière par laquelle on voit qu'elle fuit 
les Oifeaux de rivière ; fçavoir , les 
dernières plumes de fes aîles joignant 
le corps aufli longues que les premières 
de devant , lefquelles fe trouvent auffi 


en tous autres Oifeaux qui vivent de 


Mouches & de vers de terre ; comme 
Pluviers & Vanneaux. Les jeunes La- 


vandières de fix mois font d'autre cou- 
Jeur que les vieilles d’un an qui ont 


mué leur premier plumage. De rous les 
Oifillons fauvages , il n’y en à aucun 
qui foit fi privé que les Bergerettes & 


 Lavandières ; car elles viennent juf- 


L° 


qu’auprès des perfonnés fans avoir peur, 


& pouflent une voix haute & claire en 


volant , ou quand elles ont eu peur ;, 
qui eft pour s’entr'appeller. Mais outre : 
cela elles fcçavent roffignoler du gozier 
melodieufement ; ce qu'on peut fou- 
vent ouir vers le commencement de 


Phyver. 


La Hoche-queue eft fortlefle & gaye; 


elle fait fon nid d’herbes féches & de 
-Mmenues racines fous des pierres , où 
dans une foffette en tèrre, ou bien fous 
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une motte ; elle pond cinq à fix œufs 
menus , blancs , parfémés de petites 
taches brunes. On peut la nourrir dans 
une étuve, où non-feulement elle fait 
la chafle aux Mouches , mais auffi elle 
ramafle des miertes de pain, & y dure 
long-remps. Elle marche quelquefois un | 
peu avant dans l’eau pour y chercher fa 
vie. Selon Gefner , la Bergeronnette 
jaune refte , au lieu que la Lavandière | 
s'en va en automne. Mais ceci ne s’ob- . 
ferve point en France ; car elles y ref- 
tent l'une & l’autre toute l’année. Il eft . 
fait mention dans les Ephémérides d'Al. 
lernagne , d'une Hoche-queue qui n'ayant » 
point d’anus rendoit fes excrémens par 
lé bec, & qui malgré ce vice de os | 
mation fe portoit fort bien. LA 
. La Lavandière s'appelle en Grec Cni- 
pologos , Seifopugis, en Italien Ballari-. 
na, Bovarina , Dodinzinzola , Codaæ-s 
tremola ; en Allemand Backh-Stelrze ; ou 
Klofler-Fraulin ; en Anglois white Was 
ter Wagtail ; en Suédois Arla, ou Saez 
defarela. On la nomme encore en Frans, 
çois Hoche-queue ; Hoche-cul , Branle= 
queue , Guigne-queue ; Hauffe-queue; 
Batte queue , Batte mare , Batte-leffive, 
ou Batta_leffive , Bergeronnette , W. 2 
re ou Vacherte , femeur. Or ces diverfés| 
Û | | 
| 
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dénominations lui viennent du branle- 
ment perpétuel de fa queue , ou de-ce 
qu'elle fuit les Moutons., les Vaches & 
ka Charrue. 

La Hoche-queue contient beaucoup 
de fel volatil & d'huile. Ce petit 
Oifeau eft apéritif & fort recommandé 
pat les Auteurs contre la pierre & les 
graviers : On le fait fécher , & onle 
prend en poudre depuis un fcrupule 
jufqu’à un gros dans de l’eau de Saxi- 
frage , ou infufée dans un verre dé vin 
blanc. | 


O0 DD mme en al nel 
N o e T u À. 


FN E mot Latin Noëuz eft un nom 
JL générique qui peut fe donner à 
tous les Oifeaux de nuit , quoique la 
plüpart des Auteurs l'employent parti. 
culièrement pour fignifier la petite ef- 
_pèce de Hibou qu'on appelle Chouette. 
Pour nous, nous enrendons parler ici 
‘du Hibou d’Eglife ou de clochér, plus 
connu fous le nom de Frefuye. 
Frefaye, Effraye ; ou Orfraye; Noc- 
tua, Offic. Schirod. 321. Dal. Pharm. 
429. Gefn. de Avib. 561. Schwenckf. 
Aviar Silef. 308, Sarix , Caprimulous » 
P 1v 
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& Fur noülurnus , Belon des Oif. 143. 
Szrix ; Aldrov. Ornith. 1. 561. Aluco, 
Jonft. de Ayib. 321. Charler. Exer. 78. 
Aluco minor ; Willughb. Ornith. 67. 
Ray Synop. Method. Av. 25. Noëua 
Templorum alba ; Ulula Flammeata ; 
Avis mortis , Quorumd. | 
Cet Oifeau égale le Pigeon en gran- 
deur ; il pèfe onze onces & demie. Il a 
_ depuis la pointe du bec jufqu’au bout 
de la queue quatorze pouces de long, 
& les extréinités des aîles étendues, 
diftantes de trois pieds un pouce & 
demi; le bec depuis fa pointe jufqu’aux 
coins de la bouche long de près d’un. 
pouce & demi , blanc, crochu par le M 
bout ; la langue un peu fourchue ; les 4 
narines oblongues; les yeux & le men- 4 
ton entourés d’un cercle ou collier de M 
petites plumes mollettes , blanches ; M 
ceintes de plumes jaunes plus roides , W 
lequel commence aux narines de cha- M 
ue côté , reffemblant au voile d'une 
ue , enforte que les yeux. font com-"l 
me, enfoncés. dans une cavité profonde 
formée par. de petites plumes redreflées M 
tout. à, l’entour ; le fond des plumes en-l 
vironnantes fituées aux angles intérieurs 
des yeux, jaune ; les oreilles recouver-l 
tes d’un couvercle qui naît de la partie 


+ 
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antérieure près des yeux & panche en 
arrière, étant traverfé en droite ligne 
par le cercle intérieur de plumes mol- 
lettes & cottonneufes que nous venons 
_ de dire; la poitrine , le ventre & le 
deflous des aîles blancs , pidtés de ta- 
ches obfcures , quarrées , efpacées ; la 
tête , le col, le dos jufqu’aux grandes 
pennes des ailes très-joliment ornés de 
diverfes couleurs au-deflus des autres 
Oifeaux de nuit, routes les plumes qui 
d’ailleurs font d’un jaune clair , étant 
vers les bouts variées par de petites 
lignes blanches & noirâtres ondées qui 
_ repréfentent une forte de crifaille ; 

outre que fur le tuyau de chacune , on 
apperçoit des plaques compofées d’une 
fuite de taches blanches & de noires 
qui fe fuccédent tour à tour , les unes 
l’'étant de trois taches blanches & d’au- 
tant de noires, les autres de deux, & 
les autres d’une feule ; vingt- quatre 
grandes pennes à chaque aile , dont les 
plus grandes ont quatre inarques bru- 
nes, & les moindres feulement trois ; 
les efpaces intermediaires jaunes, fe- 
més de petits points noirâtres : les bare 
bes exrérieures de la première plume 
As par des foyes féparées l’une de 
Vautre qui repréfentent les dents d’un 
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peigne ; & les aîles plices s'étendent 


jufqu'au bout de la queue , ou même 


au-delà ; la queue longue de quatre 


pouces & demi , compofée de douze 
pennes à peu près égales , de la couleur 
des aîles , entrecoupée par quatre taches 
tranfverfales brunes ; les bords inté- 
risurs des plumes tant de la queue que 
des aîles , blanchâtres ; les jambes cou- 
vertes jufqu’aux pieds d’un duvet épais ; 


les doïgts revêrus feulement de poils. 


clair-femés ; l’ongle du doigt du milieu 
dentelé au côté intérieur, comme dans 


les Hérons, quoique moins manifefte-. 


ment : chaque pied n’a qu'un doigt de w 


derrière , mais le plus extérieur des 


doigts de devant peut en quelque façon 


fe fléchir en arrière comme un fecond 
doigt poftérieur ; les inteftins longs dew 


douze pouces ; deux appendices cæca- 


les feulement ; la véficule du fiel ample ; 
les œufs blancs. La defcription d’A4/dro2 
yande s'accorde exactement avec la n0- 


Je 


L: 


à 
ea, 
Li 


tre. Dans cet Oiféau , & ; comme jen 
m'imagine , dans tous les autres OifeauxM 
de ce Genre, l’œil eft d’une ftructurem 


rare & fingulière ; car la partie faillante 


& qui paroït au-dehors, quoique fort 
ample , n’eft rien autre chofe que l'iris 


feule ; de manière que le globe de l'œi 


| 
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étant Ôté en entier de fon orbite re- 
préfente un cafque , l'iris ou la partie 
apparente répondant au couvre-chef, & 
la partie cachée qni s'étend au-delà en 
tout fens répondant aux bords. Or les 
Yeux font tout-à-fait fixes & immo- 
biles ; les bords intérieurs des paupières 
font jaunes tont à l'entour. Marcgrave 
dit que cet Oifeau fe trouve au Bréfil ; 
& 1l le décrit fous le titre de Taidara, 
des Brafiliens. { Willughby.) 

Il n’y a perfonne, dit Belon , en tou- 
re notre Nation qui ne fçache que l'Oi- 
[eau de cri effrayant qu’on entend crier 
a nuit en volant , fe nomme une Effraye 
ou Frefaye : mais il faut prendre garde 
que laffinité du nom d’Orfraye pris 
our Frefaye , ne trompe ; car c’eft un 
utre Oifeau. Comme il a un cri épou- 
rantable , chacun en a peur, au moins 
eux qui font fujets à avoit peur de 
ombre des efprits. C'eftla raifon pour- 
quoi il a été nommé Srrix , comme qui 
liroit en notre langue Oiféau Sorcier, 
l'nous femble que c'eft lui que les: 
srecs ont nommé Æporhelas, qu'on à: 
faduit en Latin par Caprimulgus , & 
jue Pline nomme Fr Noëfurnus. Arif- 
ôte raconte une chofe étrange de fon 
aractère malfaifant : C’eft qu'il vole la 

P vi 


E ° 
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nuit dans les étables pour fucer le lait u 
des tetines des Chèvres , d'autant qu'il : 
ne voit goutte de jour. & pour. celail » 
cherche fa pâture de nuit: aufli eft-ce W 
delà qu'il eft nommé en Grec Ægoshe- W 
as, On peut aflurer que l’Oifeau qui a # 
une fi horrible voix & dont nous. pré- w 
tendons parler, eft une efpèce particu-| 
lière différente de tous les autres Oifeaux M 
de nuit. Ses yeux font ronds & fort” 
petits , chofe en lui digne d’être regar-! 


“ 
! 
: 

a 


A 


Li 


dée à deux fois; car on fçait que less 
autres Oifeaux de nuit les ont exceflifsw 
en grandeur. Il eft de taille beaucoup 
moindre qu’un Hibou, portant les mê-* 
mes madrures fur fes plumes : route-# 
fois il eft d'autre couleur, fçavoir un 
peu noirâtre , moucheté &c plombé , 
principalement fur le bout des aïîles &c 
de la queue. Ses jambes & fes pieds” 
font couverts de plumes , ayant de bonsh 
ongles voutés ; aigus & noirs, figuréss 
ainfiaux Chat-huants. Sa tête & fon becs 
montrent incontinent une diftinction\ 
manifefte ; d’autant qu’il a le bec plus” 
droit, approchant de celui din Cor 
beau : au refte il porte une ouverturé” 
d'oreilles telle qu'il a été dit des autres\ 
Oifeaux de nuit. Ariflose dit que l'Ægosi 
thelas fair fa demeure en Grèce par les, 
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montagnes : toutefois notre Effraye fe 
trouve aufh en nos plaines , faifant fon 
nid aux pertuis des vieilles Tours & 
des Rochers efcarpés , ainf qu'aux creux 
des arbres. | 

On voit ici fenfiblement que Be/on 
confond mal-à-propos la Frefaye avec le 
Tette-Chèvre ou Crapaud-volant. Ce 
font pourtant deux Oifeaux bien diffé- 
rents, & dont la différence faute aux 
yeux pour peu qu’on y fafle attention ; 
car fans parler de la figure & du plu- 
mage qui ne fe reffemblent en rien, le 
Crapaud-volant fait un cri ou rocoule« 
ment qui n’eft nullement difgracieux 
ni effrayant. Gefrer contemporain de 
Belon , en avoit déjà fait la remarque. 
Or il paroît que ce qui a trompé Be- 
lon , c’eft qu’en Saintonge on donne au 
Crapaud-volant le nom de Frefaye, & 
qu'il y eft regardé comme un Oifeau de 
mauvais augure : encore aujourd'hui 

les Saintongeois croyent qu’il couve fes 
œufs uniquement des yeux, comme fait 
l’'Autruche ; en quoi ils fe trompent 
grofhèrement. F 

Ray obferve que les: Anglois appel- 
lent la véritable Frefaye Hibou blanc, à 
çaufe de la couleur blanche qui domine 

… dans fon plumage , quoiqu'il foit agréa- 
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blement bariolé par des taches & de 


petites lignes fauves. M. Lirznœus ne 
la nomme point parmi les Oifeaux de 
Suède , parce qu'apparemment elle ne 


S'y trouve point. Elle eft affez commune 


ên France , & nous fçavons qu’elle y 
et généralement déteftée comme l’Oi- 
feau le plus finiftre, comme l'Oifeau de 
la mort : cependant elle ne fait mal à 


perfonne ; nous connoiffons mème des 


gens qui l’eftiment plus que le meilleur 


Chat du monde pour prendre les Souris. 
Elle habite ordinairement dans les trous. 


profonds & inacceflibles des Tours & 
des Clochers ; elle ne fait point de nid, 


& pond fur la pierre nue ‘ou couverte 
feulement de quelques ordures quatre à 


cinq œuf blancs, fort PRE , & en 
cela bien différents de ceux des autres 
Hiboux qui en font de tout ronds. Le 


jour êlle refte dans fon trou , dormant 


droite fur fes pieds, la tète panchée en 
devant, le bec caché dans la plume, & 


. fonflant comme un homme : fur le foir 


elle vient de temps en temps au bord 


du trou pour voir s’il fait encore jour ; 
& quand la nuit eft venue , elle fort & 


s'envole en culburant comme font quel- 
quefois les Pigeons ; ce qui a fans doute 
‘ donné lieu aux Normands de dire que 
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la Frefaye vole en l'air à la renverfe & 
les pieds tournés vers le Ciel : mais ils 
fe trompent ; car tout Oifeau vole les 
pieds en bas , comme tout Poiffon nage 
fur le ventre tant qu'il fe porte bien. 
On trouve dans fon trou des pelortes 
plus ou moins allongées , dont quel- 
ques-unes font groffes comme des œufs 
de Poule, & quon pourroit prendre 
pour fes excrémens : mais fes excré- 
mens font blancs & liquides comme 
ceux des Oifeaux de proye, & ces 
pelottes ne font autre chofe que le re- 
fidu des alimens qui confifte en peaux , 
poils, plumes & os, le tout artiftement 
enveloppé çomme dans une bourfe qué 
l'Oifeau a la facilité de rejetter par en- 
haut après la digeftion des chaïrs ; car 
en général les Hiboux ayant le gozier 
très-large ; avalent de gros morceaux 
de chair tout entiers, comme un Rat, 
une Souris, un Oifeau. Ainf la Nature 
induftrieufe arrange en peloton dans 
leur eftomac, les os & autres matières 


_groflières qu’ils revomiflent enfuire, de 
8 q 


même que l’Alcyon ou le Martin-Pef- 
cheur & tous les Oifeaux qui avalenr 
des Poiflons entiers , rejettent par le 
bec les arrêtes & les vertèbres de ces 
Poifons digérés. La Frefaye eft extrè- 
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mement legère pour fa grandeur ; elle 
vole de travers, ainfi que les autres ef- 
pèces de Hiboux , comme au gré du 
vent ,; fi doucement , fi mollement , 
qu'on ne lentend point voler. Nous 
l'avons fouvent ouï crier en l’air fur iles 
onze heures du foir, le Ciel étant tantôt 
noir & obfcur , tantôt clair & étoilé : 
mais dans la plus grande clarté de la 
nuit nous n'avons jamais pu l'apperçe- 
voir. On a été quelquefois étonné d'en 
trouver une [e matin dans un apparte- 
ment où elle éroit defcendue par la 
cheminée. | 
La Frefaye ou l'Effraye , dite autre- 
ment Orfraye ou Orfroye , fe nomme | 
en Îtalien Srrige ; en Allemand Æirch- 
ÆEule ; en Anglois Common Barn Owl, 
White Owl, ou Church Owl. Or le mot 
Frefaye vient, felon Ménage, du La- 
tin Præefaga , comme qui diroit Oifeau 
de mauvais augure ; où de ce que cet : 
Oifeau porte comme une fraife de plu- 
Mmes autour du col. Ce qui appuye la 
première Etymologie , c’eft que les Poi- 
tevins difent encore aujourd’hui Pre- 
faye pour Frefays, & les Gafcons Bre- | 
Jague. On l'appelle autrement ÆEffraye, 
c'eft-à-dire ÆEffrayante. Quant au mot 
Orfraye ou Orfroye., dit par corruption 
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pour Æffraye, il ne convient qu’à l’A4i- 
gle de Mer ou Pefcheufe , appellée ancien- 
nement Offfrague , comme qui diroit 
Brife Os. On nomme encore la Frefaye 
Perit Chat-huant plombé , à raifon des 
taches qu'il a fous le ventre; Chouart, 
à caufe de fon cri ; Lucheran ; du mot 
Latin AZuco. | 

La Frefaye contient beaucoup de fel 
volatil & d'huile. Cet Oifeau n’eft 
pas d’ufage en aliment : cependant on 
peut manger fes petits lorfqu'ils font 
encore tendres & jeunes; & plufeurs 
Auteurs afurent que leur chair eft ré- 
_ folutive & propre pour ceux qui font 
attaqués ou menacés de paralyfe. On 
trouve dans les ÆEphérémides d’Allema- 
gne, Décurie 2°., Année VIT, une ob-: 
fervation du Doeur Paulini qui rap= 
porte qu'un jeune homme paralytique 
depuis plufieurs mois fut confeillé de 
faire fécher au four une Frefaye. Après 
l'avoir plumée , vuidée de fes entrail- 
les , & falée, il la réduifit en poudre 
& en fit un onguent avec le Cafloreum , 
 dontil fe frotta pendant quelque temps; 
& il fut guéri. Cerre poudre fe prend 
aufli intérieurement depuis un fcrupule 
jufqu’à un gros pour la même maladie. 
De plus ; on la mêle avec le Miel, &c 
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l'on en touche les Amygdales enflamées 
lorfqu'il eft néceflaire de-les amener à 
fuppuration. Ertmuller confeille d’en 
fouffler par une Canule dans l'Efqui- 
nancie pour rompre l’abfcès formé dahs 
la gorge où il menace de fuffocation. 
Le fiel de Frefaye entre dans les colly- 
res propres à emporter les taches des 
yeux ; & fa graifle qui eft émollienre & 
réfolutive , eft très-convenable pour for 
tifier les nerfs, fi l’on s’en fert en lini- 
ment. 


HO 


Utarde , Otarde , ou Bitarde ; 

? Oris , Ofüic. Lemér. 643. Gefn, 
de Avib. 484. Ous, Tetraonis altera fpe- 
cles ; Avis tarda ; Belon des Oif. 236. 
OuS , feu Tarda Avis | Aldrov. Ornith. », 
85- Tarda  Recentiorum. Schwencxf. 
Aviar. Siless 355. Oris, Jive Tarda ; 
Jonft. de Avib. 42. Ouis , Tarda € Bi. 
tarda , Charlet. Onemaft. Zoic. 73: 
Ouis , Tarda Avis | Aldrovandi, Wil- 
lughb. Ornith. 129. Ray Synop. Me- 
thod. Av. 58. Erythrontaon , Tetraon, 
Trappus , five Anfèr-Trappa ; Non-\ 
AU à | 
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L'Outarde ne cède en rien au Coq 
d'inde pour la grandeur : elle a depuis 
le commencement du bec jufqu’au bout 
de la queue foixante pouces de long, 
& d’une extrémité des aîles étendues à 
l'autre extrémité deux aulnes & demie 
de large ; le bec femblable à celui d’une 
Poule , dont la mâchoire fupérieure eft 
un peu recourbée; la tête & le col cen- 
drés ; le ventre blanc ; le dos bigarré 
par des lignes tranfverfales MTS & 
noires. Elle n’a point de doigt de der- 
rière , ce qui eft fort notable ; car par 
cette marque & par fa grandeur elle eft 
fufifamment diftinguée de tous les au- 
tres Oifeaux de ce Genre : elle fe nourrit 
de grains , & de graines d'herbes , de 
Chou , de feuilles de Piffleniit , &c: 
Après l'avoir ouverte, nous lui avons 
trouvé dans leftomac , même au temps 
de la moiflon , une grande quantité de 
graines de Ciguë avec trois ou quatre 
grains d'Orge. mêlés parmi. Les Ourar- 
des fe trouvent chez nous dans les bel- 
les campagnes fituées près des Bourgs 
de Newmarket & de Royfton dans le 
Cambridgeshire & la Province de Suf- 
folk , ou ailleurs dans de vaftes plaines : 
elles ont le vol lent , & s'élèvent de 
* cerre difficilement à caufé du volume & 
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de la pefanteur de leur corps ; d’où 
vient fans doute que les Latins ont don- 
né à cet Oifeau le nom de Tarda. Sui- 
vant le témoignage d'Heftor Boërhius , 
dans la Marche en Ecofle, il naît des 
Oifeaux nommés Guffardes en termes 
du Pays, femblables aux Perdrix pour 
le plumage & pour la chair, mais qui 
furpaffent les Cygnes par le volume du 
Corps. Quelques-uns difent qu’on peut 
les prendre à la main avant qu'elles 
puiflent s'envoler : mais quoique les 


Outardes demandent du temps pour 


pouvoir s'élever de terre, elles fe mon- 
trent cependant chez nous fort timides 
& circonfpectes ; enforte qu’elles ne fe 


“laiffent point approcher, & que quand : 


elles voyent un homme de:loin ; elles 


prennent tncontunent la fuite. Néan- 
moins nos Oifeleurs difent qu'on peut 


aufli les prendre avec des Levriers. Se- 
lon Æ{drovande , ces Oifeaux ne fe ren- 
contrent point en Îtalie , à moins que 
la tempête ne les y apporte par: hazard, 
Mais dans notre voyage d'Italie nous 


avons vü à Modène une Ourarde expo. 


N 


fée en vente au marché; ce qui nous 
fait foupçonner que cet Oifeau n’eft pas à 


rare dans ce pays-là. ( Wil{ughby. ) 


Une defcription fi courte de l'Outar- * 
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de ne feroit pas à beaucoup près fuffi- 
fante pout fatisfaire la curiofité des 


Amateurs en fait d'Ornithologie ; & 


cet pour y fuppléer pleinement que 


nous allons tranfcrire d’après les Mémo 
res de l'Académie Royale des Sçiences pour 
Jervir a l’Hifloire Naturelle des Animaux , 
la Defcription Anatomique de fix Otar- 
des. | 
La plus grande des Otardes que nous 
avons difléquées , difenr ces MM. les 
Académiciens , n’avoit que trois pieds 
depuis l’extrémité du bec jufqu'à celle 
des pieds étendus. Cette grandeur n’ap- 
proche point de celle que Belon & Tur. 
nerus donnent à l'Otarde, qu’ils difent 
être le plus grand de tous les Oifeaux 
après l’Autruche Le Cafuel & le Grif- 
fon que. nous avons difléqués , étoient 
de beaucoup plus grands , & les autres 


_ Auteurs ne font point l’'Otarde plus 
_ grande que celle que nous décrivons. 


PTT 


Ariflote dans Athenée a fait mème en- 
core plus petite , car il la compare, pour 


ce qui regarde la grandeur, à un grand 


Cocq. Et 1l eft étrange que Belon & 
Turnerus , qui apparemment avoient vû 
des Otardes , en ayent ainfi parlé, pour 
fuivre Pline , qu'ils femblent mème 
navoir pas bien entendu ; car l'Oifeau, 


353 QUATRIEME CLASSE, | 
qui , felon Pline , eft:le plus grand après 
l’Autruche , eft la feconde efpèce de 
Tetras ; qui n’eft point lOtarde ; & 
Pline dit feulement que la grandeur de 
l'Oris , qui apparemment eft notre Otar- 
de, approche de celle du Tetrao : mais 
‘on ne fçait point certainement ce que 
c'eft que le Terrao, & ce qu'on en dit 
n’a aucun rapport avec l'Otarde ; cet 
Oifeau , fuivant la defcriprion de PZne, 
étant noir par-tout le corps à la réferve 
des plumes qu'il a au-deflus des yeux, 
qui font rouges ; ce qui ne fe trouve 
point dans l'Otarde , qui a bien quelque 
rouge & quelque noir , ou quelque brun 
dans fon plumage , mais ces couleurs 
s'y trouvent placées tout d’une, autre 
façon. | 
Le col & les pieds étoient bien plus 
longs dans nos Otardes , que dans cel- 
les que Gefner & Aldroyvande ont dé- 
crirés : du refte elles fe rapportent aflez 
à la defcriprion que ces Auteurs en font. 
Elles avoient le col long d’un pied, & 
les jambes d’un pied & demi. Les ailes 
n’étoient guères plus longues, que les, 
jambes ; enforte qu'étant étendues, elles 
ne faifoient pas plus de quatre pieds 34 
ce qui n'a pas de proportion avec la 
niafle du refte de leur corps. C’eft pout= 
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quoi cet Oifeau vole avec tant de dif 
Culté , qu'on le peut atteindre à Ja 
courfe. Oppien dit que de tous les Oi- 
{eaux il n'y a que l’Orarde qui Craigne 
les chiens , parce qu’elle s’élève fi peu 
de terre, & va fi lentement > qu'ils la 
peuvent prendre aifément. C’eft pat 
cette raifon qu’elle a été appellée Avis 
tarda par les Latins , d’où eft venu le 
nom d'Otarde en François , fi ce n’eft 
qu'il ait été pris de fon nom Grec ; qui 
eft Osis ; quoique les Anciens ayent 
parlé affez diverfement de l’Oris > pour 
faire douter fi c’eft notre Otarde. 4/- 
bert appelle Biflarda, & donne à ce 
nom mal emprunté d’Avis tarda , une 
étymologie encore plus mal prife ; car 
1l croit qu’elle eft ainfi nommée > parce 
qu'elle fait ordinairement deux fauts 
quand elle commence à voler. 
. Le plumage étoit de fix couleurs : 

y. en avoit de blanc, de noir , de gtis= 
 cendré , de gris-brun , & de couleur de 
tofe. Le ventre, les cuifles, le deffous 
de la queue , & le deflous des aîles 
étoit blanc. Il ÿ a apparence que Belon 
qui fait le deflus des aîles blanc à l'O- 
tarde, s’eft trompé ; parce que générale. 
ment les Oifeaux qui ont quelque-cou- 
leur brune dans leur plumage , l'ont 


#+ 
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ordinairement fur les aîles & fur le dos: 
ce qui fe remarque aux autres Ani- 
maux, qui ont aufli le dos plus brun 
que le ventre. Le devanr du col , la 
tête, & le milieu du deflus des aïles 
étoient d’un gris-cendré. Le derrière du 
col, le dos , le deffus des ailes par le 
haut , & le deflus de la queue étoient 
d’un roux traverfé de taches noires, 
longues , inégales , & comme rompues ; 
ainfi qu'aux Perdrix. Cela fait croire 
qu'Elien à entendu parler de l’Otarde, 
quand ila dit qu'il y a aux Indes des 
Perdrix auf grandes que des Oyes. Les 
extrémités des aîles étoient d'un gris- 
brun. Toutes les plumes généralement, 
à la réferve des grandes qui font au 
bout des aïîles , avoient proche de la 
peau un duvet d’un rouge fort vif, & 
tirant fur la couleur de rofe. Le tuyau 
étoit auffi de cette mème couleur par 
en bas. Il y avoit quelques-unes des 
plumes qui , outre ce duvet attaché au 
bas du tuyau , en avoient un autre , qui 
d’une manière fort extraordinaire for-. 
toit de leur extrémité, le milieu de la 
plume étant compofé de barbes fermes ” 
& accrochées les unes aux autres, ainfi, 
welles font aux plumes qui fervent à ! 


voler.-& le refte étant comme éfilé 8°" 
divifé 
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divifé en une -infinité dé fibres fort 
deliées. Le bec éroit d'un gris un peu 
plus brun que le plumage de la tête. IL 
étoit long de trois pouces , à prendre 
depuis l'œil jufqu’à fon extrémité. If 
avoit à peu-près la forme du bec d'un 
Poulet-d’inde , & ne reflembloit point, 
ainfi que Gefner dit , au bec de l'Aigle , 
qui eft fort crochu. Les jambes & près 
de la moitié des cuifes étoient revêtues 
de petites écailles de figure hexagone . 
dont les plus grandes n’avoienc qu'une 
ligne en tout fens. Les doigts des pieds 
étolent couverts par deflus d’écailles en 
table , longues & étroites. Toutes les 
écailles étoient de couleur grife , & re- 
couvertes d'une petite peau qui s'enle- 
voit comme la dépouille d’un Serpent. 
Le deffous du pied étoit revêtu d'une 
peau picorée comme du chagrin. Les 
doigts n’étoient qu’au nombre de trois. 
Celui de derrière manquoit , & à [a 
place il'y avoit une callofité de la grof- 
leur d'une petite noix. Le plus grand 
des doigts avoit deux pouces neuf li_ 
gnes de long. Les ongles éroient larges , 
ouits , peu crochus , peu pointus, & 
prefque ferublables À ceux de l'homme Li 
tant de figure ovale : mais ce qu'ils 
iyoient de plus remarquable , eft qu'ils 
Tome III, | 
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étoient convèxes en deflous de même 
qu’en deflus ; ce qui rendoit leur fec- 
tion lenticulaire. Belon dit que l’efpèce 
d'Aigle nommée AHaliaios , à ainf les 
ongles ronds en deffous , de mème qu’en 
deflus , contre l'ordinaire des ongles 
des autres Animaux , qui font creux, 
ou du moins plats & quarrés en def- 
fous. 

L'Otarde ne fait point fon nid fur 
les arbres, felon Æ/bert , parce qu’elle 
n'y peut voler : mais il y a encore appa- 
rence que c’eft parce qu'elle ne s’y peut 
tenir , à caufe de la conformation ex- 
traordinaire de fes pieds qui n’eft pas 
commode pour cela , n'ayant point de 
doigt derrière , .& le deflous du pied 
étant arrondi & rempli d’une grofle 
callofité qui l’empèche de fe pouvoir 
percher. Ariflote a que l'Ouis en Scy- 
thie ne couve point fes œufs comme 
les autres Oifeaux , mais qu’elle les en-. 
veloppe dans une peau de Lièvre , ôu! 
de Renard , & les cache au pied d’un: 
arbre , au haut duquel elle fe perche 
pour être en garde contre les Chafleurs ,. 
qu’elle empèche d’approcher ; en Îles. 
frappant de fes aîles comme les Aigles’ 
font ; ce qui fait voir que le nom d’Ous 
eft bien ambigu parmi les Anciens , & 
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qu'il fignifie quelquefois notre Otarde, 
& quelquefois un autre Oifeau qui en 
eft bien different ; car l'Otarde n’eft 

oint capable ni de fe percher fur le 
Er d'un arbre, ni de fe battre contre 
les Chafleurs. | 
. Le trou de l'oreille dont on prétend 
que la grandeur a donné le nom à cet 
Oifeau , n’avoit rien d’extraordinaires 
En quelques-uns de nos fujets , il étoit 
couvert de plumes allongées an peu plus 
que les autres : mais elles ne formoie: € 
point de longues oreillés comme en la 
Demoifelle de Numidie , qui , felcn 
nos conjeétures , eft le véritable Orne 
des Anciens , & que l’on confond avec 
POus , ainf qu'on le fait voir dans La 
defcription de la Demoifelle du Numi- 
die. Le Foye étoit fort grand , le Lobe 
droit ayant en quelques-uns de nos Sc 
jets jufqu'à cinq pouces ; enforte qu'il 
defcendoit jufqu'au bas du ventre. 1 
étoit d’une fubftance ferme , & d’un 
rouge vermeil. La Véficule du Fiel , qui 
écoit cachée fous le Lobe droit > h'étoit 
attachée au Foye que par fa partie fu 
périeure , qui étoit comme fon col : le 
tefle pendoit , étant dégagé du Foye , 
& adhérant par en bas à l’inteftin Je. 
Junum, Elle avoit deux pouces & demi 
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de long, & un pouce de large , étant 
de figure ovale. Le Canal Cyltique en 
quelques-uns ‘de nos Sujets étoit court, 

> Ds ® / 

parce qu'il fortoit du fond de la véfi- 
cule , & s’alloir inférer à la partie fupé- 
rieure du Jejunum. En d’autres , ce Ca- 
nal étoit plus long , parce qu’il fortoit 
de la partie fupérieure de la véficule 
proche de fon col, & s'inféroit au mè- 
me endroit que les autres qui étoient 
plus courts. Le Canal Hepatique for 
toit proche du col de la véficule , & 
s’'inféroit aufli au Jeyunum, deux pou- 
ces plus bas que le Cyftique , feulement 
aux Sujets où le Cyftique fortoit du col 
de la véficule ; aux autres il étoit inféré 
immédiatement au deffous du cyftiqué 
ainfi qu'il eft ordinairement à la plüpart 
des Oifeaux. La fubftance de la Rare, 
étroit mollaffe , & d’un rouge brun. Elles 
étoit faire comme le Rein des Animaux, 
terreftres : elle avoit feulement dix li- 
gnes de long fur fix de large, Le Pan=s 
creas étroit placé dans la première cir= Ù 
convolution des'inteftins , dans laquellew 
il defcendoit à l'ordinaire. Sa fubftances 
étoit dure, & d’un rouge pâle : 1l étroits 
fort mince par fa queue , & fort épais, 
par fa tête ; d’où fon canal fortoit, qui. 
avoit feulement cinq lignes de long. ER 
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un de nos Sujets il y avoit deux cas 
naux Pancreariques, qui fortoient d’un 
même Pancreas ; en un autre.il y avoit 
deux Pancreas , qui avoient chacun leur 
canal. Ces canaux s'inféroient tous au 
voifinage des Cyftiques , ayant chacun 
une entrée féparée; mais elles étoient 
toutes couvertés par une même Appen- 
-dice en forme de Mammelon, qui pa- 
roifloit être un repli de la membrane 
interne de Pinteftin. : | 
Æriflote dans Athenée , remarque que 
l'Otarde n’a point de jabot. Dans nos 
fujets l'Œfophage étoit étroit par-tout : 
1l s’élargiffoit feulement , & s’'épaiMloit 
un peu avant que de fe joindre au Ge- 
fier ; ce qui contenoit environ l’efpace 
.de deux pouces. Il y avoit en cet en- 
droit une grande quantité de glandes 
enfermées , outre les deux membranes 
de l'Œfophage. Ces glandes étoient ar- 
rangées comme les alveoles des Mou- 
ches à miel : chacune éroit percée felon 
fa longueur , formant un petit canal ou 
tuyau. La figure de toute la glande éroir 
«conique , & de la groffeur de plus d’une 
ligne par un bout, & de la longueur 
-de deux , allant en pointe. Ces glandes 
“roient couchées l’une fur l’autre, en- 
forte qu'on ne voyoit paroître que le 
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gros bout , où éroit l’ouverture du petit 

canal. La membrane interne de l'Œfo- 

phage qui étoir couchée fur ces petites 

glandes , éroit fi mince , qu’on les voyoit 

paroître au travers, & que lorfqu’on 

les prelloir, elles faifoient fortir une li- 

queur qui paffoit aufli au travers de la 

membrane. Cette membrane étroit en-- 
core recouverte d’une autre, qui s'éten- 

doit. dans toute la cavité du Gefer de 

même que dans celle de l’élargiflement 
de l'Œfophage où étoient les glandes. 

Cette dernière membrane tenoit lieu 

‘du velouté ,'qui revêt ordinairement le 

dedans du ventricule des Animaux. Cet-: 
te ftrudture de la partie inférieure de 

YŒfophage , & cet amas de glandes fe 

trouve dans la plüpart des Oifeaux ; 

mais elle ne fe voit pas d'ordinaire fi 

diftinétement que dans l'Otarde. Aran: 

tins qui a fait la diffetion d’une Otar- 
de, appelle ces glandes de l'Œfophage 
des Caruncules , & dit qu’elles font: 
rondes : mais il y a apparence qu'il n’a. 
vû ces glandes qu’au travers de la mem 
brane interne, qui ne laifle voir que le 

gros bout de chaque glande , qui eft 

arrondi ; le refte , qui s’allonge , & fait 
une pointe , étant caché fous les autres 

glandes. “100 
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Le Gefier étoit long de quatre pouces, 
& large de trois. Il paroïfleit avait que 
d'être ouvert affez femblable au Gefñer 
des Poules , à caufé de fa dureté , qui 
dans les Poules vient de lépaiffeur de la 
partie charnue : mäis dans toutes nos 
Otardes cette partie chaïnue étroit fort 
mince ; n’ayant pas plus d'une ligne 
d'épaifleur; & toute la dureté qui fe 
remarquoit en ce Gefier avant quil füc 
Ouvert , ne venoit que de la membrane 
interne , qui éroit non. feulement épaiffe 
& dure, mais qui avoit des plis & des 
godrons en plufieurs façons ; chaque 
godron étant frifé & repliffé ; ce qui 
occupoit beaucoup de place. Cette mem- 
brañe du dedans du Gefer pliée & 
godronnée , étoit d’un jaune doré , & 
elle n’avoit point de continuiré avec la 
membrane étendue fur les glandes du 
jabot qui éroit blanche ; mais elle en 
étoit féparée comme feroient deux dou- 
blures coufues bout à bout lune de 
l'autre : elle étroit auffi aifément fépara- 
ble de la partie charnue du Geñer. Ce 
Gefer étoit rempli de pierres & de 
doubles : il y avoit des pierres de la 
groffeur d’une noix. Dans l’un des fu- 
Jets on a trouvé jufqu’à quatre-vingt-dix 
doubles ufés & polis par leur frorement 
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mutuel , & par celui des pierres qui 
étoient mêlées avec , fans aucune appa- 
rence d’érofion ; ce qu'il étoit aifé de 
juger , de ce qu’ils n’étoient ufés qu'en 
leurs parties gibbes &. éminentes , les 
parties caves étant. demeurées entières 
& fans poliflures , parce qu'elles ma- 
voient pu être touchées & frotées com- 
me les autres. On ne voyoit aufli aucune 
marque d'érofion dans ces parties s 
n'étant ni rouillées , ni apres , ni inéga- 
les. On a trouvé dans l’un des fujets le 
ventricule rempli d’une grande quan- 
tité de foin. Ashenée dit que les Otardes 
ruminent. Dans un Perroquet, qui eft 
un Oifeau que-l'on voit remâcher ce 
qu'il a déja avalé , nous avons remarqué 
deux ventricules féparés l’un de l’autre 


par un long conduit ; ce qui femble ètre \ 


fait pour. cet ufage de la rumination : 
mails nous n'avons rien trouvé de fem- 


blable dans l’Otarde. Les inteftins avoient * 


quatre pieds de long , fans compter les 


deux Cæcum , dont le droit avoit un” 


pied, & le gauche onze pouces ; ce qui 
n’eft pas une grande longueur pour un 


Animal qui mange du foin. Les deux 


Cæcurm fortoient à l'ordinaire de l’en-* 


droit où le Colon fe joint à l'ileon , à" 
la diftance de fept pouces de l'anus. Ils 


LE 
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‘he tendoient point de haut en bas, 
ainfi qu'Ærantus dit l'avoir obfervé: 
mais de bas en haut , ainfi qu'on le 
‘trouve aux autres Oifeaux. La Tunique 
interne de l’ileon étoit pliffée felon fa 
‘longueur, à la manière du dernier ven- 
tricule des’ Animaux qui ruminent : elle 
“avoit vers l'extrémité de cet inteltin 
quelques rides en travers, qui lui té- 
 noiïent lieu de la valvule du colon. A la 
diftance d’un pouce de l'anus, l’inteftin 
-{e retrecifloit |, & enfuite fe dilatoir , 
faifant une poche capable de contenir 
‘un œuf. Les deux urerères s’inféroient 
dans cette poche. Vers fon milieu on. 
_ découvroit un petit trou, qui condui- 
 foit dans un fac qui étoit comme un 
‘troifième Cæœcam que lon appelle vul- 
gairement la Bourfe de Fabrice du nom 
| de celui qui l’a premièrement décrite, 
Cette Bourfe ; ou Sac , avoit deux pou- 
"ces de fong, fur trois lignes de large à 
fon commencement, où il étoit‘un pew 
plus étroit que vers fon extrémité. Au- 
 deffus du trou , qui du milieu de la po- 
che pénétroit dans le troifième Cæcwm . 
“il y avoit un repli de la membrane in- 
terne de la Poche ;, qui fervoit apparem- 
ment de valvule capable d’empècher le 
reflux vers le haut du Reum, & de 
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favorifer l'entrée dans le troifième Cæ 
cum, Cette obfervation d’un troifième . 
Cœcum eft contraire à. ce qu'Ariflote, à | 
remarqué aux inteftins de lOtarde , 
qu'il dit avoir moins. d’appendices à 
leur extrémité inférieure , que les autres. 
Oifeaux n’ont coutume d’avoir. : 4 
Les reins avoient trois pouces de : 
long : ils éroient recoupés fort profon- | 
dément en trois lobes , à l'ordinaire des! 
Oifeaux. Leurs vaiffeaux étoient aufi® 
difpofés comme dansles autres Oifeaux , ! 
à la réferve des deux Artères crurales ,n 
qui font doubles ordinairement , &c qui! 
ont coutume de pafler toutes. deux par 
deffous le rein ; car dans nos fujets 1l y. 
en avoit une qui es par deffus, êc 
une autre qui pafloit par deffous ; pour. 
aller dans la cuifle. 24 
Chaque Tefticule avoit fix lignes de 
long fur deux de large , ayant la figure 
d'une petite Amande , d’une fubftance 
aflez ferme, & fort blanche. L'Epididymes 
qui éroit parfaitement noir , & de mê= 
me figure que le Telticule , évoit quatres 
lignes de long fur deux de large. Outre, 
les deux Tefticules , il s’eft trouvé dans, 
Æun de nos fujets un corps glanduleuxs 
-qui fembloit en être un troifième. Ib 
avoit neuf lignes de long fur fix dela 
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ge ; de couleur d'Olive. Le cañal défe- 
rant, qui fortoit de l'extrémité de l'E. 
pididyme de chacun des deux vrais 
Tefticules , fe glifloit fur la veine émul- 
gente , à laquelle il étroit attaché , & 
defcendoit fur le rein le long de l’ure- 
tère. | 

À la lèvre fupérieure de l'anus, il y 
avoit une petite appendice , qui tenoic 
lieu de la verge. Entre tant de fujets de 
cette efpèce que nous avons difléqués , 
il ne s’en eft point rencontré de Fe- 
melle. 

La langue n’étoit point offeufe , ainf 
‘qu'Ariflore la décrit dans Arhenée : elle 
étoit charnue en dehors, ayant en de. 
dans un cartilage attaché à la bafe de 
l'Os Hyoïde , comme à‘la plüpart des 
Oifeaux. Ses côtés éroient heriflés dé 
quelques pointes d’une fubftance moyen 
ne entre la membrane & le cartilage. 
Les Anneaux de lAfpre- Artère éroient 
entiers. En quelques- uns des fujets, il 
y avoit de ‘chaque côté une Caruncule 
ou glande rouge , immédiatement atta- 
chée à l’Afpre-Artère & aux Carotides, 
par le moyen d’un rameau de la grof- 
feur d’une groffe épingle ; ce qui eft 
aflez d'ordinaire aux Oifeaux. Le cœur 
avoit deux pouces & demi de large. Le 
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fac qui forme la valvule charnue, qui 
£e rencontre ordinairement dans le ven- 
tricule droit du-cœur des Oifeaux à 
l'entrée de la veine cave, avoit quatre 
lignes de profondeur. La chair du ven- 
tricule gauche étoit épaiffe de cinq li- 
gnes vers fa bafe , & d’une ligne vers 
fa pointe. | 

Dans. l'œil là membrane fclerotique 
avoir un rebord cartilagineux en de- M 
vant , large d’une ligne ;, qui faifoit : 
comme un cercle autour de la cornée. # 
L'uvée étoit rougeätre , & parfemée 
d’an grand nombre d'artères, de vei- “ 
nes & de nerfs. L'isis étoit de couleur w 
ifabelle. Le Criftallin avoir trois lignes 
de diamètre ; tout le globe de l'œil en. 
avoit neuf. Le’ nerf optique ayant péné= 
tré au-dedans de l'œil, s’applatifloit, &s. 
formoit un rebordblanc , de figure ova+h 
le , longue , & étroite , d’où fortoit las 
membrane noire en forme de bourfe ," 
qui va s'attacher à côté vers le bord du® 
Cryftallin. Cette membrane eft plus par-h 
ticulièrement décrite & figurée dans lan, 
defcription de l’Autruche. Dans le pas, 
fais , & dans la partie inférieure du’. 
bec, qui eft comme une mâchoire in 
férieure , il y avoit fous la membrané, 
qui revêt ces parties » plufieurs corps | 
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glanduleux , qui s’ouvroient dans la ca- 
vité de la bouche par plufieurs tuyaux 
fort vifibles. 

Voilà une defcription anatomique de 
lOutarde faite de main de Maître, & 
aufli vraie qu'intéreffante. Mais pour la 
fatisfaétion du Lecteur ; nous y join- 


drons quelques éclaircifflemens impor- 


tants qui nous ont été communiqués 
depuis peu par M. Navier , Docteur en 
Médecine , Médecin de Châlons-Sur- 
Marne , Affocié Correfpondant de l’Aca- 
démie Royale des Sciences de Paris, 
déjà connu très-avantageufement dans 
la République des Lettres. | 

Les Outardes , dit M. Navzer , habi- 
tent ce pays-ci ( les environs de Chä- 


ons ) l'Eté & l’Hyver. En Hyver ces. 


Oifeaux font répandus dans nos plaines 
en grandes bandes : lorfqu’elles font à 
terre , 11 y en a tonjours une au moins, 
un peu éloignée de la troupe , qui fait 


fentinelle , ayant toujours la tête élevée 


pour avertir les autres quand quelqu'un 
paroït ; & comme elles ont beaucoup 
de peine à s'élever , étant obligées de 
courir un peu loin en battant des aïles , 
elles s’y prennent de bonne heure. On 
les prend à Phameçon en y attachant de 


LR pomme ou de la viande, ou au fufñl 
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en fe cachant derrière quelque éminen- 
ce, ou bien daus une voiture de pail- 
le : elles fe prennent auf avec de at 
Levriers , qui fouvent les attrappent 
avant qu’elles fe foient élevées de terre, 
ou lorfqu’elles en font encore à peu de 
diftance. L’Eté ces Oifeaux s’accouplent, 
n’y ayant qu’un mâle appellé Rord pour 
une fémelle ; & s'il s’y en trouve quel- 
qu'un de dépareillé, 1ls fe battent juf- 
qu’à ce que le plus foible refte fur la 
place. On trouve de temps en remps de 


ces victimes de l'amour fur le champ de « 


bataille. Ils font leur nid dans les terres 
en friche , & fe contentent de creufer 
. un peu la terre pour y placer deux œufs 
feulement ; quelquefois ils y mettent un 
peu de chaume , ou de vieille paille. 
Ils ne font qu’une ponte par an. Les 
œufs font gros comme ceux du Cygne; 
blancs avec quelques taches rouffes au 
gros bout. La ponte fe fait fur la fin de 
Mai, ou en Juin. La couvaifon eft d’en- 
viron cinq femaines , à peu-près comnie 
celle des Dindes. Les petits courene 
comme les Poulets, aufli-tôt qu’ils font 
éclos. Les Outardes saffemblent au mois 
d'Oétobre, & vont de compagnie juf- 
qu'au mois d'Avril. Elles fe nourriflene 
de Grenouilles , de Souris où de Mu: 
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lots , de petits Oifeaux , & de différencs 
Infectes ; elles font fort carnacières : 
cependant lhyver elles mangent des 
feuilles de navets, de choux, &c. La, 
durée de leur vie eft d'environ quinze 
ans. On ne leur connoït point de cri 
ordinaire ; que quelque chofe qui ap- 
proche de celui du Corbeau. Ces Oi- 
feaux n’ont que deux fortes de chair à 
peu-près comme le Dindon , une blan. 
che , & une un peu brune dont les 
fibres font plus courtes, ce qui la rend 
plus délicate, & qui fe trouve le long 
des cuifles & de la carcaffe : il n’y a pas 
. même grande différence de faveur ; c’eft 
ce dont conviennent unanimement tous 
ceux qui en ont mangé. Nous regar- 
dons cet Oifeau à peu-près comme un 
Dindon & nous n’en faifons guères plus 
de cas, fi ce n’eft quand ül eft mis en 
pâte. 

Belon remarque que l'Otarde reffem- 
ble fi fort à la Cane-perière , qu'il n'y 
point de différence entrelles, finonen 
grandeur. #i{lushby regarde auñli notre 
Cane-petière comme une efpèce d'Ou- 
tarde ; & M. X/ein dans fon Prodrôme 
de l’Hifloire des Oiféaux ne fait pôint 
de difficulté de l’appeller Tarda nana, 
<omme qui diroit Pesire Ourarde. L'Ou- 
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tarde , dit le mème Auteur, eft un 
Oifeau élégant , affez connu dans notre 
‘pays, très-nuifble aux légumes en au- 
tomne & en hyver. Le mâle fait la rote 
avec fa queue comme le Coq d'Inde 
dans le remps de lamour. La fémelle 
ne pond que deux œufs par chaque 
couvée , communément dans un champ 
d'avoine qu’elle peut furmonter avec fon 
long col tandis qu’elle couve. Lorfqu’elle 
foupconne qu’on veut les lui dérober, 
elle les tranfporte fous fes aïîles dans un 
autre endroit. Quand elle fe mer en 
colère , elle enfle la peau qui lui pend 
tant foit peu Ads du bec. Nos 
Outardes diffèrent en quelque chofe de 
celles d’Angleterre & de France. 
L’Outarde n’habite pas feulement en 
Champagne , mais auf en Poitou; & 
un Poitevin digne de foi nous a ra- 


conté qu’un jour en Hyver que la cam- 


pagne éroit toute couverte de neige & 
de frimas , un de fes Domeftiques trou- 
va le matin une trenraine d’Ourardes 
à moitié gelées qu’il amena à la maifon , 
%es prenant pour des Dindons qu'on 
avpit par mégarde laiffé coucher dehors. w, 
“Mais quand ces Oifeaux furent dége- » 

Iés, on fut agréablement furpris.de voir : 
‘que céroient des Outardes. C'eft uw 
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| fait affez fingulier , mais qui eft arrivé 
plus d’une fois. 
Denis dans fon Hifloire d'Amérique , 
dit que l’Outarde ne pond que de deux 
en deux ans , & que l'année qu’elle ne 
pord point elle fe déplume ; qu’elle ne 
pond qu’à quatre ans , & qu'elle fait 
d'une feule couvée quinze à feize œufs 
dans des ifles ou des marècages , à ter- 
re, & quelquefois fur des arbres. Il 
ajoûte que les Ourardeaux éclos fe mer- 
tent fur le dos de leur Père qui les 
porte à l’eau, & ‘que la nuit la Mère 
les ramène à terre pour les couver. D’2- 
bord cette relation nous embarrafloit 
confidérablement , & nous penfons que 
Denis s'étoit trompé : mais depuis nous 
avons appris qu'à Quebec & aux envi- 
rons les Canadiens, nomment Outarde 
une efpèce .d’Oye noire & ‘blanche que 
Willughby & Ray appellent Oye de Ca- 
nada, s | 
La vraie Outarde eft fort rare dans 
bien des pays, & elle n'y vient que 
. dans les grands hyvers lorfque la terre 
eft reftée long-temps couverte de neige : 
alors la faim les chaffe de leur pays 
natal, & elles maigriffent tellement que 
les plus groffes pèfent à peine douze à 
quatorze livres, Selon Pierre Gyllius 
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d'après Oppien , l'Outarde aime autant! 


le Cheval , qu’elle abhorre le Chien : 


auîMi fe fert-on du Cheval pour l’attrap- 


per. Les Fècheurs recherchent les plu- 


mes de cet Oifcau pour amorcer les. 


Poiffons trompés par l'apparence des 
Mouch s que ces plumes repréfentenr : 
on peut encore s’en fervir pour écrire 
comme de celles d'Oyes. 


L'Ourarde , autrzment dite Otarde, ! 


Bitarde , où Bîrard , fe nomme en Ita- 


lien Srarda | Ortarda : en Allemand 


Trappe, Trapp Gans ; en Anglois Bufc 
tard. Or le mot Outarde vient , felon 
quelques uns , d'Avis tarda, comme il - 
a déja été dit ; & , felon d’autres , d’47- ! 


fer tardus ; car on difoit Jadis Oxe pour | 


Oye : enfin il y en à qui veulent que“ 


ce mot foit formé du Grec Otis, & du 
Latin Tarda. Le petit eft nommé Outar-« 
deau ; Orardeau , où Birardeau. Mais 
c'eft mal-à propos que Belon a nommé” 
fon Œdicnemus , Offardeau ; car ce pré- À 
tendu Oftardeau n’eft autre que le Cour- 
lis commun , qui habite dans les plai-M 
nes les plus arides de la Champagne , 
& du Berry, de la Sologne & de la 


Beauce ; & par conféquent, pour le dire 


ici en pañlant , Æ/drovande , willughby. 


& Ray n'ont pas eu raifon de mettre 


CE: 


Se 
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notre Courlis au rang des Oifeaux aqua- 
tiques. | 

L'Outarde contient beaucoup de fel 
volaril. Cet Oufeau eft d'ufage en ah- 
ment , & pañle pour un manger délt- 
cieux , fur-tout quand on le choifit 
jeune , tendre & gras , ou bien en chair: 
mais comme :l eft affez rare & fort 
cher , il n’y a guères que les gens richés 
qui en puiflent faire ufage. Il fournit 
un bon fuc & de facile digeition ; il 
convient à toutè forte d'âge & de tem- 
pérament. 

On ne fe ferr de lOutarde en Méde- 
cine qu’extérieurement.. Sa graifle eft 
anodyne réfolutive : on s’en fert en li- 
niment pour fortifier les nerfs , pour 
calmer la douleur des Hémorrhoïdes,. 
& contre la furdité , étant introduite 
dans l'oreille. Sa fente eft réfolutive & 
propre pour la Galle. | 


PARUS. 


Où compte cinq à fix efpèces de’ 
Méfanges ; fçavoir , 1°. la grufle 
Méfange qui eft la feule que nous nous 
| HEAR décrire, parce qu'elle eft 
de quelque ufage en Médecine ; 2°. La 
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-Méfange à crête noire ; 3°. La Méfange | 


de Marais que peu de gens connoif- 
-fent ; 4. La Méfange bleue , qui eft 


fort jolie 3 5°. La Méfange à longue | 
“queue , dont le nid el admiré de tout. 
le monde comme un chef d'œuvre", & 
qui , félon Ray , eft de tous les perits : 
Oifeaux , celui qui pond à chaque cou- # 
vée le plus grand nombre d'œufs ; 6°. La \ 
Méfange hüppée , qui eft beaucoup plus « 
“rare que les précédentes ; & que Wri- w 


‘dughby avoue n'avoir jamais vue. 


: Grande ou groffe Méfange ; Parus, W 
Offic. Dal. Pharm. 422. Lemer. 6,8. 


“Fringillago & Parorum maxima , Bée- 


lon des Oif. 367. Parus major ; Gefn. 
de Avib. 578. Aldrov. Ornith. 2. 710. 
Jonft. de Aviv. 86. Chariet. Exer. 96, 
Merr. Pin. 178: Parus Carbonarius ,« 
Schwenckf, Aviar. Siles. 318. Parusu 


Carbonarius major , Schrod. 322. Frin-" 
£gillago feu Parus major ; Willughb." 


Ornith. 174. Ray Synop. Method. 


Av. 73. Alb. Ornith. 44. Parus Capiten 
nigro , temporibus albis , nucha lutea , 
‘Linn. Faun. Suec. 238. Parus Fringil 
de par ; Parix , Parix , Parula , feu 
‘Parulus ; ° Æpithalus vai > Non 


null. 
Cet Oifeau eft prefque égal au Pinçon; 


101 
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il pèfe à peine une once. Il a depuis le 
bout du bec jufqu’au bout de la queue 
un demi-pied de long , & entre les 
deux extrémités des ailes étendues neuf 
pouces de large ; le bec droit, noir, 
Tong d’un demi-pouce, de groffeur mé- 
diocre ; les deux mâchoires de pa- 
reille longueur ; la langue large , ter- 
minée en quatre filamens ; les pieds 
plombés ou bleux; les doigts extérieurs 
joints jufqu’à un certain point à celui 
du milieu ; la tête & le menton noirs ; 
au-deflous des yeux de chaque côté’, 
une raye large ou tache blanche reimar- 
quable , qui allant des angles de la bou- 
che en arrière occupe les mâchoires à 
& eft entourée de noir ; au derrière de 
la tête, une autre tache blanche , Ter 
minée d’un côté par le noir de la tête, 
& de l’autre par le jaune du col : mais 
comme la Nature fe joue peut-être en 
ceci, On n'a point obfervé cette rache 
dans un autre Oifeau de même efpèce ; 
le col, les épaules , le milieu du dos 
verdâtres , ou d’un verd-jaunâtre ; le 
croupion bleuârre ; la poitrine , le ven 
tre & les cuifles jaunes : mais le bas- 
ventre eft blanchâtre ; le milieu de la 
poitrine & du ventre divifé par une 
ligne large, noire , qui fe continue de- 
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puis la gorge jufqu’à l'anus; les grandes 


plumes des ailes brunes , à bords blancs , . 


ou à bords en partie blancs & en par- 
tie bleux, quelquefois aufli fans aucune 
blancheur ; les bords extérieurs des trois 
plumes les plus proches du corps , ver- 
dâtres , une tache bianche tranfverfale 
formée par les pointes blanchätres des 


plumes du premier rang , qui font en 


recouvrement, & qui occupent la fe- 
conde jointure de l’aîle ; mais celles des: 
moindres rangs font bleuâtres ; la queue 


À 
* 


+ sd 


longue d'environ deux pouces ëc dérmi ; 
les barbes extérieures de toutes les plu- « 
mes qui la compofent , excepté celles N 
des extrémités, cendrées ou bleues, & " 


les intérieures noires ; les plumes des. 
extrémités de chaque côté , blanches a. 
la partie extérieure du tuyau & par leurs \ 
bouts. La queue, même pliée , ne pi- 
roîr point fourchue. Chaque aile ef 


compofée de dix-huit grandes plumes , 


outre l’extérieure qui eft la plus courte ;, 


& la queue l’eft de douze. ( #ilkghby  : 

La première & la plus grande efpèce” 
des Méfanges , dit Belon , fe tient au. 
bois ; elle monte & defcend à la ma" 


nière du Pic-verd , fe tenant aux troncs 
des arbres ; ell: ne f2 voit pas ficom-, 
munément en Eté qu'en Automne ; car 


| 


: DES OISEAU x. 383 
alors on en trouve en grande abondan- 
ce. Le vulgaire à trouvé une invention 
pour prendre les Méfanges , qui eft 
puérile : c’eft qu'ils pendent une noix 
déjà entamée , autour de laquelle ils 
tendent plufeurs petits collets fimples 
de queue de cheval ; & les Méfanges 
Voulant venir manger la noix fe pen- 
dent par les pieds, & IA trouvant les 
collets fe trouvent prifes. Elles portent 
une coëffure deffus ja rête , comme aufli 
fait cette efpèce de petite Oye qu’on 
nomme un Cravant : delà vient que 
toutes deux font appellées Noznettes. 
Cetre Méfange eft de la grandeur d’un 
Pinçon , comme le dit 4: ofe : elle à 
un petit bec bien tranchant » rond, &e 
qui n'eft guères long , mais pointu , & 
tirant fur le noir. La coëffure qui lui 
couvre la tête eft fi noire qu'elle en 
ternit ; elle lui prend jufques deflus Ja 
gorge & par les côtés du col : mais elle 
a les temples blanches , comme auff une 
tache blanche en chaque côté. Les plu- 
mes de deffus le dos font de la couleur 
de celles d’un Verdier : mais elle eft 
jaune deflous le ventre comme une Ber. 
B£ronnette , ayant les aîles comme celles 
d'une Lavandière. Son col eft de cou- 
leur fort cendrée, Les plis de fes aîles 
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font verds, ayant aufli une ïigne fur 
l'aile en travers de couleur pâle. Sa 
queue eft pour la plus grande partie cen- 
drée. Les deux dernières plumes aux 
bords de chaque côté font on pen . 
auffi a-t-elle bonnes jambes & bons 
pieds ; & fi l'on fait comparaifon du 
grand au petit , elles font abfolument 
femblables à celles du Loriot ;-car il les 
ont tous deux de couleur plombée ;, avec 
de bons ongles & de gros doigts : mais 
les jambes font courtes. Cette efpèce ne 
fe pend pas tant aux branches que les. 

autres. Elle fait une grande quantité 

de peuts , le plus fouvent douze ou 
quinze pour une nichée. Toutes Méfan- 
ges ont les pme h avant fe sr | 
& longuettes , qu’elles en paroiflent hup- 
es, — 4 ; ï É 
Selon Frifch , quand les Méfanges 
n'ont que du chenevi dans leur cage ,M 
elles deviennent bien-tôt aveugles pour 
trop becqueter : ainfi il faut le leur 
broyer. La plüpart des Méfanges man-m 
gent aufli de la viande, & c’eft ce qui 
eft caufe qu’elles volent fur les cada-| 
vres. Dans nos maifons elles mangent 
de la plus grande partie de nos alimens ;" 
elles aiment particulièrement -les Noïm 
fettes : pluñeurs mème sen de euro 
#4 3) 
| 
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les prendre avec des Méfangères. En 
automne [a plüpart de leurs alimens 

dans le bois font toutes fortes. d'Infec- 
res volants & rampants qu'elles prennent 
entre les écorces & dans les fentes des 
arbres. Elles peuvent grimper le long & 
autour des troncs des arbres >» Comme 
font les Pics : elles goûtent leur manger 
avec la lângue., & ne l’avalenr pas 
d’aboïd ; elles ne durent pas long-temps 
en cage. On Îles nourrit encore avec des 
Limaçons, du Fromage nouvellement 
caillé , & des œufs de Fourmis. La Mé- 
fange-Charbonnière .eft la plus grofle:; 
elle a pris fon nom des bandes & des 
tachès noires qu'elle a fur le corps. 
D'autres l’appellent Méfznce.Pinçon à 
caufe de la reflemblance de fon cri. Les 
mâles ont une bande noire plus longue 
que les fémelles, qui s’érend en deflous 
£ long du ventre. Cela les fait encore 
nommer Me/anges brilées : mais le nom 
de Méfange- Charbonnière et le plus 
onnu comme auffi le plus ancien , puif- 
qu'elle l’a de même en François. Cette 
rande efpèce eft véritablement un Oi- 

fau de proye , & mange de la viande : 

lle vole avant toutes les autres fur les 

adavres , far Les corps pendus & roués, 

-orfqu’elle en voit quelques - unes de 

Tome LIL, 1R= 


s 
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fon efpèce mème, & de plus petites! 
qui font malades & foibles , elle les 
pourfuit, & leur tire la cervelle hors 
de la tête à coups de bec. 

Olina dit que notre groffe Méfange 
pond-d’une feule couvée huit ou neuf 
œufs dans le creux des arbres ; qu'elle 
eft la plus eftimée des Méfanges pour 
le chant; qu'elle vit quatre à cinq ans ; 
que fon criennuye & farigue affez fou 
vent, que c'eft un Oifeau courageux 
qui défend fes petits des autres Oifeaux 
avec beaucoup de bravoure ; que les 
Méfanges volent par troupes de fix où 
de fept, 8 quelquefois davantage- 

| On voit ici qu'Olina ne s'accorde pas 
avec Belon pour le nombre des œufs 
que l'Oifeau pond à chaque couvéel 
M. Zinanni n’en fait aucune mentiofl 
dans fon Traité des œufs & des nids des 
Oiféaux. Pour nous qui en avons fou! 
vent déniché , nous y avons trouvé poull 
l'ordinaire neuf œufs d’un blanc ce 
dré , parfemés de point rougeatres 
furtout au gros bout, dans un ni 
évafé ou applati fait de bourre en graï 
de partie. Re 

‘ La groffe Méfange eft d’un fort jol 
plumage : on peut l’apprivoifer & |! 
mourrir en cage , on dans une étuyeb 
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œaufe de la douceur de fon chant qu’el- 
le continue pendant toute l'année. 4/. 
drovande dit que comme elle aime le 
fuif, on s'en fert pour lui drefler des 
embufches , & qu’en cage on lui en 
donne , afin qu'elle chante plus agréa- 
blement. Elle ne fe pofe prefque ja- 
mais par terre. La defcription qu’en 
fait A/droyande diffère en quelque chofe 
de celle de Belon ; & en effet , fuivant 
la remarque du même 4/rovande s la 
Nature toujours féconde dans fes pro- 
dudions aime à fe jouer , & il n’eft 
point étonnant que la diverfité de l'air ; 
du climat & des contrées mette auff de 
la différence dans le plumage des Oi- 
feaux de mème efpèce. : 

La Grande ou Groffe Méfange , au- 
tement dite Mfènge, Marenge, Me- 
fangère où Mufanpère , Mefengle , Lar- 
dere ou Lardereile > Arderelle où Arde- 
rolle , Mefange-Nonnette , Charbonnidre 
ou Pinçonnière , Croque - Abeille, Cen- 
drille ; fe nomme en Grec A guithalos 
Spies ; en Italien Parifolz où Paruf. 
fola maggiore ; en Allemand Spiecel- 
Meife | comme qui diroit Mézanpe à 
miroir , à caufe des taches blanches & 
jaunes qu'elle a parmi les autres ; en 
Anglois Great Titmoufe ou Ox-eye ; en 
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Suédois Talg-Oxe. En Berry & en So- 
logne les gens de la campagne l'appel- | 
lent vulgairement le Patron des Maré- 
chaux à caufe qu’ellé repète fouvent 
1, ti,ti, comme fi elle frappoit fur 
une enclume, fur-rout quand le temps 
menace de froid'ou de gelée ; & c'eft 
apparemment pour la mème raifon qu'on 
l'appelle en Provence le Serrurier. Quant: 
au mot Méfange ; lé Père Labbe croit 
qu'il vient du mèlange des plumes de. 
l'Oifeau : mais ce Pèré n’a pas en celan 
bien rencontré , fi l’on en croit Ménager 
quile fait venir de l'Allemand Me/enke,n 
Selon M. Jault d’après Wachter , les AL" 
lemands difent Meife ; les Flamands 
Mees ; les Anglo-Saxons difoient Mafè 5h 
Or ces mors ont beaucoup de reffem-" 
blance avec le Grec inufité Meyos ; par 
vus ;:8& il y a apparence que la Més, 
fange a été ainfi nommée à caufe de fa 
petirefle. (| 
‘La groffe Méfange. contient beau 
coup de fel volaril & d'huile. Ce 
Oifeau eit d’ufage en aliment, princien 
palement en automne ; mais comme 11 
n’a rien d’exquis, il n’y à guères que” 
le petit Peuple qui en fafle ufage. On, 
Y'eftime propre contre l’Epileplie ; pout, 
exciter l'urine ; &c pour déterger les 
h | 
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glaires & les graviers des conduits uri- 
 naires. On le fair fécher ; & après 
l'avoir réduit en poudre, on en donne 
depuis un fcrupule jufqu'à un gros in- 
 fufé dans un verre de vin blanc, ou 
dans quelque Eau diurérique, telle que 
celle de Turquette, ou de Pariéraire. 


PASSER: 


Es Naturaliftes ont donné le nom 
de Paffér, non-feulemenr à plu- 
fieurs Oifeaux de divers Genres, mais 
encore à quelques Poiflons plats. En- 
tre les Moineaux proprement dits, nous 
comptons , 19. Le Moineau domeftique 
qui eft connu de tout le monde; 2°, Le 
Moineau à collier jaune de Beloz qui 
eft fort rare, 3°. Le perit Moineau que 
des Parifiens appellent Friquers | & les 
Oïléanois Perrat ; 4°, Le Moineau de 
montagne commun dans certains Pays. 
Il s’agit ici uniquement de deux fortes 
de Paflereaux qui font de quelque ufa- 
ge en Médecine ; mais qui ne fe reflem- 
blent que de nom; nous voulons dire 
le Paffereau où Moineau domeftique , 
& le Paflereau Troglodyte , vulgaire- 
ment appellé Rorreler. mer 
| R ii) 
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Le Moineau franc , domeftique , où 
commun >; Pafler vulgaris | Offic. 
Schrod. 322. Paffer , Belon des Oif. 362. 
Gefn. de Ayib. 581. Dal. Pharm. 412. 
Paffer domeflicus-, Aldrov. Ornith. 2, 
$34. Schwenckf. Aviar. Siles. 327. 
Jonft. de Avib. 6j. Merr. Pin. 175, 
Alb. Ornith. 59. Paffer domefficus vul. 
garis , Charlet. Exer. 86. Paffer domef: 
ticus Aldrovandi, Willughb. Ornith.182. 
Paffer domeflicus Strouthos , Ray Synop. 
Method. Av. 86. Fringilla remigibus 
reéricibufque fifcis, gulæ nigra, LeMPOs | 
ribus ferruginers ; Linn. ;Faun. Suec, . 
212. Pafler communis ; feu vulgarifit. 
nus ; Quorumd. < 

, Cet Oifeau pèfe un peu plus d’une” 
. once : fa longueur depuis la pointe du 
bec jufqu’au bout de la queue eft de” 
fix pouces "& demi. Il a le bec un peu 
gros , noir dans le mâle, jaunâtre aux 
coins de la bouche au- deflous des yeux," 
brun dans la fémelle , long à peine 
d'un demi-pouce ; l'iris des yeux cou 
leur de noifette ; les pieds d’une couleurs 
de chair qui tire fur le brun ; les ongles 
noirs ; la dernière jointure du doigt, 
extérieur jointe à celui du milieu ; fa 
cère d’un brun cendré ; le menton noirÿ 
deux petites taches blanches de chaque | 
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coté au-deflous des yeux ; une large 
ligne d’un bai-brun qui prend depuis 
les yeux ; les petites plumes qui cou- 
vrent les oreilles ,; cendrées ; la gorge 
d'un blanc.cendré ; une grande tache. 
blanche des deux côtés au-deflous des 
oreilles ; le ventre & la poitrine blancs ; 
les plumes qui féparent le dos & le 
col roufles au côté extérieur du ruyau, 
& noires au côté intérieur ; mais vers 
le fond le roux eft terminé par quelque. 
chofe de blanc ; le refte du dos & le 
croupion de la même couleur que les 
Grives ; mêlée en quelque facon de 
verd, de brun & de cendré ; dix-huit 
grandes plumes à chaque aîle, brunes, 
à bords rouffâtres ; une large ligne blan- 
che qui s'étend depuis l'aile bâtarde 
jufqu'à l'articulation la plus proche ; les 
plumes qui recouvrent l’aîle au-deflus de 
cette ligne, d’un bai-brun , noires au 
milieu inférieurement , rouffes aux bords : 
extérieurs ; toutes les plumes de la queue 
d’un brun-noirâtre , à bords rouffîtres 
fur-tout poftérieurement ; les Tefticules 
grands , car l’Oifeau eft fort lafcif; les 
inteftins longs de neuf pouces , avec des 
appendices très-courtes ; l'ovaire grand 
‘2 la fémelle ; l’eftomac charnu ; une 
véficule du fiel. Il fe nourrit de grains, 
| PTIT 
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comme froment , orge, &c. On peut |. 
douter avec raifon fi fa vie eft d’aufi ! 
courte durée qu’on le dit. Il varie quel- 
quefois en couleur comme bien d’au- 
tres Oifeaux ; car A/droyande , dont on | 
peut confulter là-deffus les figures &c les w 
defcriptions , repréfente un Moineau | 
blanc, & un jaune. La fémelle n’a point 
la barbe noire , ni les taches blanches … 
du colet des yeux; elle a la tête & le 
col-de la même couleur que le croupion, 
le deflous du corps d’un blanc fale ; & 4 
au lieu de la ligne blanche aux aîles, M 
des plumes noires à pointes blanches- M 
roufles ; rout le corps en général d’un 
plumage moins vif. ({ Willughby.) 4] 

Selon Frifth , le Moineau domeftii#, 
que ou de maifon fait des petits trois 
fois l’année. Quand il eft jeune , on peut 
lui apprendre le cri de quelques Oi-M 
feaux, & quelque chofe du chant dei 
ceux qui font auprès de lui. Comme“ 
cet Oifeau fe tient plus que les autres 
devant les hommes fur la rerre & dans 
les villes , il eft aufli plus connu que les 
autres Oïifeaux : mais il eft extréme-" 
ment incommode , parce qu’il fait tort! 
aux grains aufli-bien à la campagne que 
dans les granges & dans les sreniers 3" | 
il fe multiplie beaucoup, & n'épargne 
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pas les jardins. Il eft nourri l’hyver & 
l'été par le même Père de famille, & il 
fait entendre fon cri importun depuis 
le commencement du printemps juf- 
ques dans le plus grand froid de l’hy- 

ver; car il crie d’une manière particu- 
lière. Quand plufeurs mâles pourfuivent 
une feule fémelle, elle fe défend alors 
à grands coups de bec ; enforte que 
fouvent ils tombent par terre tout étour- 
dis, & Que quelques-uns font pris par 
les Chats. On peut diftinguer leurs cris 
quand ils s’accouplent pour pondre , 
quand ils avertiflent leurs petits de ne 
pas fe faire entendre de peur de fe dé- 
couvrir, quand ils voyent près d’eux 
quelque ennemi , comme un Chat, un 
Oifeau de proye, un Hibou, quand ils 
volent par troupes à la campagne, quand 
1ls marquent leur colère l’un contre l’au- 
tre, ou qu'ils fentent de la douleur. En 
plufieurs endroits on oblige les gens de 
la campagne à en livrer un certain nom- 
bre de têtes , afin qu'ils ne fe multi- 
plient pas trop. Ils font rufés, & ils 
_remarquent bien-tôt tous les pièges 
qu'on leur tend : ainfi il faut les laifler 
En RE tn auparavant , lorf- 
qu'on veut les prendre aux filets. Quel- 
-ques-uns nen veulent PERRET F 
0 | 4 


394  QUATRIEME CLASSE, 
parce qu'ils s'imaginent que ces Oifeaux 
tombent du mal caduc ; d’autres en man- " 
gent, mais ils leur ôtent la cère. C'eft 
une imagination fans fondement. Le 
Moineau eft gras quand 1l eft jeune , & : 
qu'il ne cherche pas encore à s'accou- 
pler ; car alors fa cupidité lafcive ne le: 
laiffe pas croître. Le Moineau d'arbre: 
na point d'autre différence d'avec le w 
Moineau de maifon que de refter dans 
les buiflons & dans les arbres. IL fait 
fon nid dans les arbres creux des jar-w 
dins & des bois ; il ne s’y multiplie pass 
beaucoup, parce qu'il a plus d’ennemis-. 
dans les bois & plus d'incommoditéss 
à fouffrir ; car durant le froid on le 
trouve fouvent mort dans les trous. des” 
arbres. 11 n’a qu’un cri ; encore eft:1lm 
différent de celui des Moineaux quinl 
vivent dans les maifons. Ceux qui ef 
fayent de faire des Bârards en fait d'Ois 
feaux , affürent qu'il s’apparie auffi avecu 
a Serine des Canaries. # 
Le Moineau franc marche en fautiih 
lant ; il eft extraordinairement méfiant 
& il nya guères que les jeunes qui fe, 
Jaiffent prendre au filet, au trebuchet 
ou à la glu ; il eft très fécond ; if fait 
‘fon nid tantôt aw creux d’un arbres. 
tantôt fous un toit ou dans un trou dé 
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mutaille , tantôt dans un vieux nid de 
_ Pie , tantôt au haut d’un Orme ou 
d’un Pommier, quelquefois même dans 
un puits à une certaine profondeur. Il 
_S'empare aufli quelquefois des nids d'Hi- 
rondelles à cul- blanc qu'on nomme 
Petits Martinets : & alors il fe livre de 
tudes combats encr'eux. Il eft fort chaud 
& lubrique. Adrovarde dit en avoir vû 
un qui en moins d’une heure cocha fa 
fémelle vingt fois , étant prêt de la co- 
cher encore davantage fi elle n’eût pas 
changé de place. On à prétendu il ya 
long temps que les mâles ne vivoiene 
que deux ans, & Jules Scaliger croit 
_ cette opinion vraifemblable ; car , felon 
lui, on cherche peu à en prendre; on 
en prend réellement fort peu ; ils fonc 
très-féconds , & néanmoins la quantité 
n'en eft pas grande. Æ/drovande leur 
donne quatre ans de vie , attendu que 
les Pigeons , tout lafcifs qu'ils font , 
vivent jufqu'à feize ans & plus. Ce 
qu'il y a de certain, c’eft qu'on a và 
des Moineaux tant mâles que fémelles 
vivre en cage pendant huit ans ; & ÆRi- 
chelet dit d'après Olina que le Moineau 
Franc vit neuf à dix ans. Les jeunes 
Moineaux s'apprivoifent aifément, & 
font fort amufants, Le Moineau fait un 
R vj 
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grand dégat de Mouches-à-Miel , fur 


tout Jorfqu'il a des petits. On laccufe : 


d’en faire aufli dans les Colombiers , 


parce qu’il tue les Pigeonneaux -en leur 


crevant le jabot avec fon bec pour man- 
ger le grain qui eft dedans. On trouve 
quelquefois , mais rarement , des Moi- 
neaux tout blancs ; & nous fommes 
témoins que dans une nichée de cinq 


+ 


il s’en eft rencontré deux de cette cou “ 


leur , qui font encore actuellement pleins 
de vie. On attache fouvent contre les 
maïfons de pots de terre fait exprès 
qu'on appelle pour cette raifon des 
Pots a Paffz ou à Moineau, afin que ces 
Oifeaux y fañlent leur nid. Il: arrive 


quelquefois qu’au défaut du Moineau M 
Franc ; le petit Moineau nommé #72: w 
P 


guet fait fon nid dans ces fortes de 


pots. M. Zranni, après avoir dit que « 
le Moineau Franc femble né pour nous 


caufer de lennui & du dommage ; re- 


marque que la feule qualité louable “ 
qu'il ait 3 c’eft d'aimer pafñionnémene #, 
ceux de fon efpèce ; car non-feulement 
il élève fes penis avec beaucoup de 
foin , mais auffi quand il vient à décou:. 
vrir quelque amas de grains , il invite” 
à grands cris fes Compagnons à en mani” 
ger avec lui. Le mème Auteur ajoûté' 


È 
ty 


A 
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que dans un nid fait d'herbes féches & 
de plumes il pond pour chaque couvée 
Quatre ou cinq œufs à coque très-min- 
cé, de couleur cendrée, pictés çà &c 
là d’une détrempe d’Encre & de Lacque, 
Les, Moineaux mangent de tout,, com- 
me Mouches, Papillons, G uépes, Abeil. 
les, Frêlons où Bourdons, Arnigales , 
Fourmis , Grillons, Scarabées , Vers, 
grains, fruits, légumes : aufli pour les 
éloigner & leur faire peur, les gens de 
la campagne ont-ils accoûtumé de plan- 
ter debout des hommes de paille habil- 
lés. de haillons. Ils volent ordinaire- 
ment aflez bas ; mais. leur vol efte tél 
quil ny a guères de Chafleurs qui 
. puiflent en tuer à coups. de fufl, 

Le Moineau domeftique ou de mai. 
fon , autrement dit Moëneau Franc ou 
Franc. Moineau , Paffe où Paie, Paf- 
Jereau,, Paflerar ; Paffeteau où Paifle. 

 éeau , Moucet | Moinet, Moiffon , Pierre 
_ou Pierrot ; Pillery ou Guillery , {e 
nomme en Grec Szrouthos où Strou- 
chion ; en Italien Paffera domeflica , en 
Allemand Sperling, ou Hauff: Spatzen ; 
en Anglois Æoufe-Sparrow ; en Suédois 
T'aetting | où Spinck. Schwenchfeld dé. 
rive le mot Latin Pafler à pariendo, 


parce que cet Qifeau tombe du: mal 


v 
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caduc. Laurent Joubert dit auffi qu’on 
appelle en Languedocien le mal caduc 
Lou mau de Las Pafferas , c'eft-à-dire, 
de mal des Paffereaux. Quant au mot. 
François Moineau , jadis Moinel , il 
viert de Moine, fuivant la penfée de … 
Belon, parce que fon plumage gris & ! 
enfumé le fait reffembler à de certains À 
Moines. Pierre Borel le fait venir ainfi 
que le mot de Moine , du Grec Monos 
qui veut dire Solitaire ; & M. l'Abbé 
Prevof? dans fon Manuel Léxique eft du 
même fentiment. | | 
Le Moineau Franc contient beaucoup 
dewfel volaril & d'huile. Cer Oifeau 
n’eit guères d’ufage en aliment que par- « 
mi le petit Peuple : fa chair eft maigre , 
fèche & dure ; ce qui la fait rejerrer « 
par ceux qui peuvent fe procurer de 
meilleurs alimens. D'ailleurs les Moi- 
neaux font fujets au mal caduc, maladie w 
qui vient, Ge les apparences , de leur # 
trop grande lubricité ; & l’on s’imagi- w 
ne qu'en mangeant de ces petits Oifeaux M 
on pourroit devenir fujet à la mérnéll 
infirmité : mais fi cela eft arrivé quel-w, 
quefois, c’eft moins, felon nous, pour | 
cette raifon , que parce que la chair du 
Moineau étant recommandée par plus | 
fieurs Médecins comme propre à excis 


s 
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ter à l'amour , & comme un remède 
Aphrodifiaque , il peut être arrivé que 
des perfonnes après en avoir mangé 
dans cette vüe , & abufant enfuite de 
leur tempérament par un ufage immo- 
déré des femmes , foient tombées dans 
cette terrible maladie qui eft quelque. 
fois la fuite d’un penchant à l'amour 
auquel on s'eft livré fans ménagement. 
Nous ne devons cependant pas taire 
qu'il y a des obfervarions qui tendent 
à faire croire que le Moineau par lui- 
même difpofe à l'Epilepfie. On en trou- 
ve deux Ér ce fujer dans les Ephémérs. 
des d'Allemagne. La première eft du 
Docteur Grugerus ,; Décurie 12e. , An- 
née IIT , page 372 , qui rapporte qu’une: 
domeftique ayant mangé plufieurs cer- 
velles de Moineaux qui venoient de la 
delferte d’une table , avoir été arraquée 
la nuit fuivante d’un accès épileprique. 
. La feconde fe trouve Décurie 1e. , An- 
née VII , Appendix page 133 : On y 
Hit qu’une Dame ayant fait remplir une 
efpèce de couvre-pied ou de petit ma- 
is » de plumes de Moineau pour que 
fon fils füt couché plus mollement & 
‘plus chaudement , cet enfant avoit été 
F DT remps après attaqué de convul- 

ions épileptiques qui avoient réfifié: 


409  QUATRIEME CLASSE ; 5. 


a tous les remèdes ordinaires , &c qu’ en< ; 


fin quelqu'un ayant arcribué ces acci= 
dens aux plumes de Moineau on avoit 
tejetté le matelas ; ce qui avoir été 
bien-tôt fuivi d’une parfaite guérifon, 
Quoiqu'il en:foit de notre fentiment 
& de celui-ci qui peuvent tous les deux 


être vrais , on en doit conclure qu'il faut 


_s’abftenir de la chair de Moineau com- 
me peu ragoltante & peut- ètre encore 
-plus Rp res El | 


La fiente de Feat donnée à la | 


dofe de deux ou trois grains dans de ! 


la bouillie, lèche le ventre aux petits 


énfans , comme fair celle de Souris: 


Cette même fienre mêlée avec du fain- * 


doux & employée en- Jiniment fur la 


tête, remédie à la chüte des cheveux, 


Pan de mg, 


& les rend plus fournis. Si l’on en dif- 
{out dans de l’eau chaude , & qu'on 


s’en lave les mains, elle les blanchir , 
: & adoucit la peau. 


Le Paffereau Troglodyte , ou le Roi-l t 
telet; Paffer Troglodytes , Ofhc. Schrod.“ : 


322, HaLAPhayrn 422. Gefn. de Avib.n 


583. Schwencxf. Aviar. Siles. 324 À 


Jonft. de Ayib. 82, Merr. Pin. 177. 


: Aldrov. Ornith, 2. 65 5. Paffer Trogloch 
dytes Aldrovandi , Turnero & Bellonier 


perperam Regulus , W\ughb. Ornich164 
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Ray Synop. Method. Av. 8o. Trochi- 
lus, Rex Avium , Senator € Repulus , 
Belon des Oif. 343. Motacilla grifea , 
alls nigro cinereoque undulasis , Linn. 
Faun. Suec. 232. Pafférculus qui dici- 
tur Troglodytes , five in cavernis degens ; 
Regulus apricus , Repaliolus feu Bafili- 
cus Avis, Nonnull. ft 4 : 
Cet Oifeau pèfe trois gros. Sa lon- 
gueur eft de quatre pouces & demi de- 
puis la pointe du bec jufqu’à l'extrémité 
de la queue ; & fa largeur quand fes 
aîles font déployées , de fix pouces &c 
demi. ILa la tète , le col & le dos d’un 
bai-brun ; le croupion plus bai , de mê- 
me que la queue ; le dos , les aîles &: 
la queue bigarrés par des lignes noires 
tranfverfales ; la gorge d'un jaune pâle ; 
le milieu de la poitrine blanchître , 
ayant inférieurement des lignes noires 
€n travers , comme auffi les côtés ; le 
bas-ventre d’un brun-roux ; les bouts 
des plumes du fecond rang aux aîles . 
marqués de trois ou quatre petites ta- 
ches blanches ; les pointes des plumes 
de la queue en recouvrement piétées 
de la même façon ; dix-huit grandes 
plumes à chaque aîle ; la queue que 
lOifeau tient la plüpart du temps rele- 
Yée ; compofée de douze pennes ; le 
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bec long d’un demi-pouce , menu , jau- 
nâtre inférieurement , brun fupérieure- 
ment ; la bouche jaune en dedans ; l'iris 
des yeux couleur de noifetre ; le doigt 
de derrière ainfi que fon ongle, plus 
grand & plus long qu’à l’ordinaire ; les 
doigts extérieurs atrachés à celui du mi- 


lieu jufqu'à la première jointure. Il 


rampe à travers les hayes & les trous 
des foffés & des murailles; ce qui lui 
a mérité le nom de Troglodyte : il fait 
de courtes volées, & vole bas. Il à cou- 
tume de faire fon nid le long des murs 
au derrière des maifons ou des étables 
couvertes de paille , mais le plus fou- 
vent dans les bois & dans les hayes, de 


moufle en-dehors , de plumes & de crin « 
en-dedans , lui donnant la forme d’un “ 
œuf dreflé fur un de fes bouts, avec : 


une petite porte vers le milieu , par la- 


quelle il entre & fort. Apprivoifé, il. 
chante agrcablement , d’une voix même . 
plus haute & plus fonore que ne femble« 
comporter un ft petit corps , principale- 


. e . . + 
ment au mois de Mai, qui eft la faifon 


où 1l fait fon nid & fes petits. Il pond 


pour une couvée neuf à dix œufs, ou | 
même quelquefois davantage. Avant 
Gefner , les Ornichologues modernes”. 
avoient tous pris cet Oifeau pour. 
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le Roitelet des Anciens. ( 7 lugh- 
by. } QE 

Le Roiteler, dit Belon , n'eft pas le 
plus perit des Oifeaux ; car le Poul ou 
Sourcicle ( le Roitelet huppé, dit en 
Italien for rancio ou fleur de fouci à cau- 
fe de fa crère jaune-dorée ) eft encore 
plus petit ; & comme celui-ci fe voit 
en toutes contrées , fe manifeftant par 
fa voix , il eft connu de rout le monde. 
Jl aime à fe tenir feul , & mème sil 
trouve un de fes femblables, principa- 
lement s’il eft snale , ils fe battront l’un 
Pautre jufqu'à ce que l’un des deux de- 
meure vainqueur. C’eft aflez au vain- 
queur que le vaincu s’enfuye devant lui, 
Il eft toujours gai , alerte & vif, ayant 
la queue Aout comme un Coq. Se- 
Jon san , il fe nourrit ordinairement 
* par les buiflons , hantant les pertuis, &c 
ne fe prend qu'avec grande difficulté. 
C’eft un Oifeau qui n’eft jamais mélan- 
colique , mais toujours prêt à chanter : 
auff l’entend-on foir & marin de bien 
loin , & principalement en temps d’hy- 
ver. Alors il n’a fon chant guères moins 
haut que celui du Roffignol. La ftruc- 
ture du nid tel qu’il le fait communé- 
ment , à la couverture de chaume dans 
‘quelque pertuis de muraille : il eft cons 
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pofé en forme ovale , couvert deflus & : 
deffous , l’'Oifeau n’y laiffant qu’un fort 
- petit pertuis par lequel il y peut entrer, | 
quoique l'on en trouve auffi qui habi- 

tent dans les forèts, dans les hayes ! 
cpaifles, & dans les buiflons. Ses perirs * 
fonc fort difficiles à élever pour les. 
nourrir en cage ; car bien qu’on les w 
nourrifle jufqu'à un certain temps, ils 
meurent à la fin. Mais fi par hazard on « 
en peut conferver quelqu'un, comme 
nous l’avons vü arriver , on a autant de 
plaifir de fon chant que de nul autre. 
Oifeau , d'autant qu'il chante pendant il 
l'hyver. La Nature lui a donné un bec 
grêle reffemblant à celui de la Berge=w 
ronnette ; car n'ayant eu affaire de gran«i 
de force , parce qu’il ne cafle point de” 
grains, 1] vit de vers mollets. Il a bon«" 
nes jambes & bons pieds. Il nourrit” 
communément fix petits, & quelque 
fois. huit. HU 
_ Selon Frifch, les Anciens racontent 
bien des fables fur cet Oifeau. Le nom 


NET 
Lér 


Latin Trochilus, c'eft-à-dire , Coureur ,. 
eft conforme à fa nature : mais celui 
de Roitelet ne lui convient point , & ils, 
eft plus convenable au premier , à caufes, 
de l’ornement qu'il a fur la tère en ma 
nière de couronne Comme le Roitelet’ | 


rer ornbetrte.: rien 


nm 
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couronné fe olifle aufli dans les brof- 
failles ou buifflons , on peut lui laiffer 
le nom de Roitelet de haye. Mais celui 
d'hyver qu'on eft fort peu de temps fans 
voir dans cette faifon, fera appellé Ros- 
telet d'hyver non couronné. Sur la fin 
de l'automne & au commencement de 
Vhyver , il cherche encore dans les mu- 
railles des Vers & des Araignées. On 
l'entend & onle voit encore quand il 
y 2 peu de temps qu'il a neigé ; ce qui 
le fait nommer ÆAoïreler de ne1ge pat 
quelques-uns. Lorfqu'’il chante, le fon 
de fa voix eft fi fre & fi agréable , 
qu'on fouhaite toujours dé l'entendre 
plus fouvent & plus long temps. Son 
nid a quelque chofe de particulier. Il 
fait plus de petits que les autres petits 
Oifeaux, mais pas tant que la Méfange. 
Il fe prend comme les Méfanges ; il vit 
quelque temps dans les étuves, ou dans 
les chambres : mais ‘il fe perd à la fin 
fans qu'on s’apperçoive comment il 
s’en va. 

Olina dit qu'il vit trois ou quatre 
ans, & qu'il pond à chaque couvée cinq 
ou fix œufs, & quelquefois plus. 1 
ajoûte enfuire qu'il recommence à pon- 
dre au mois d’Août. Nous avons vû des 
gens qui prétendoient que notre Roi- 
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telet faifoit jufqu'à vingt petits d’une 

feule couvée : mais cela eft contraire à . 
l'expérience. Il ne fait guères qu'une 
couvée par an en Avril & Mai, comme 
font les Méfanges ; &-dans ce pays-ci 
nous ne voyons pas qu'il recommence w 
à faire des petits au mois d’Aoùût, com- 

me l'avance O4. Nous pourrions mt= 4 
ime affürer avec vérité que nous n'avons M 
jamais trouvé dans fon nid un aufh 
grand nombre d'œufs que le veut #W7/- 
 Zughby. M. Zinanni n’a rien dit de fon 
nid , non-plus que du nid des deux au-w 
tres efpèces de Roiteler. Dans certaines M 
Provinces de France, les gens de la 
campagne fe font un fcrupule non-feu-w 
lement de tuer cet Oifeau , mais même“ 
de toucher à fon nid , le regardant 
comme une chofe facrée ; & les enfansw 
imbus de la mème idée , parce que less, 
Parens ne manquent ouères de leur inf, 
pirer de bonne heure leurs propres prés 
jugés , n’oferoient en dénicher. 4/dro=n 
yande dit aufli que les François s’imagis 
nent que le jour des Rois le Roiteletw 
raflemble tous les petits qu'il a élevés 
dans l’année, & qu’il chante avec-eux#l 
Quelques Auteurs , entr'autres Æ/bert 
le Grand , ont rapporté comme un fait 
merveilleux que cet Oifeau étant mis 


| 


momies 


di de 
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à la broche devant le feu tourne de lui- 


même , fur-tout fi la broche eft de 


coudrier , mais c'eftque quand la partie 
de l'Oifeau tournée du côté du feu fe 
trouve rôtie, l’autre qui ne left pas 


_ defcend , parce qu'elle eft alors plus 


4 A 
péfante , outre que la broche elle-mê- 
me fe tourmente : ainfi il n’eft point 


étonnant que le Roitelet tourne tout 
. feul. 


Belon s’eft trompé en donnant le nom 
de Paffer Troglodytes à la Fauvette rouf- 
fe, qu'on appelle Fauverte Babillarde , 
Triplette où Atriplerte. 

Nous connoiflons un Curieux qui 
fait élever des Roitelets dans des cages 
faites exprès | avec du Pain d’œiller 
de Strafbourg où l’on tire beaucoup 
d'huile d'œillet ou de pavot noir; & 


ces petits Oifeaux chantent en cage com- 
ane à la campagne, même dans le fort 
de lhyver. | 


Notre Roitelet fe nomme en Italien 
Reatino : en Allemand Zaun-Koenis , 
ou Winter Koenig ; en Anglois Wren 


_ common. Il porte plufieurs noms en 


François felon les Provinces ; car en 
Sologne on l'appelle Rorbery ou Robery ; 
en Orléanois Razllon ou Roïrillon : en 


Perigord Rebener ; en Anjou Beurrichon, 
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Burruchon , Beurrichot ; Berichot, Bee 
richon , Beruchet , Roi- Bertauld, où 
Bœuf de Dieu ; en Bourgogne Roi de 
froidure ; en Normandie Reberre, Re- 
betrer , ou Rebetrin ; en Saintonge Roy- 
bout ; en reines Arrepit ; en Poitou : 
Kionkion. Or la plüpart de ces dénomi- : 
nations répondent au mot Laun Rega ! 
lus ; les autres font dérivées de. fon ! 
plumage, de fa contenance , de fatail- | 
le, ou de fon cri. | 
Le Roitelet commun contient beau- 
coup de fel volatil & d'huile. Cet Oi-\ 
feau eft eftimé fpécifique pour guérir N 
ou pour préferver du Calcul. On le 
mange en fubftance, affaifonné d’un péu w 
de {el & de poivre ; ou bien on le fait u 
fécher , &. on le Hdiur en poudre qu'on » 
prend dans un verre de vin blanc. Dew 
quelque façon qu’on le prenne , il pouf-n 
fe puiflamment par les urines. Zacutus 
Lufitanus ; fameux Médecin , affüre! 
avoir vü guérir plufieuts calculeux par ÿ 
le moyen | dece remède. Le même Roi- 
telet eft encore recommandé contre las 
fuppreffion d'urine , foit qu'elle fois 
çcaufée par la préfence d’une pierre , ous 
par toute autre caufe : onle donne def 
féche avec fes plumes , & réduit e 
poudre comme nous venons de le N : 
& 
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La dofe eft d'un de ces petits Oi- 
eaux. | | 


e P A v o. 
pis Ordinaire ou commun; Pavo, 
H Offic. Schrod. 322. Dal. Pharm. 
425. Lemer. 661. Gefn. de Avib. 393. 
Schwenckf. Aviar. Siles. 325. Aldrov. 
Ornith. 2. 8. Jonft. de Avib. 37. Char- 
et. Exer. 80, Merr. Pin. 172. Willughb. 
Ornith. 112. Ray Synop. Method. 
Av. $1. Pavus € Pavo , Belon des 
Di. 234. Pavo cauda longa , Linn. 
Faun. Suec. 163. Pavo noffras , five 
vulgaris ; Avis Medica , Jeu Perfica » 
Avis pilfa , vel Junonia, Nonnull. 
Cet Oifeau eft connu par-tout ; il fe 
diftingue fufifamment de tous les autres 
Difeaux par la feule longueur de fa 
queue , & par les yeux brillants dont 
elle eft ornée ; enforte qu'il feroit ab 
folument fuperflu d’en faire une exacte 
defcription. Selon Æ/drovande , le mâle 
à la tête , le col & le commencement 
de la poitrine d’une couleur bleue fon- 
cée; la tère petite à proportion du 
corps , & reflemblante en quelque façon 


à celle d’un Serpent , comme le remar- 
Tome III, 
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que Afbert le Grand, ornée de deux ! 
taches blanches oblongues , dont upe 
palle par deflus les yeux ; & l'autre plus 
gourte , mais beaucoup plus confidéra- 
ble ou plus épaifle , eft fituée un. à 
des yeux, puis fuivie d’une troifième 
marque noire ; du refte bleue , conune 

nous avons déjà dit ; & au fommet de. 
la tête une huppe qui n’eft point entièré 

comme dans quelques autres Oifeaux , 

mais compolée en quelque forte de 

tiges nues très-tendres & verdâtres qui. 
portent à la fommité comme des fleurs 
de Lis de mème couleur : aufli Pre, 
dit en parlant de ce beau panache que 

la huppe du Paon eft formée d’arbuites. 
chevelus ; & en effet on croit y voir. 
non des plumes , mais des rejertons de. 
Plantes qui ne font que commencer à 
poufler ; le bec blanchâtre , confidéra-h 
blement ouvert, & tant foit peu ress 


| 


courbé par le bout, tel qu'il eft ordi=\ 
nairemenr à tous les Oifeaux qui vivent 
de grains, avec des narines allez lar 
ges 3. le col un peu long, & fort menu! 
à proportion de la grandeur du corps $l 
le dos d’un blanc-cendré , femé de beaus 
coup de taches noires tranfverfales ; les 
ailes pliées noires en-deflus du côté du 
dos, & roufles en-deflous du côté du 
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Véntre , ainfi qu’en-dedans : Ja queue 
difpofée de façon qu’elle ft comme di. 
vifée en deux > Car Quand 1l l’étend en 
forme de’roue , il y a de certaines plu- 
mes. plus petites de couleur brune qui 
femblent compofer la queue entière , 
non froides comme. les plus lonaues , 
mais étendues comme dans Ja plüpare 
des autres Oifeaux ; dé forte qu'il faut 
néceflairement que les plus longues s’in- 
fèrent dans un autre mufcle » AU MOyen 
duquel elles puiflenr fe redrefler & 
S'étendre : Belon dit que ces dernières 
naïflent du croupion , & que les pre- 
mierès font faites pour les fourenir ; le 
Croupion d’un verd foncé que lOïfeau 
drefle conjointement avec {à longue 
queue , & dont les plumes font courtes 
& difpofées de manière qu'elles imitene 
les écailles d’un Dragon en dérobant la 
vüe d'une partie des longues pennes de 
queue ; qui érant étendues font tou- 
€s de couleur de châtaigne , ornées de 
lignes dorées très-élésantes qui vont de 
as en haut, & terminées par des'plu- 
nes fourchues d’un verd très-foncé qui 
eflemblent à des queues d'Hirondelles. 
-€S ronds, ou comme dit Pline, les 
eux des plumes ont un éclat verd de 
#hryfolithe , & des couleurs d'or & 
Sij : 
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de fapphir : ces mêmes yeux font com- 
pofés de quatre cercles , dont le premier 
eft d’or , le fecond châtain , le troifièmé 
verd , & celui du milieu bleu ou de 
fapphir., à peu-près de la figure -& de 
la grandeur d’une Féverolle ; les cuif- 
fes ,,les jambes & les pieds cendres, 
parfemés de taches noires , &c armés 
. d'éperons à la manière des Cogs ; le 
ventre près de l’eftomac, d’un bleu- 
verditre , noirâtre ou du moins brunà- 
ire près de l'anus. À 
Dans la fémelle, on remarque très 
peu de variété pour les couleurs : elle 
a toutes les ailes , le dos, le ventre ;| 
les cuifles & les pieds de couleur brune: 
tirant fur le cendré ; le fommet de la 
tère & la huppe de mème couleur, quoi: 
qu'il y ait fur le fommet de la tète 
quelques petites taches répandues çà & 
Jà comme des points verdâtres ; les ta= 
ches, blanches que nous avons aufli re 
marquées dans le mâle , beaucoup plus 
grandes ; l'iris des yeux tout-à-fait plont: 
bée , au lieu que le mâle l'a jaunâtres. 
le menton tout blanc ; les plumes du 
col ondées vertes, blanches aux extrés 
mités près de la poitrine, à 
. Les Paons fe nourriflent des mêmes 
alimens que lés Ponles ; mais ils aiment 
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far-tour l'Orge. Selon Æ/bert ; ils man 
gent des Serpens : ainfi il n’eft point 
étonnant que les Serpens foient effrayés 
de leur cri. 11 eft vraiferblable que ces 
Oifeaux font étrangers d'origine , & 
_ qu'anciennement ils ont été apportés 

des Indes en Europe où ils font à pré- 
fent communs par-tout. Le Paon eft le 
feul des Oifeaux, à lexceprion du Coq 
d'Inde , qui ait la faculté d'étendre fà 
queue en rond comme s'il fe plaifoit à 
_ faire voir fes ÿeux rayonnants : mais il 
eft fans doute faux de dire qu'il fait la 
roue quand on le loue, & qu'il Mise fa 
queue dès qu’ane fois il a apperçu la dif. 
Periré dé fes pieds ; comme s’il n’étoit 
pas abfolument dépourvu de raifon. 
Ariflote dit que les Paons pondent dou 
ze œufs à chaque couvée : mais chez 
nous ils n’en font que cinq ou fix, & 
très-rarement davantage avant que de 
couver. Ils caufent beaucoup de décârt 
aux jardins, & renverfent les tuiles & 
autres couvertures des maifons. 4{/do. 
vande obferve que fi le Paon fait le’ plai- 
fir des yeux comme le plus beau des 
Oïfeaux , il fait en même temps le fup. 
plice des oreilles pat lhorreur de fa voix 
infernale ; d’où eft venu le Proverbe 
alien que le Paon à le plûmage d'un 
S iij 
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Ange , la voix d’un Diable , & la dé 
marche d'un Larron. On dit qu'il peut: 
vivre jufqu'à cent ans, ce que nous 
n'avons pas de peine à croire. Le Paon » 
fuivant Columelle ; a la lubricité du 
Coq, & pour, cette raifon demande 
cinq fémelles ; il attaque même la fé- 
melle qui couve , & cafle fes œufs, à 
moins qu'il ne s'en trouve une atitre 
pour la cocher :.or la fémelle qi le 
{çait ; cachefon nid autant qu’elle peut. 
Il paffe pour aimer la propreté. Cer Oi- 
feau varie pour la couleur ; & lon en 
voit quelquefois de. blancs, principale. 
ment, dans les. pays feprentrionaux.;;; 
. On. croit. communément qué la chair: M 
de Paon cuite ne fe pourrit point ;:mais M 
{e conferve incorruptible pendant une. 
année entière , ou même plus long-w 
temps: & ceci eft confiriné, par une éx= 
périence de S.. Auguflin ,. quiau Li-h 
vre 12. de, la Cité de Dieu ; Chapitre 2 5 
s'exprime en.ces termes : Quel autre, 
que Dieu Créareur de routes chofes ah 
donné à-la chair du Paon mort la pro" 
prieté de ne point fe putrefier ? Or tan 
dis que le fait nous fembloit incroya=s 
ble ,.1l arriva qu’on-nous fervit à Car 
thage cet Oïfeau cuit, dont nous fimes, 
garder de la chair. de-la poitrine autan£ | 


: 
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Œue nous jugeimes à propos ; & après 
l'avoir gardé affez de temps pour laif: 
fer pourrir toùte autré chair cuite ; on 
le fervirt de nouveaux fans qu'il nous 
offensat. Podorat : ainfi le même mor! 
ceau fut refervé ; & au bout de plus: 
de trente jours il fe trouva auffi fain 

| qu'auparavant , même au bout de l'an, 
excepté qu'il étoit d'un volume un’ 

* peu plus fec & raperiflé. Mais il ne nous! 
, paroït pas fi furprenant que de la chair’ 
de Paon qui ‘par elle-même eft affez' 
dure & folide , dure plus long-remps: 
fans fe corrompre dans un pays chaud 
lorfqu'elle a été defféchée par la cuif 
fon , fur-tout fi l'on a foin de la préfer-: 
ver de lhurmidité ; & nous ne faifons’ 

… point de doute que la même chofe n’ar- 
 rivâr à de la chair du Coq d'Inde cuite’, 
. &t même à celle de Poule ( #i/ughby.) 
:- Les Paons , dit Belon , ont été nom. 
més de la forte à caufe de leur cri. If 
y a beaucoup d’Oifeaux dans lefquels: 
on ne peut diftinguer le mâle de’ la fé 
melle : mais le Paon fe diftingne de la 
fémelle , ainfque le Coq: de la Poule ; 
car comme les Coqs & les Chapons ont 
les: plumes du coler de la queue diffé. 
rentes de celles des Poules, aufli le 
| Paon à la queue & le col: différents de: 
S 1v 
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celles de la fémelle. 11 eft fi connu de: 


tout le monde, qu’il n’a que faire d’être 
décrit en détail. Sa beauté a été caufe 
qu'il.a été dédié à la Déefle Ju707. Le 
mâle a les groffes pennes rougeâtres en 


Y'aile ; & bien que fes longues plumes: 


paroïffent fortir de fa queue , toutefois 
elles fortent de deflus le dos auprès du 
croupion , lequel il a gros & large, où 
Nature à mis des plumes noires & 
courtes pour foùtenir les longues qui 
font deffus, On ne fçauroit trouver d'au- 
tre raifon pourquoi la Nature lui a 


donné des plumes de deflus le fommec 


de fa tête ainf élevées, que pour l'élé-. 
gance de la beauté, non plus que celles: | 
de fa queue qui lui tombent, finon: | 
pour. l'ornement. La nourriture des: . 
Paons.eft de grande dépenfe , & les pe: 


tits font difficiles à élever. On en trouve: 
auf de tout blancs tant mâle que fé- 
meélle , mais point d'autre couleur , au: 


z a" : 


moins qu'on puiffe fcavoir: Ils ont des!” 


éperons-commé les Coqs, -&:fe reffenz 
tent en quelque chofe: de leur majeftést 


De tout témps on a-accoütumé de faire: 


couver les œnfs des Paons aux Poules: 
dont Ariflote a rendu la raifon. On ne: 
peut bonnement accorder ce que quel=. 
ques Pères de famille racontent ; fça= 
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Voir, queles Paons ne couvrent point 
leurs fémelles, mais les empliffent en 
 faifant la roue devant elles. Mais s'ils 
confeffent les avoir vû couvrir des Pou- 
les d'Inde, pourquoi ne pourront-ils 
Pas auf accorder qu’ils peuvent cou 
vrir leurs fémelles > Il ne faudra donc 
pas attribuer ce défaut à la longueur 
de leur queue ; car ils peuventen dref. 
fer les plumes. Les Paons ont au befoin 
de fort grandes aîles pour élever le 
faix de leur corps en l'air : c’eft pour 
quoi la Nature leur en donna dès leur 
naïffance de bien fuffifantes, tellemenc 
qu'ils les portent allez malaifémenc 
quand ils font petits, toujours pendan- 
tes jufqu'à ce qu'ils foient grandelers, 
Le Paon fe mirant dans fa roue, en 
devient fort orgueilleux ,: & principale: 
ment devant fa fémellé : il fe mire de- 
vant le foleil, afin que:fes plumes te- 
cevant fes rayons foient plus: éclarants 
en clarté. Pline dit que le revenu fue 
grand à Marcus Aufidius Lurco, qui 
commença le premier à les engraiffer à 
Rome pour les vendre , &'que: Hor- 
senfe  Orateur fut le premier qui les tua 
pour les manger aux feftins ; ce qui me 
fait penfer que les Romains les nour- 
tiffoient feulemenc auparavant gr leug 
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beauté exquife. Arifiote dit que les Paons à 


vivent communément vingt-cinq 405» | 
&. qu'ils fe dépouillent avec les arbres ; 
mais que leurs plumes reviennent avec 
Les feuilles. Nous penfons que les Ro- 
mains. les gardoient anciennement par 
délices enfermés dans desvergers com* | 
me nous faifons encore maintenant. } M 

Le Paon tient le premier rang entré 


les Oifeaux domeltiques. comme: l’A1- # 
gle entre les Oufeaux de rapine .auflr 4 
les. Anciens ont-ils confacré l'Aigle à 4 
Jupiter, &le:Paon à Junor ; demême 
les Empereurs dansleurapothéofe cho1- À 


filoienr. l'Aigle , & Îles imperatrices le | 
Paon. La prérogative du Paon étoit celle ! 
chez les. Grecs. qu'il ÿ. avoit à Athè: 
nes un prix fixe pour le faire voir à Li) 
tous. ceux, qui 7étoient, eurieux:de fa 8 
beauté, .&: que bilen: des. gens: Sy" rafs ii 
fembloient. pourçet “effet: de Lacedé: 

mone & de:la-Theffalie ; enforte qu'en 


retiroit un grand profit de ces fortés de 
fpeétacles.. De: la on peut conjectures | 
combien. le. Paon -étoit-eftimé: chez: les | 
Anciens ;,& cambien il fe vendoit.che+ 
remenr. L'Hjltoire. nous apprend qu | 
kxandre le; Grand .éroit. fi épris. de. Le. | 
beauté de cer Oifeau ,. que l'ayant-vi | 


pour Je première fois.ax Indes ; il dés | 


2 
+ 


à 
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térna une peine très-rigoureufe contre 
ceux qui le’tuéroient , 18/Paôn fe plaît: 
aux lieux élevés : c’'eft pourquoi 1l fe! 
perche fi volontiers fur le fiite des mai- 
fons qu’il dégrade. Au réfte 1l fe nourrit 
des mêmes grains que les” Poules  & 
S'en retourne fur le foit avec elles au: 
Pouhkiller. Ia été infenfblement tranf- 
porté des pays d'Outre-Mer dans routes 
les côntrées de l'Europe où il étoir 
jadis fi rare qu'on n’en voyoir que dans’ 
les cours des Princes. OZaïis Magnus 
dit qu’en Suède on élève aÿée un grand 
foïñ beaucoup dé ces Oifeaux pour leur 
beauté & leur excellence”; 8 Jésrz 
Briyer ; François d’origine’, rapporte: 
qu'en Normandie dans les ‘environs de: 
Eifeux on noutrilloit de fon temps des 
troupeaux de-Paons , dont'les proprié- 
taires retiroiént-un bon! revenu en leg 
vendant à des: Poubaïllers qui les: pot= 
tient dans les’ grandes’ villes pour. des 
féftins de noces & pour lés'repas’ fomp: 

tueux des Seigneurs les-plus qualifési 
Paraceifé veut que file Padn: crié hors’ 
lé témps: accoutumé, il préfage: là mort: 

de quelqu'un’ de la: maïfon où il Habite 55 

parce qu'il fente ‘de: loin les cadavres? 
comme fait le Vautour. Le’ CrOira qui? 

rougra : pour nos; nous! n’en croyOhs 

S vi; 
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rien. Gybert Longolius dans fon Dialoz 
gue, fur les Oifèaux ; dit. que les pre-, 
miers Paons blancs furent apportés du 
Nord & vus à Cologne comme, une: 
chofe rare & extraordinaire : or il pré- 
tend que les Paons font devenus blancs, 
“par l'imagination des: Mères à force de, 
contempler, la neige en Norwège &e: 
dans les pays. feptentrionaux où il n’eft. 
nullement rare de voir des Corbeaux; 
des Choucas, des Pies , des. Merles ;. 
des Ramiers, des Erourneaux & des | 
Moineaux tout blancs. Mais cette raifon, : 
ne paroît pas folide ; caridans ce pays-ci: 
nous voyons. naître, même aflez fou- 
vent , de ces Oifeaux blancs, fans que 
les Mères ayent jamais. eu occafion de, 
contempler les montagnes de neiges‘des: | 
Régions. féptentrionales. Si Fon. veut: 
produire par-artifice une-race de Paons: , 
blancs , il n'y a qu'à tenir. les: fémelles, 
qui pondent &, couvent. enfermées dans: 
Us mis.en blancs de-toutes.partss) 
à.ce que dit. Antoine. Mizaula. d’après: 
un homme qui prenoit, foin de FOifel: 1! 
lerie. d’un Prince : mais- cet Auteur! 
avoue que quoique-le, même artifice-aitw. 
éxé.décrit par plufñeurs ; iline fçait- pass 


#4» 


ænçore. s’il a.éré éprouvé. 


: M, Zinanni, aprèsavoir.obfervé ques | 
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‘la fémelle. du Paon-ne fait au plus que 
huit œufs deux fois l’an en commen- 
çant dès le mois de Mai, dit que fes 
œufs ont la coque ferme, d’une couleus 
-grife-claire , joliment piétée à la fuper- 
ficie. A/drovande a reprefenté & décrit 
le Paon du Japon mâle & fémelle: ceë 
- Oïfeau eft d’une rare beauté, mais bien 
différent de notre Paon ordinaire. 
Pour réjouir le Lecteur , nous fini- 
rons l'Hiftoire du Paon parce qui en eft 
rapporté dans le Speéfacle. de la Nature 
Ce qu’eft le. Roflignol pour l'oreille, 
dit M. Piuche avec l'élégance naturelle 
que tout le. monde lui-connoït, le Paon: 
left. pour les: yeux. Il eft vrai que le 
Coq, le Canard. fauvage, le: Martin-. 
Pêcheur:, le Chardonneret , les grands, 
Perroquets , le Faifan , &: beaucoup» 
d’autres font très-proprement. habillés , 
& qu'on fe plait à confidérer les graces: 
&, le goût de leurs, différentes paruress. 
Mais qu'on. voye! paroïtre Je Paon', tous: 
les yeux fe réuniffent: fur lui. L’air de: 
fa tête , la lésereté de fa taille, les cou- 
leurs de-fon corps, les yeux.8c.les nuan- 
ces, dé fasqueue, l'or &c l'azur dont il, 
… Drille-de toute. part ;. cette roue.qu'il! 
promène. avec; pompe, ;. fa. contenance: 
pleine de. digrité.,, l'attention: même 
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avec laquelle il écale fes avantages aux 
yeux d’une Compagnie que la curiofré 
_ lui amène , tout enfelt fingulier & ra- 
viflanc. Cet Oifeau eft tout feul un 
fpectacle. Mais avec cette. multitude: 
d agrémens , croiriez-vous qu'on put: 
énnuyer &c déplaire ? C’eft ce qui arrive: 
au Paon. Il entretient mal fon monde 
I ne fait ni caufer:ni chanter: Son lan 
gage eft affreux ; c’eft un cri à faire peur < 
au lieu qu'avec des manières plus mo 
deftes & plus fimples, le: Serin , la Li- 
notte ; la Fauvetre & le Perroquet ; vone 
vivre avec nous des quinze & vingt an- 
nées fans.nous ennuyer un feul moment. 
Ils font gens d’efprit & de‘bon eñtre- 
tien , c’eft tout dire. Ce n’eft rien moins: 
qu'un grand extérieur qui rend la fou 
ciété douce & de longue durée. : 
+ Le Paon fe nomme en Grec Taës s 
en Italien Pavone ; en Efpagnol Pavon 5° 
en Allemand Pay ou Pfaw ; en An 
glois Peacock ; én Suédois Poafosel. Or 
le mot François Paon qu’on: prononce 
Pän , vient de Pavone , foit Latin, foit. 
Italien, de: même que nous avons aps | 
pellé là fémelle Paone où: Paoneffe | de: 
Fltalien Pavona ou Pavonezza ; & font * 
petit, Paoneau , dé; l'Italien Pavoncino® 
ou Payonino, Les. Anciens ‘appelloiengt 4 


\ 
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autrement, notre Paon. l'Orfèax de Médie: 


ou de Perfe, parce qu'il fut.comme la: 


Poule domeftique apporté d’abord de. 


la Médie ou de la Perfe en Grèce ; puis. 
de la Grèce én Italie : où bien l'Oxéar. 


de Junon ; parce que. fuivant la Fable ,.. 
la Déelle Junon attacha les cent yeux. 
d'Arous.à la queue du Paon fon Oifeau. 


favori. \ 


: Le Paon contient beaucoup d’huile, 


 & de, fel volatil. Cet Oifeau eft peu 


d’ufage en aliment :,fa chair dure , fèche: 
& dfhcile à digérer, le fait rejetter.de: 
toutes lés,bonnes tables ; & .fi l'on. y. 
en fert quelquefois, , c'eft. plutôt. par: 
oftenrarion & par. magnificence qu’à: 


xaifon.de. fa bonté. Sebizius. qui écrivoit. 


il y. a plus de cent ans., rapporte qu'il: 


LA 


€toi d'ufage de fon temps.de fervir,au, 


+4 


feftin nuptial des gens riches: un, Paon. 


qui: paroiloit vivant avec.le- bec, & les 


pieds dorés. Pour cela on.le dépouilloit, 


de fa peau, &.après avoir fait cuire le: 


corps. ayec la Canelle , le Girofle & 
d’autres aromates, on le recouvroir de: 
nouveau ,,,& on, le fervoit ;.fans.qu'il, 
part. que fes: plumes. euffent été; patées: 
ke moins du monde: maus.ce mets. étoit: 
pour. le.plailic des yeux , & l’on. ny 


gouchoir pas. L'Oifeau. dans. cer état fe: 
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confervoit plufieurs années fans fe cor 
rompre ; ce qui eft’une propriété qu'on 
a regardée comme particulière à la chair 


du Paon; car Aldrovande écrit qu'en | 


1598. il lui en fut donné un morceau 
qui avoit été cuit en 1592, & que ce- 


pendant il n’avoit contraété aucune mau- | 


vaife odeur. Le même #/7rovande nous 


apprend que le fecret rapporté par Se 


bizius n’eft pas nouveau, vü que P/a- 


tine ce fameux Cuifinier qui fut un : 


fecond Apicius , en avoit laiffé la re- 


cette : il ajoûte qu'il y en a d’autres qui 
pour faire rire les convives remplillene | 


la bouche au Paon ainfi ajufté avec de 


la Laine & du. Camphre, pour y met. 


tre enfuite le feu quand on le fert fur 
la table. A l'égard des Paoneaux!, étant 
pris jeunes & tendres, ils font un man- 
ger fort délicar. 2e. OR 

Quant aux ufages du Paon en Mé: 
décine , fa chair eft eftimée contre le 


vertige; & les bouillons qu’on'en fait 


font recommandés dans la Pleuréfe, 


pour exciter l'urine , & pour faire cou. 
er les graviers des reins & de la vélfie. w 
fa graifle mêlée avec le Miel & le Sac 


de Rue, guérit la colique; & fon fiel 


eft ophthalmique , & propre pour dé- 
gerer les ulcères des: yeux , &pour, 


4. 
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ortifier la vûe. Mais la partie du Paon 
la plus ufitée en Médecine, c’eft la fiente 
qui pañle pour être fpécifique contre 
l'Epilepfe & le vertige. Ludovic , qui ; 
dans un Traité qu'il à fair exprès fur 
de choix des Médicamens , réduit les re= 
mèdes à leur jufte valeur, & ne donne 
des louanges que fobrement À ceux qui 
les méritent , avoue qu'il ne peut s’em- 
pêcher de dire beaucoup de bien de la 
fente de Paon contre l'Epilepfe , en 
ayant reconnu plufieurs fois les bons 
effets; & il ny a aucun Médecin qui 
ne foit d'accord avec lui là-deffus. Ceta 
te fente fe donne en poudre depuis un 
fcrupule jufqu’à un gros , foit feule, 
foit mêlée avec un peu de fucre, foit 
en potion infufée dans un verre de vin 
touge, dont on donne la colature ex 
primée au malade. Quelques-uns mer- 
tent infufer de la fiente de Paon fraîche- 
dans deux ou trois ones de vinaigre 
de fleurs d'Œiller; & ils en font boire 
neuf jours de fuite l’expreffion le matin 
à jeun depuis la nouvelle jufqu'à la 
pleine Lune. On en mer auffi depuis 
une demi-once jufqu’à une once dans 
les: lavemens anti-Cpileptiques : outre 

que certe fiente y fert d’aiguillon, elle 
à une efhicacité prefque füre lorfque le 
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mal dépend. d’un foyer placé dans quiel- 
que vifcère du Bas- Ventre ; comme 
dans là Ratte ; le Méfentère , le Pan- 
créas. Pour:le vertige qui, comme l’on 
fait , a beaucoup d'afinité"avec l'Epi- 
leplie , & qui fouvent en eftun avant 4 
coureur , voici comme l’on.y remedie 
au moyen de cette fente. On prend 
une poignée .de fiente. de Paon mâle, 4 
fi c’eft, pour un homme, & de fémelle 4 
f c'eft. pour une femme. On la-fait ma- 
cérer pendant quelques heures dans une: 
fuffifante quantité de bon vin rouge # 
pour que la Liqueur furnage de deux # 
ou trois doigts. On pafle enfuite letout M! 
par un linge avec une léoère expreflion , 4 
pour partager en trois dofes à donner 4 
trois jours de fuité le matin à jeun " 
avant la nouvelle Lune , le malade fe 
tenant bien couvert en attendant la M 
fueur. C'eft le remède de Madame la W 
Comtefle de Faldeck ; qui a eu beau- 
coup de réputation. Les plumes de Paon M 
brülées fervent en fumigation aux faf: 6, 
focations de Matrice ; & les œufs de 1 
cet Oifeau pris intérieurement , pafñlenc 
pour remédier à la Goutte vague & in-. ÿ' 
déterminée. rte) ‘| 


En 1 
") 


| 
| 


Prenez de Îa partie blanche de fente, | 
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de Paon defléchée , & de la racine 
de Pivoinemale , de chacune deux 
onces ; de Ja'racine de Valériane , 
une once ; de la femence de Pi- 
 Noine écorcée ; trois onces de la 
femence de Carvi., une demi 
Rare 
. Réduiféz le tout en poudre, & in- 
1 corporez - lei avec une fufkfante 
quantité de Miel Anthofat, pour 
former une Opiate à prendre foir 
"& matin péndant un mois à la dofe 
de deux gros dans du pain à chan- 
ter. 


.: Prenez de la fiente de Paon , un gros; 
du fucre blanc, un: demi-gros ; de 
bon vin rouge, quatre-onces. 
Faites infufer le tout pendant la nuit, 

& coulez le lendemain par un lin- 

ge avec expreflion , pour une Po- 
ton anti-épileprique à donner trois 
: jours de fuite le marin à jeun avant 
Ja nouvelle Lune , le malade ref- 

tant au lit bien couvert en atten- 
dant la fueur. | 


. Prenez de la fiente de Paon deffé- 
chée , deux gros ; de la facine, de 
Pivoine male , & des Vers de 
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terre préparés; de chacun ungros 4 
& demi ; du Cinnabre d’Antimoi- ‘ 
ne, deux fcrupules, : SOEUR 

Pulvérifez le rout, & mêlez-le exac- | 
tement pour une poudre anti-épi- 
leprique , dont da dofe fera de ! 
deux fcrupules à prendretrois jours 
de fuite le matin à jeuñ dans du 
pain à chanter à l'entrée de la nou- 
velle Lune, 


PER D: x. 


N diftingue plufeurs efpèces de : 
"Perdrix ; fçavoir, 1°: la Perdrix M 
grife ordinaire ou commune qui fera le 4 
fujet de cer article; 2°. la petite Per- | 
drix grife que nos Chaffeurs appellent w 
Roguette ; 3°. la groffé Perdrix rouge w 
de Dauphiné &.de Provence qu’on nom- W 
me Bartavelle ou Bertavelle ; 4°. la Per- È 
drix rouge commune qui varie pour la à 
grandeur & pour la couleur ; 5°. law 
Perdrix de Damas de Belon , & la Per- 
drix blanche des Alpes ou de Savoye ,4 
F fi À . © ° CIS 
qui font plutôt des efpèces de Gelinot- { 
ces, ou de Francolins, que des Perdrixu 
proprement dites. à 


* Perdrix grife; Perdix | Offic. Schrods 


1 
| 
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823. Dal. Pharm 426, Lemer. 667, 
Perdix minor fulya , Belon des Oif. 258. 
Perdix minor , feu cinerea » Schwenckf, 
Aviar. Siles. 327. Perdix Cinerea , Al. 
drov. Ornith. 2. 140. Jonft, de AVib. 46, 
Charlet. Exer. 83. Perdix cineren AL. 
 drovandi > Willughby. Ornith. 118. Ray 
_Synop. Method. Av. S7. Tetrao macula 
Lula coccineaæ ponè OCULOS ; rectricibns 
férrugineis ; Linn, Faun. Suec., 172. 
Perdix minor Vulgaris noffras , five Star. 
na ; Quorumd, | 
Le mâle pèfe quatorze onces un 
quart, &la Énelle treize onces & dt 
mie. Cet Oifeau à depuis le bout du 
bec jufqu’au bout des ongles quatorze 
| pouces un quart de long , douze pou- 
ces trois Quarts jufqu'au bour de la 
queue, trois quarts jufqu’aux coins de 
la bouche , & vingt Pouces de large 
quand les plus longues plumes des ailes 
font étendues en fens Contraire ; le bec 
brun dans la jeuneffe » blanchâtre dans 
un âge plus avancé; l'iris de yeux jau. 
nâtre ; la poitrine marquée d’une tache 
roufle feinicirculaire en forme de fer à 
cheval, que la fémelle n’a point ; cer. 
faines excroiffances rouges au - deflous 
des yeux ; le menton &'les côtés de la 
ère faffranés d'abord, puis d'un bleu= 
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430 QUATRIEME: CLASSE, 
cendré , parfemés de lignes noires tranf 
verfales jufques vers la ligne femicircu- 
Jaire que nous venons de dire, & 
au-deffous de la ligne la mème couleur 
qui dégenère en gris fale ou jaunatre ; 
les plus longues plumes latérales à tuyaux 
blancs , ornées d’une gramde tache roulfe 
tranfverfale ; le delle du: corps varié 
de roux , de cendré, & de noir; vingt- 
trois grandes plumes à chaque aile, 
dont les premières font brunes avec des 
taches d'un roux ou d’un jaune-blanc ; 
les plumes intérieures en recouvrement 
&c les plus longues des épaules , à tuyaux 
an jaune-blanc ; la queue longue de 


trois pouces & demi , compofée de. 


douze pennes , dont les quatre du mi- 
lieu font de la couleur du corps, & les 
fept autres de chaque côté d’une cou- 


leur jaunâtre fale ,; à pointes cendrées; # 
les jambes nues au-deffous des jointu- . 


res ; nul veflige d’éperon ; les pieds 
A 
verdatres , blanchâtres dans un âge plus 


avancé ; les doigts liés enfemble par une M 


membrane , comme dans les Coqs de 


Bruyère ; Le jabot grand ; l'eftomac muf- * 


te) 


culeux ; une véficule du fiel ; une chair 
fi favoureufe & fi faine, qu'elle eft.pré- 
ferable à celle de tous les autres O1, 


4 
‘ 


feaux. La Perdrix grife fe nourrit de 


Li 
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Fourmis & de leurs œu& , ou plutôt 


de leurs Chryfalides , de grains de bled, 


& même de feuilles vertés:: mais en 
hyver qu’elle mange des feuilles de fro- 
ment & d’autres fortes de bled , fa 
chair eit moins eftimée pour le goût 
qu'en Eté & en Automne qu’elle vie de 
grain. Cet, Oifeau fait beaucoup de pe- 
Hits, pondant à chaque couvée feize à 
dix-huit œufs ; il eft très-commun chez 
nous en Anglererre. Les Italiens chez 
qui cette efpèce eft plus rare & fe vend 
même plus cher que la Perdrix rouge , 
lappellent Srzrra comme qui diroit 
Externe ou Etrangère ; & en certains 
lieux Pernice, En général les Perdrix ne 
fcuroient ni s'envoler bien haut SRE 
continuer long-temps leur vol , à caufe 
de la pefanteur de leur corps & du peu 
d’étendue de leurs aîles. L'Hyver elles 


volent par compagnies ; car étant de 


nature à élever quinze on feize petits à 
la fois, ces petits habitent tout l’'Hyver 
avec leurs Père & Mère. Mais au Prin- 
temps que le mâle s’accouple avec Ja 
fémelle , elles volent deux à deux ; car 
alors elles chaffent au loin de leurs pe- 
tits. Voilà ce qu'en dit Belon ; & ceci 
eft vrai non-feulement des autres Oi- 


eaux de ce genre , mais aufñfi des Coqs 


x 
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de Bruyère. Selon le même Belor , {e 
chant des Perdrix eft un figne rrès- 
certain du jour qui approche. Pour 
nous , nous les avons bien fouvent en- 
tendu chanter au crepufcule du foir 
après le coucher du Soleil. Les Perdiix, 
à ce que dit Ariffote & comme l’expé- 
rience le confirme en partie ; voyant 
quelqu'un s'approcher de leur nid, fe 
traînent devant les pieds du Chafleur 
comme fi elles vouloient fe laïffer pren-. 
dre : mais lorfqu'il s’imagine les tenir, 
elles s'envolent, & puis rappellent leurs 
petits qui n’ont pas plutôt entendu & 
reconnu la voix de leur Mère, qu'ils 
accourent auprès d'elle. 

Les Perdrix , généralement parlant , 
ont paffé pour des Oifeaux rrès-lubri- 
ques, & infames pour leur commerce 
contre nature. Les Anciens ont débité 
fur leur compte bien des fables , com- 
me par exemple que les mâles caffent 
les œufs pour empêcher les fémelles de 
les couver & pour pouvoir toujours 
jouir d’elles à leur gré, ce qui fait que 


les fémelles pondent en cachette autant 


qu'elles peuvent ; que les males quand 
les fémelles leur manquent , ou qu’el= 
les fe font dérobées pour’ couver , fe 
battent entr'eux , & abufent l’un de 

mia - l'autre, 
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l'autre , le vaincu étant forcé par le 
Vainqueur ; qu’elles font deux nids 
dans lun defquels la fémelle couve . 
& dans l’autre le mâle » enforte que 
Chacun élève fa nichée à pait ; que les 
fémelles fans le commerce du mâie con- 
Goivent des œufs féconds ,; En fe tenant 
feulement du côté que le vent fouffle 
Vis-d-vis des mâles ; & mêmeil y a des 
Modernes qui ont fottement tâché d’en 
rendre raifon avant que le fait füt conf. 
taté; que les fémelles font fi paflion- 
nées qu'elles ne fauroient fe pafler du 
mâle ; lors mème qu'elles couvent k 
contre |a coutume des autres Oifeaux ; 
& c'eft ce que Pline a exprimé avec fon 
Énergie accoütumée ; que le mâle qui 
a Cté vaincu dans le combat , n'ofe plus 
amais paroître en préfence de fa fémel- 
é ; Que la Perdrix dont les œufs fonc 
jâtés où perdus , dérobe ceux d’une 
tre ; les couve, & élève les petits qui 
n éclofent , lefquels étant dévenus 
rands reconnoiflent la voix de leur 
Mère naturelle , & volent à elle en 
bandonnant l'étrangère ; qu'elle fe 
ouche fouvent à la renvetfe & fe 
Ouvre de rnottes ou de paille pour 
chapper à FOifeleur. Mais il n’eft 
as -befoin de ‘nous : amufer à refu- 

Tome III, 
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rer de pareils contes. ( Willughby..) 
Les Perdrix font d'un tempérament 
fott chaud ; au premier Printemps qui 
eft la faifon de l'amour, les mâles fe 
battent quelquefois vigourenfement 
pour une fémelle : auff faifoit-on autre. 
fois des combats de Perdrix. Elles aiment 
A fe rouler dans la poufière ,. & ont: 
Vodorat: fin ;-elles mangent différentes 
chofes , comme bayes ; fémences , grains 
de froment & autres , Vermiffeaux ; 
Limaçons où Limas, Chattons de Cou- 
‘drier & de Bouleau, bleds verds & en, 
herbe, œufs ou nymphes de Fourmis 3; 
elles fe trouvent dans la plüpart des, 
contrées de l'Europe. On les prend avec 
des filets & des chiens; on les tue à! 
coups de fufl. On poutrit les appri- 
É jufqu'à les faire habiter pêle-mèêle: 
avec les Poules d’une baffe-cour 3 & 
Gefner rapporte avoir nourri chez lui 
une Perdrix qui en préfence mème .de 
fpe&tareurs ofoit. becqueter les. Chats 
{ans en rien craindre. Elles recherchent 
Ja compagnie de prefque tous les orands 
Quadrupèdes , comme Chevaux, Bœufs, 
Cerfs, Chevreuils ; & cette. fociété leu 
eft fouvent fatale. Les gens de la came 
jagne dans les pays où il leur eft dés 
PS de chafler, fayent s'enjdédonÿ 


LES OISEAUX, 
mager au moyen d’une. fémelle dite 
Chanterelle qui par fon chant attire les 
males le foir à la brune, fur-tout dans 
le temps que ces Oifeaux s’apparienr. 
Pline leur donne feize ans de vie. Arif- 
4o£e va plus loin; .car il les fait vivre 
jufqu'à vingt-cinqians , notamment les 
fémelles , attendu qu’on prétend qu’en 
genéral les fémelles des Oifeaux vivent 
plus long-temps que les mâles. La Pérs 
drix court mieux qu'elle ne vole; ce: 
pendant la petite Perdrix gtife appellée 
 Roquerte, vole; très-bien ; & fe laiffe 
difficilement approcher. des Chaffeurs. 
Ces Oifeaux ont beaucoup de fumer i 
& les chiens pour peu qu'ils ayent de 
nez , les fentent de loin. Dès que les 
petits font éclos , ils courent après la 
Mère qui leur apprend à chercher leur 
mie, & les raffemble fous fes aîles pour 
le repofer , comme une Poule fait {es 
 pouffins : tout foibles, qu'ils font alors, 
& quoiqu'incapables de voler, ils font 
fi rufés qu'il eft comme impofñlible de 
les rrouver ; ils. fe laifleroient plutôt 
£crafer ‘fous: les pieds de l'Oifeleur que. 
de rémuer . de, la i place ne Ceft, cé que 
Rous avons éprouvé. plufeurs fois avec 
admiration. Au Printemps &.en Eté sf 
Von ouvre une Perdrix mâle, on lui 
Ti) 
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trouvera deux Tefticulés confidérable- 
imeñt grands à proportion du corps : 
mais en Hyver ils font peu apparents 
& comme effacés , comimé dans la plü- 
part des Oifeaux. Les Perdrix ne font 
point de nid , à proprement parler :. 
elles fe contentent dé pondre dans une 
foffetre prefqu’à fleur de’terre fur quel- 
ques brins de paille où d'herbe fèche 
mis au hazard. M. Zinanni obferve que 
les œufs de notre Perdrix grife ont la 
coque affez ferme , de couleur grife 
tirant fur le jaunâtre. Cette efpèce de 
Perdrix ne fe perche jamais fur les ar- 
bres , au lieu que la Perdrix rouge s’y 
perche dans certains cas; ce qui met 
en défaut les chiens , ainfi que les Chaf- 
feurs. +5 
La Perdrix grife ou commune , autre- 
ment dite Perdrix griefche, grignette où 
gringette ; Perdrix goache , gouafche où 
gouefche ; Raftle vers Montpellier , fe: 
lon Corgrave ; fe nomme en Italien Szart 
na, Perdice où Pernicé minoro ; O4 
Cinericcia ; en Efpagnol Perdiz ; en AL 
lemand Feld-Hun , ou #ild-Hun j'en 
Anglois Common Partrdge ; en Suédois 
Rapphena. Les Grecs & les Latins lorit 
appellée commé les autres efpèces Per 
dix ; d’où nous avons fait d’abord Pa 
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dis , puis Perdris ou Perdrix. Le, petit 
de la Perdrix s'appelle Perdreau | & par 


corruption Perdriau qu'on trouve dans 


Cotgrave. | 
. La Perdrix contient beaucoup d'huile 
& de fel volatil. Cet Oifeau eft très- 


eftimé pour fon bon goût, & il n'y a 


guères de repas fomptueux où l’on ne 


le ferve , fur-tout lorfqu'il eft encore 


Jeune ou Perdreau. On: préfère com- 


_munément les. Perdreaux rouges aux 


ris , mais fans fondement ; car les oris 
se aufi excellents, & mème les bons 
connoiffeurs leur trouvent plus de fumer 
u'aux rouges. On doit les choifir ten- 
ir » bien nourris , d’un bon goût , & 


_& les laiffer faifander quelques jours à 


Fair , afm que leur chair devienne plus 
tendre & plus friande par une petite 
fermentation qui s’y excite. Quand la 


Perdrix eft vieille , fa chair eft dure, 


fèche , & difficile à digérer ; ce qui fait 


qu'elle a befoin d’affaifonnement pour 
être mangée , & qu'on ne Ja fert plus 


 eft moins faine , & d’une digeftion plus 

difficile. Ce que nous venons de dire 

Convient à la Perdrixmangée en fubf- 

tance ; car on.en fait des bouillons qui 

fe digèrent bien , fourniffent un bon 
T ii 


qu'en ragoût ou en pâté; & alors elle. 


\ 
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fuc, & font très-reftaurants. Ces bouif- 
lons conviennent dans les convalefcen- 
ées, & aux perfonnes d'un tempérament 
pituiteux & mélancolique: 

Quant aux ufages de la Perdrix en 
Médecine , le Perdreau rôti & affai- 
fonné d’un fuc d'Orange aigre eft crés- 
bon dans les diarrhées qui viennent de 
la dépravation du fuc ftomachal & ‘du 
relâchement des inteftins. Cet aliment 
fortifie Peftomac , fair couler les vifco- 
fités putrides qui s'y engendrent, & 
fedonne le ton aux fibres inteftinales. 
On fe fert encore en Médecine du fang 
& du fiel de Perdrix pour les playes 
& les ulcères des yeux, & pour les en 
raraétes : on y inftille ces liqueurs tou- 
res chañdes & au fortir de Animal 
qu'on vient de tuer. La moclle & le 
cerveau de Perdrix étant mangés, font 
recommandés par Schroder & par d’au- 
tres Auteurs pour guérir la jaunille. 
Les plumes de Perdrix brülées fervent 
contre l’Epilepfe , & pour difhiper les 
vapeurs des femmes : on en fait fentir 
la fumée dans l'accès. Quelques - uns 
font bouillir ces plumes avec de la Mens 
the & de l’Aurofine, & en remplifflent 
un facher qu'ils mettent fur le ventre 
des enfans pour appaifer les tranchéesi!l 
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. PHAsiANUS. 


pe nom de Phaifan qu’on écrit plus 
communément Faifan, felon Ri- 
chelet , eft commun à plufieurs Oifeaux ; 
car outre le Farfan du Bréfl qui eft un 
peu plus grand que le nôtre, on appelle 
quelquefois le grand Coq de Bruyère 
Faifan-bruyant , & la Cane-petière de 
Belon, Faifan de Beauce ou du Berry : 
mais ces deux derniers Oifeaux n’ont 
point le caraétère de notre Faifan. 
_ Faifan ordinaire ou commun ; Pha- 
fianus ; Offic. Belon des Oif, 2 54. Gefn. 
de Avib. 683. Schwenckf. Aviar. Si- 
les. 331. Aldrov. Ornith. 2. 45. Jonfts 
de Avib. 40. Wilughb. Ornich. 1174 
Ray. Synop. Method. Av. 56. Phafta- 
nus à Phafide Colchidis fluvio ditus ; 
Ales Phafidis , feu Phafracus ; Scythica 
* Volucris ; Leys ; Gallus S'ylvefiris ; Non 
auil 4 j | 
Cet Oifeau vârie beaucoup pour le 
poids fuivant l'embonpoint ou la mai- 
greur du corps. Le mâle pèfe quarante- 
einq à cinquante onces, & la fémelle 
trente-trois. Il a depuis le bout du bec 
jufqu’au bout de la queue ee fix 
| F Fi 


+ 


440 QUATRIEME CLASSE, 
pouces de long , & jufqu'au bout des 
pieds vinot-quatre pouces ; entre les : 
deux extrémités des ailes étendues trens 
te-trois pouces de large ; le bec comme : 
l'ont les Oifeaux qui mangent du grain , 
long d'un pouce un quart depuis la 
pointe jufqu’aux coins de la bouche, 
blanchäâtre dans un âge avancé , avec | 
une membrane charnue & tubereufe de : 
chaque côté à l'endroit où il eft joint à 
la têre fupérieurement , fous laquelle : 
les narines font comme cachées ; Piris 
des yeux jaune ; les yeux environnés : 
tout autour d’une couleur rouge-écar- | 
late , femée de petits points noirs felon : 
Aldrovande ; fur le devant de la tête à : 
la bafe de la mâchoire fupérieure, de. 
petites plumes noirâtres mêlées d'un, 
pourpre éclatant ; le fommet de la tête” 
& la partie fupérieure du col teints d’un … 
verd obfcur reluifant comme de la foye 3 
néanmoins cette couleur eft plus claire ! 
‘au fommet de la tête : or 4Zdrovande 1 
dit que le fommet de la tête brille pour 
l'ordinaire d’une belle €ouleur cendrée ,M 
verte aux côtés & près du bec , forts 
changeante foit au Soleil foit à l'ombre ,# 
laquelle occupe pareillement toute las 
partie fupérieure du col; & quant à4 
nous ; nous avons trouvé, que le fom-m 
ke 


: 
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met de la tête eft d’un bleu lnifant avec 
quelque mtlange de roux, & que la 
ère ainfi que le haut du col paroft tan- 
tôt bleue , tantôt verte ; en outre à cha- 
que côté de la tête vis-à-vis des oreilles: 4 
des plumes élevées que Pline à nom- 

mées de petites cornes ; des plumes 
noirâtres plus longues que tout le refte 
attachées à l’angle inférieur des oreilles 3, 
_ les côtes du col & la gorge d'un pour- 
pre brillant : fur quoi il eft à remar- 
quer que la couleur tant verte que 
pourpre n'eft qu'aux bords des plumes , 
le refte étant brunâtre au fommet de 
la tête ; noirâtre au cot, & que fous le 
menton & aux coins de la bouche les 
plumes font noirâtres à bords ou fran- 
ges verdâtres ; au-deflous du verd le: 
refte du col, la poitrine, les épaules 
le milieu du dos & les côtés fous les. 
aîles revècus de très-belles plumes à fond 
noirâtre , dont les bords {ont teints 
d’une couleur exquife qui paroît tantôr 
noire & tantôt pourpre felon qu’elle 
eft différemment expofée à la lumière ; 
au-deffous du pourpre une tache tranf- 
 verfale d’une couleur d’or fort éclatante 
à chaque plume, puis une couleur fauve 
qui s'érend jufqu'au fond noir que nous 
avons dit; cependant ces Me: font 
à 
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féparées par lune ligne étroité d'un pour: 
pre brillant ; au-deffus du col les extré- 
mités des plumes peintes d’une tache: 
noire de figure parabolique ; les tuyaux! 

de.toutes ces plumes: jaunâtres; & les. 

plumes elles-mêmes marquées le long 

du tuyau aubas du: col en-deflus , d'une 

tache ovale furle fond: noir dont nous 
avons parlé ; les plumes des épaules 8: 
celles qui couvrent lé milieu du. dos. 
bigarrées des couleurs fuivantes : d'abord 
jaunes fur les bords ; puis une: ligne’ 
étroite; purpurine , enfuite une ligneun. 

peu large , noire ; parallèle aux extré-. 
mités des plumes ; dans laquelle eft. 
enfermée uné autre lignemgn peu large: 
_ &: blanchâtre qu'éidrovande appelle 
Ovale ; lefpace compris en - dedans &c: 
le refte de la plume eft noirätre jufqu'au: 
fond : tourefois l’éfpace compris au mis: 
lieu du dos eft varié de brun & de noir 3: 
les tuyaux des plumes font jaunes ; les: 

plumes du dos qui fuivent immédiate- 
ment , font toutes tannées à peu-près: 
tirant fur le ruux, dépourvus de cette:l 
tache blanche que nous venons de dire : 
plus longues ; & comme terminées en: 
de petits filamens : cependant «elles ont: 
de commun avec les précédentes qu'ési 


tant expoftes à la lumière elles femblents 
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montrer dans leur milieu la mème cou- 
leur verte , quoiqu’elle n’y foit point . 
attendu que leurs tiges approchent de 
la couleur d'or , & qu'elles font d’ail- 
leurs toutes brunes à la racine. La 
queue , & lon en mefure les plus lon. 
gnes pennes qui en occupent le milieu , 
fe trouvera avoir dix-huit pouces deux 
palmes de long : fa figure reflemble 

prefque à un jeu d'Orgue ; car comme 
les ruyaux en montent de chaque côté 
en augmentant peu-à-peu pour la gran- 
deur , & que les plus grands en occu- 
pent le milieu , il en arrive de mème à 
 Pégard de cetre queue ; car les deux 
plus longues pennes que je viens de dire 
font entourées de feize autres , favoir 
huit de chaque côté , toutes de diffé- 
rente grandeur , & couleur cendrée, 
rannées fur les côtés , ornées près des: 
tiges de taches noirâtres oppofées lune: 
à l’autre dans les plus longues pénnes 
& vifibles feulement d’un côté ‘ou: 
moins apparentes dans les moindres plu- 
mes. Les aïîles clofes où pliées font lon- 
 gues de neuf pouces, & étendues elles: 
font larges de dix-huit pouces ; leurs: 
plumes à l’endrois où elles tiennent au: 
corps , font diverfifiées des mêmes cou- 
leurs que le commencement du dos 5 

1 T v} 
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& celles qui les fuivent , reffemblene 

au détrière du dos : néanmoins les côtes. 
font comme dans la Perdrix grife , & 
les grandes pennes des. aîles en ren 

fentent la couleur prefqu'au parfait ; 

étant d’un gris brunâtre , & femces pat- 
tout de taches blanchâtres. La poitrine 
& le ventre à l’endroit de l’eftomac & 

fous les aîles brillant des mêmes cou- 

leurs que le col ;" mais plus obfcuré- . 
ment , &les plumes y Like beaucoup 
plus grandes. Proche de lanus & aux 
cuifles le plumage eft d’un ranné-bru- . 
nâtre. Les jambes , les pieds & les 

doigts ainfi que les ongles , font de: : 
couleur de corne ; cependant la couleur 

des doigts & des ongles eft plus brunä- | 
tre. Il y a aux doigts une membrane ur. 
peu srande , telle qu’il ne s'en trouve. 
de femblable que je fache dans aucun: , 
autre Oifeau qui aime à fe rouler dans: 
la pouffière ; & peut-être que cette mem-. 

brane n’eft pas inutile pour nager. Les. 
jambes blanchâtres ont deséperons plus: 
courts à la vérité que ceux du Coq, 
mais aigus , de couleur noire. La 4 
melle eft moins belle en tout que le: 
male , & prefque de la couleur d’une: 
Caille. Le Faifan habite dans les forêts 5 
fe nourrit de glands, de bayes , de 
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grains & de femences. Suivant Loz: 
. golius , tout le monde vante cet Oifeau 
comme un des plus exquis & des plus 
propres à fervir d'exemple pour juger 
de la qualité des viandes. ÆZdrovande 
prouve par plufieurs argumens que fa 
chair eft meilleure à manger que celle 
des Poules, & finit par dire que le 
 Faifan tant par fa rareté que pour fon 
excellence femble n’être fait que pour 
les tables des riches ; où 1l a toujours 
été célébré avec les honneurs les plus 
diftingués. Les Faifans, les Perdrix , les 
Cailles & quelques autres Oifeaux fe 
prennent en grand nombre à la tirafle 
par le moyen d’un Chien couchant dreflé 
à certe chafle , &c qui les rent en ar- 
rèt, remuant la queue ou fe couchant. 
. par terre pour avertir fon Maître qu’il 
eftremps de tirer le filer ; & ainfi les 
| Oifeaux fe trouvent couverts avec le 
Chien. Bien des gens difent que rous 
les Oifeaux , & en particulier les Fai- 
fans, les Perdrix & les Cailles , fonr 
beaucoup plus délicats étant tués par 
lEpervier ou par le Faucon , que pris 
au filet ou autrement. En effet, il n’eft 
pas douteux que leur chair en devient 
‘plus tendre ; car le bouillonnement du 


‘fang excité par la courfe morulie la 


446  QUATRIEME CLASSE , 
chair & la difpofe à la putrefaction x 
mais tour le monde ne convient pas au- 
jourd'hui qu’elle en devienne plus fa- 
voureufe & plus délicate. Au refte il ne 
faut pas difputer des goûts. Borterus: 
dit qu'il n’y a ni Faifan ni Perdrix en. 
Irlande, ( Willughby. ) ‘dt fins 
: Le Faifan ,:dit Belon ; a coûtume de: 
fe tenir aux jeunes taillis, & de ne fe 
point trouver fans fémelle : c’eft pour- 
quoi 1l n'aime point à hanter la com- 
pagnie des autres Faifans mâles ; & par 
tout où ils fe rencontrent, ils courent 
les uns fur les autres, &:fe chaffent en 
fe battant à la manière des Cogs ju£- 


qu'à ce que l’un, demeure fupérieur &. 


fafle fuir l'autre. IL y à de deux fortes 
de Faifans, comme il ya de deux {or- 


tes de Perdrix , ayant tous. deux les: 


plumes élevées fur le fommer de la tête: 


aux deux côtés des Ouyes qui reffem= 
blent à deux petites cornes élevées com 


me à la Hulote & au Duc : mais il faut 


entendre qu’elles ne font pas toujours: 


droites ; car ils les hauflent & les:abz 


Li 


, 
| 


baiflent comme ils veulent. cer 


foin-qu'on appotte pour apprivoifer les 
Faifans de jeunelle , il eft difficile qu’ils « 


ne fe reflentent toujours de leur hut-l 


4, 


meurt fauvage ; & fon: les apprivoife 4 
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A faut ou il fuffit de donner deux fé: 
melles à un mâle, Elles ne pondent 
qu’une fois par an , & mettent quel- 

quefois vingt œufs : mais il ne leur en 

faut laifler couver que quinze pour le 

plus à la fois; elles reçoivent les mâles 
feulement en Mars & en Avril. Les Fai- 

fans fauvages font difficiles à prendre 

finon en remps d'Hyver- lorfqu'on con- 

noit leurs traces fur la neige; car la 

trace de leurs pas & leur fiente font 
comme celles d’un Chapon; & en ce: 
temps-là, on.les prend de diverfes fa: 
gons ; car on les voir errer. par les pe- 

uts fentiers dans les bois; & alors om 
leur donne des amorces de grain pour 
les accoûtumer en un lieu. Les Payfans 
fachant quel eft leur naturel, & qu'ils 
ne veulent endurer d’autres mâles auprès: 
de -leufs fémelles ; leur metrentun grand 

miroir appuyé à une languette couverte: 

d’ühe cage rout joignant lPamorce ; 8c 
le Faifan: fe regardant au miroir penfe: 
que c'en foir un autre. Alors 1l ne peur 

s'empêcher de fui courir fus, & mar- 

chant fur la languette 1l fe trouve en- 

fermé dans/la cage, 1] ÿ a prefque telle 
diftinétion du inâle à la fémelle du Fat- 

fan , qu'elle eft du mâle à là fémelle 
du Paon. Les Faifans fe pérchenc la nuie 
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fur les rameaux des arbres ; car ils ont 
accoütumé de fe retirer des taillis en 
un lieu deftiné pour leur perche dans 
les bois de haute futaye.'On penfe que: 
le nom en foit venu du fleuve Phañs. | 
Le. Faifan à une longue queue droite 
& roide. Les queues des Faïfans fer- 
vent à quelques-uns pour mettre à leurs 
chapeaux au lieu de plumes d’Autru- 
ches, h 

Le Coq Faifan eft admirable par la. 
variété & par l'éclat de fon plumage 5 
fa beauté eft comparable à celle du 
Paon : aufli Gybert Longolius affüre-t1t 
qu'il n’a jamais rien vû de plus beau 
que le Faifan ; que tous les Peintres 
enfemble , & Æpelle lui-mème s'il re-. 
venoit au monde , ne pourroient ren. 
dre au naturel la richeffe & le brillant: 
de fes couleurs ; qu'il n’auroir jamais 
cru que la Nature eût pu réunir tant de: 
beautés en un feul Animal , & que So 
lon le plus fage des Philofophes de la . 
Grèce ne difoit rien de trop fort quand 
4 répondit au Roy Créfus aflis fur unw 
thrône fuperbe , orné de fon diadème», 
& tout couvert d’or & de pourpre ;, qui 
Jui demandoit s’il avoit jamais rien vil 
de plus beau , que les Paons & les 
Faifans lui fembloient encore plus beaux, 
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parce qu'ils avoient des ornemens na- 
turels, & non pas des habits emprun: 
rés. Le même Longolius dans fon favant 
Dialogue fur les Oifeaux | obferve que 
les Faifans récemment pris font fi fa- 
rouches , qu'ils n'épargnent ni les Pou- 
les domeftiques, ni mème le Paon, & 
qu'ils le déchirent à coups de bec : 
mais que quand une fois on eft venu à 
bout d’apprivoifer un: Coq-Faifan avec 
une Poule domeftique , il en provient 
des œufs piétés de noir beaucoup plus 
beaux que les œufs de Poule ordinai- 
res ; & que les petits qui éclofent de 
ces œufs ne font pas à la vérité tour-à- 
fait femblables à de vrais Faifandeaux , 
mais tels qu’on pourroit néanmoins s'y 
tomper ; enforte que les fémelles qui 
proviennent de ces œufs feront, fi on 
les accouple avec leur Père , des Faifans | 
parfaits à la première ou à la feconde 
couvée. Ainfi il eft étonnant, conclud 
notre Auteur, que toutes les volières 
ne foient pas pleines de Faifans ; car la 
multiplication de ces Oifeaux feroit 
d'un gros revenu pour quiconque vou- 
_ droit en prendre la peine & pourroit 
en faire la dépenfe. Schwenckfeld dit 
que le Faifan eft fort rare en Siléfie , 
& qu'il ne s’y trouve guères que chez 
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les plus riches Seigneurs où il eft nourrf. 
avec un foin tout particulier. Ge/ner, 
avoue qu'il n’a jamais vü aucun Faifan # 
en Suifle, quoiqu'il ait parcouru las 
plüpart des montagnes de fon pays. 
M. Linnœus n'en fait point mention 
dans fon bel Ouvrage intitulé Faunaw 
Suecica, parce que cet Oifeau n’eft ap-« 
paremment point connu en Suède 4 
Cependant Olaus Magnus rapporte que 


à 


faut pas sy tromper, & l'on auroité 
tort d'attribuer ceci à notre Faifan , vis 
que l’Auteur entend parler des Coqggk 
de Bruyère qui font communs en Nor-k 
wège, en Suède ; & dans les autess 
contrées feptentrionales ; fur-tout ceux“ 
de la petite efpèce : auffi eft-ce de cesw 
petits Coqs de Bruyère dont le mâle” 
eft moins beau que la fémelle , que” 
feu M. le Maréchal Comte de Saxe avoit. 
fait venir de Suède plufieurs douzainess 
pour ‘fa Ménagerie de Chambord. Les 
Faifan eft un Oifeau niais qui fe laide” 
prendre aifément au filer & au coller s# 
principalement vers le foir. & au points 
du jour ; car c’eit alors qu'il fort des” 
bois. Quand 1ila la tète cachée, il s'ima 
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giné que tout fon corps l’eft, fouvent 
il s’'admire lui-même avec complaifan- 
ce , & fe trouve pris avant que d’avoir 
pu s'enfuir. Il a coùtrume de fe cacher 
dans un temps pluvieux. Il fait beau- 
coup de bruit en s’envolant , & fon vol 
éft fort lent ; ce qui donne au Chaf- 
feur tout le loifir poflible pour le tuer. 
AE vit auffi long-temps que la Poule do- 
meftique. Vers la mi: Mars il fait fon 
nid à terre de feuilles, de pailles & 
d'herbes -fèches dans les broffailles ou 
les buiffons les plus épais. La fémelle 

ond pour le moins autant d'œufs que 
la Perdrix ; & nous croyons avoir lieu 
d'être furpris que M. Zizarmi ne lui 
fafle pondre pour chaque couvée que 
trois , quatre, ou cinq œufs fur la fin 
du mois de Mai. Ces Oïfeaux n’ai- 
ment point à être renfermés ; plus ils 
font logés étroitement , moins ils font 
d'œufs ; & c’eft peut-être là ce qui aura 
trompé M. Zinanni. Comme dans les 
faifanderies les Poules - Faifandes ne 
couvent pas avec autant d’attachement 
que les autres Oifeaux , on donne leurs 
œufs à couver à des Poules domefti- 
ques. Les petits n'éclofent qu'au bout 
de trente-jours. Si-tôt qu'ils font éclos, 
ils fuivent leur Mère comme font les 
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Perdreaux : ils mangent alors des œufs 
de Fourmis, des Sauterelles & d’autres. 
Infeétes. Les Faifans fonc fujets aux 
poux & à la Vermine comine les autres 
volailles : c’eft pourquoi ils déperiflent 
en cage, où ils n'ont pas la liberté de 
s’éplucher à leur aife , & de fe rouler 
dans la pouflière. Ils font moins lafcifs 
que nos Cogs ; & néanmoins dans le 
temps de la pariade ils fe battent lun 
contre l’autre jufqu’à s’entretuer quel- 
quefois pour une fémelle. Le Faifan eft 
gourmand, & même carnacier. Quand : 
ils fe trouvent enfermés plufieurs enfem- 
ble , fi l'un d’eux devient malade ou 
languiffant , tous les autres lui donnent | 
chacun leur coup de bec & l’achèvent ; 
puis ils le mangent. Ainfi nous n’avons . 
point de peine à croire ce qui nous a 
été affüré par un Chaffeur connu d’ail-. 
leurs pour véridique ; favoir, qu'étant. 
dans les plaifirs du Roy au milieu de 
lHyver que la terre étoir toute cou- 
verte de neige , il lächa fon coup de | 
fufil fur une bande de Corneilles achar-# 
nées après une Charogne avec d’autres! 
Oifeaux qui de loin lui paroifloients 
extraordinaires : après avoir tiré , Al 
courut à fon gibier, & fut bien étonné 
de voir qu'il avoit tué autant de Fais 


on 
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fans que de Corneilles. Il y a des Fa. 
fans tout blancs , comme il y a des” 
Paons blancs ; mais ils font fort rares À 
& l'on n’en voit guères que dans jes 
faifanderies des Rois ou des grands Sei- 
gneurs. Je SA 

Le Faïfan fe nomme en Grec Pha- 
Jféanos ; en Italien Fagianog; en Alle- 
mand Fa/an ou Fafian ; en Hollandois 
Fafaen ; en Anglois- Pheafant : d'où l’on 
voit que cet Oifeau porte à peu-près 
le même nom dans toutes les Langues 
de l'Europe. La fémelle s'appelle en 
François Farfande où Faifanne , quel- 
quefois Faife ; & le petit, Faifandeau , 
Faifannean où Faifeau, | ; 
_ Le Faifan contient beaucoup d'huile 
& de fel volatil. Il n’y a guères d’Oi- 
feau qui ait un-goût plus exquis & plus 
délicieux que celui-ci : auffi eft-il fervi 
fur les meilleures tables & les plus dé- 
licates. On doit le choifir jeune , tendre, 
gras ,; & bien nourri. La chair du Faifan 
produit plufieurs bons effets ; elle nour- 
tit beaucoup , produit un bon fuc, & 
fournit un aliment folide & durable : 
Ce qui fait qu'on la recommande aux 
Hectiques & aux perfonnes convalef- 
centes, d'autant mieux qu’elle fe di- 
ère facilement : aufk le Faifan con- 
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vient-il en tout temps , à toute forte 
. d'âge & de tempérament, & ne pro- 
duit de mauvais éffets que par l’ufage 
immodéré qu'on en peut faire ; ufage 
au-refte qui n’eft pas fort à appréhen- 
der , y ayant peu de perfonnes qui puif- 
fent en manger communément. Ses œufs 
font pareillement excellents. 
__ Quant ? l'utilité de cet Oifeau en: 
Médecine , on prétend que fon ufage 
eft faluraire aux Epileptiques & à ceux. 
qui font attaqués de convulfions. On! 
fe fert de fon fiel pour éclaircir la vüe ,! 
& pour difliper les taches de la cornée ;! 
& fa graifle appliquée extérieurement! 
fortifie les nerfs , diffipe les douleurs! 
de Rhumatifme , & réfoud les tu" 
meurs. | 


| 
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vus cauda cunei- formi , Linn. Faun. 
Suec. 76. Pica Ruflicorum vulgaris , 
Klein. 60. Pica varia longé caudé in- 
égnis , Quorumd. At 
Get Oifeau pèfe huit ou neufonces. 
H a depuis le bout du bec jufqu’au 
bout des pieds douze pouces & demi 
de longueur , & dix-huit pouces juf. 
qu'à l’extrémité de la. queue ; le bec 
long d’un pouce & demi, noir, gros ; 
fort ; la mâchoire fupérieure recour- 
bée , pointue , faillante ; la langue four- 
chue , noirâtre , femblable à celle du 
Geay ; les côtés de la fente du palais 
hériflés de poils ; les narines rondes, 
couvertes de foyes refléchies ; l'iris des 
yeux couleur de noïfette pâle ; une tache 
jaune aux membranes clignotantes ; la 
cète , le col , la gorge, le dos, le crou- 
pion & le bas-ventre de couleur noire; 
le bas du dos près du croupion , grifa- 
tre ; la poitrine & le côtés blancs , com- 
me aufñi les plumes qui couvrent la 
première articulation de l’aîle ; Les aîles 
petites à proportion de la grandeur du 
corps ; la queue & les grandes plumes 
des aïles ornées de très-belles couleurs 
mêlées de verd , de pourpre & de bleu, 
mais feulement aux barbes extérieures ; 
yinot pennes à chaque aïîle , dont la 
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première eft de moitié plus courte que 
la feconde , la feconde plus courte aufli |: 
que la troifième , & la troifième que » 
la quatrième , mais inégalement ; la 
quatrième & la cinquième font les plus 
longues ; les onze premières blanches 
dans leur milieu au côté intérieur du 
tuyau , les extérieures plus largement » 
les intérieures plus étroitement , le blanc « 
allant infenfiblement en diminuant ju£ « 
qu'à finir à la dixième plume en une » 
tache un peu grande ; la queue compos 
fée de douze pennes d’une ftructure 
fingulière , vü que les deux du milieu 
font les plus longues ; approchantes de 
neuf pouces , & celles qui fuivent im-M 
médiatement plus courtes d’un pouce , 
comme aufhi toutes les autres extérieu-M 
res font plus courtes que les intérieures 
jufqu’aux dernières dans la même pro=" 
portion ; lès deux plus grandes , c’eft-à, 
dire , les deux pennes du milieu de law 
queue , verdätres inférieurement , puis” 
urant fur le pourpre , bleues aux fom- 
mités ; les pieds & les ongles noirs ; law 
dernière. jointure du doigt extérieur 
jointe à celui du milieu ; les inteftins 
longs de vingt-quatre pouces , avec des! 
Appendices d’un pouce & demi, une 
véficule du fiel ; la ratte oblongue ; l'ef2u 
tomac | 
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tomac fourni de mufcles peu épais, &e 
un jabot. 

La Pie reflemble très-fort au Chou 
cas , fi l’on en ôte le blanc & la lon- 
«Pa de la queue. Ellé apprend fort 

ien à parler; & nous en ayons connu 
plufieurs qui prononcoient fi exacte 
ment des paroles articulées , qu’elles 
proferoient des phrafes entières > fou- 
Vent avec tant de reflemblance que fi 
on n’avoit pas vû l'Oifeau , on auroit 
juré que c’étoit un homme qui par- 
oit. Elle conftruit fon nid fur les ar 
res avec une grande adrefle , le mu. 
riffant d’épines en dehors tout autour 
leffus & deffous, en n’y laiffant qu'un 
tou fort étroit pour l'entrée. Quicon- 
jue défirera une exacte defcription du 
ud ; n'a qu'à confulter Aldrovande, 
ces nids font fi communs pat-tout chez 
ous en Angleterre, que nous n'avons 
as cru qu'il füt néceflaire de nous ar. 
êter plus long-temps à les décrire. Cet 
Difeau pond à chaque couvée cinq ou 
x œufs , quelquefois fept, prefque 
amais davantage , plus petits & plus 
les que ceux du Genre Corbin, pictés 
le taches très-fréquentes : il fe nourrit 
les mêmes alimens que les Corneilles ; 
hfe jette fur les Moineaux & autres 
… Tor IIL, 
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petits Oifeaux , & les mange. Nous 
avons mème vü quelquefois une Pié 
atraquer & tuer un Merle. On'trouve 
aufi quelquefois des Pies toutes blan- 
ches ; mais rarement 3 & nous notis 
fouvenons d'en avoir vu :de brunes ot 
de rouflätres dans l'Oifellerie du Roj 
a Saint James. (Willughby4) 5er 
La Pie, felon Belon , a de fi bonnes 
enfeignes ; qu’on la peut reconnoître 
en tous lieux, vû qu'il n’y'a ’rièn de 
plus beau que de lui voir tout le def: 
{ous du ventre blanc , comme auf le 
coin de l’aîle ; & tout le rélte du corps”. 
favoir la tère, Le dos, le col & la pot 
srine , les cuiflès, la queue & les aîles: 
de couleur bien noïte. Si la Pie n’avoii 
rien detblanc fur elle , le‘refte du corpi 
feroit femblable à une Corneille ; ca 
elle a le bec, les jambes, les pieds & 
les yeux de la même façon. Il ‘eft ‘ma: 
nifefte par ce que Pline en ‘a écrit ; qué 
les hommes ont de rout temps appris 4 
parler aux Pies. La Pie à cela de pare 
ticulier qu'elle devieñit chauve tous Is 
ans en muant les plumes de fa rèté 
_Gefner & Aldrovaände ajoûtent que céti 
ne lui arrive qu'une fois lan au mêlé 
d'Aoùût. Elle fe reconnoiît aifément en 


ki 


tre vous les Oïfeaux ‘au premier co 
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d'œil. M. Xlain obferve que les, La- 
uns l’ont nommée Pica , comme qui 
diroit Pia, à caufe de.la variété des 
couleursde fon plumage ; qu’elle appro- 
che de fort près du Genre Corbin par 
le bec, par Les pieds. & par les ongles ; 
& que le doéte M. Linnœnus n'a pas 

mal fait d’affocier les Pies aux Corbeaux; 
mais qu'il ne faut Pourtant pas les con- 
fondre avec les Corneilles | dont elles 
{e diftinguent fur-tout pat leur longue 
| queue , & en ce qu'elles ont les aîles 
COUrtES ; au lieu que les Corbeaux & 
les Corneilles. ont pour lordinaite les 
| ailes longues. La Pie à beaucoup d’inf: 
tint & de babil x elle fe plait à cons: 
trefaire les cris de divers Animaux , 
& tout ce qu’elle entend : mais pour 
) qu'elle jafe mieux ,:il faut la tenir en 
: Cage. Quand elle eft faoule » elle va 
| cacher adroitement ce qui lui refte de! 
 provifions pour. les. befoins À venir :5 
elle aime à voler la vaiffelle d'argent, 
& l’on doit s’en méfier ; elle eft car 
nacière ; elle détruit force gibier , 
même les Lapreaux & les Levreaux : gobe 
les œufs des. autres -:Oifeaux ,-notam 
‘ment . ceux du Merle dont le nid eft 
ordinairement mal caché » & que c'eft- 
là, ce qui rend le Merle plus rare qu'il 
| MW 
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ne devroit être. La Pie eft commune 
par-tout , mème en Suède ; mais elle 
ne fe trouve point en Lapponie, felon : 
M. Linneus. Elle eft d’un tempéra- 
ment très-chaud & lafcif ; elle fait 
l'amour dès le mois de Février , & 
& pond de fort bonne heure : fon nid 
eft alors expofé à la vüe de tout le 
monde ; & comme il eft très-gros , on 
eut le voir de loin ; quelquefois elle 
fe fait fur des baliveaux au défaut de 
grands arbres : mais ordinairement elle 
choifit pour le faire le fommet des ar- 
bres les plus élevés & les plus inaccef- 
fibles. Quand les Corneiïlles approchent 
de fon nid , elle les attaque & les pour- 
{uit en criant de toutes fes forces jufqu'à 
ce qu'elles foient bien éloignées ; elle 
e défend de mème contre tous les au-, 
tres Oifeaux de proye. S'il arrive quon, 
Jui déniche d'aller bonne heure fa pre-. 
mière couvée , elle en fera une feconde ; ! 
finon, elle fe contente d’une feule n1- ! 
chée comme font prefque tous les autresis 
Oifeaux. On a prétendu , mais fans 
fondement ; que la Pie faifoit deux 
nids à la fois pour mettre l'ennemi en 
défaue , & que f elle s’appercevoit que 
l'un des deux für découvert, elle tran{=h 
portoir fes œufs dans l'autre. On a dif 


». 
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avéc aufli peu de raifon que les jeunes 
Pies prenoient foin de leurs Père & 
Mère dans leur vieillefle. Dans les Pies 
comme dans les Geais , le mâle fe dif: 
tingue difficilement de la fémelle ; il 
n'y a dans l’un & lautre que quelques 
nuances de plus ou de moins. Les cu- 
rieux difent que dans les jeunes le 
mâle fe connoït par la noirceur de la 
langue : mais cette marque n'eft pas 
infaillible ; & nous avons vû un Ama- 
teur en ce genre qui comptoit avoir un 
mâle , bien étonné de ce qu'au prin- 
temps fon prétendu male lui avoir pondu 
des œufs. Une Pie toute blanche a tou- 
jours été regardée comme un Oïfeau 
aufli rare qu'un Corbeau blanc ou qu'un 
Merle blanc. Wormius en a eu une pa: 
reille ; & il y a quelques années que 
nous eümes le plaifñr d’en voir une en 
vie qui étoit toute blanche , à l’exccp 
tion d’une aîle où il y avoit une petite 
plume noïre vers le milieu. La Pie mar. 
che en fautant , & remue perpétuelle 
ment la queue ; elle mange de tout, 
quelquefois même en Hyver dans les 
auges des Pourceaux qui fouffrent vo+ 
lontiers qu'elle monte fur leur dos. 

On trouve dans les Ephémérides d’ AL 
demagne ; Décurie II, Année IV, Apz 
V ii 
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pendix page 210 ; une Obfervatiori 
rapportée par le Doéteur François Paul: \ 
lini fur une Pie fémelle , d’ailleurs très- 
faine , qui tous les mois à la nouvelle 
Lune rendoit pendant deux ou trois 
jours du fang affez copieufement par 
en bas : à quoi il ajoûre qu’il a quel- 
quefois remarqué de femblables purga- 
tions menftruelles dans des jumens , 
dans des Truyes & dans des Brebis ; 
- puis il finir par obferver qu'un de fes : 
Confrères a vû un Paon qui à chaque 
mois dans le décours de la Lune ren- 
doit par l'anus une pelotte elaireufe qui , 
en dedans ne contenoit qu'une infinité \ 
de petits grains de fable que lOifeau w 
avoit avalés , &c que la Nature toujours © 
fage & prudente expulfoit en certain M 
temps. | | : 
La Pie fe nomine en Gréc Xiffa où 
Kara; en Italien Gazza où Purta ; eñ | 
Efpagnol Pigaya ; en Allemand Age- 
loffer ou Aglafler ; en Anoglois Magpie 
Pianét ; en Suédois Skata. Elle portèn 
différents noms en François fuivant less 
Provinces. En Picardie comme en Gas 
cogne en Bourgogne ; on l'appelle Ægacen 
ou ‘Agaffe ; en Poitou, en Perigordu 
& en Arvoumois , #yace ; en Bretagne 
-Agacc. Selon Pierre Borel ; agacier 


Lau 


Î 
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 #gacer veut dire queteller ; harceler ; 


& dela. vient le mot Agache où Agace ; 
à çaufe que la Pie:eit un Oifeau car. 
naflier & qui criaille beaucoup. Mézage, 
le dérive d’Acaciare ; agafler ou aga- 
cer , parce que les Pies font colères. 
Samuel Bochart le tire del’ Arabe 4zagpo 
qui fignifie une Pie : mais fi l'on en 


croit M. AHuer ; on difoit autrefois 


/ 


Agaffe pour Agathe , comme Macieu 
pour, Marchieu ;, Macé pour . Marthias: 
On aura, donc nommé la Pie Agathe ou 
Margor, , comme le Geay Richard , 
l'Etourneau Sanfonner , l'Afne Henry , 


. Martin où. Baudet. Sans aller chercher 
; f loin létymologie d'Agaffe, ñe feroit- 


il pas plus naturel de dériver ce mort 


_du-bruit ou des cris que font les Pies 
_ lorfqu'elles appercoivent quelque Ani- 


] ; % \ , 
mal qu’elles n’ont point accoütumé de 


voir? Les habitans de la Sologne ap- 


ellent la Pie commune une Ovale, &e 
a Pie-criefche une  Codouaffe où Ma. 


 louaffe. Selon Cotgrave ; la Pie £e noim- 
me encore autrement Dame, Jaquerre 


ou Jagnette. 


. ; La Pie contient beaucoup d'huile & 


de fel volatil. La chair de cer Oifeau. 


Left fr dure, & fi coriafle, qu’elle n’eft 
guères d’ufage en aliment ; on en fait 
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#feulement des bouillons qui fournifiefit 


un bon fuc & font aflez nourriflants : 


cependant les gens de la campagne font 
grand cas des petits qu’ils appellent vul- 
gairement Piars ou Prots , dénichés dans 
Je nid. | | 
Quant à fes ufages en Médecine , on 
regarde la Pie comme propre contre 
lÉpilepfie ; la manie & la mélancolie 


hypochondriaque. On trouve dans les 


Pharmacopées uneEau de Pies compofée 
qui fe donne depuis un once jufqu'à 
deux dans toutes ces maladies. La cen- 
dre de Pie calcinée , mêlée avec de 
l'Eau de Fenouil & inftillée dans l'œil, 
€ft un bon collyre contre la foibleffe 
de la vüe. Quelques Auteurs vantent 


beaucoup la Pie mangée en fubftance , 


foit rôtie , foit bouillie , pour rémédier 
à l'impuiffance par caufe de malefice , 
& au nouement de l’Aiguillerte': mais 
cette propriété nous paroît fufpecte , 
& nous croyons qu’il ne faut pas beau- 


coup compter Îlà- deffus. Cependant. 


comme l'épreuve eft facile à faire &" 
fans rifque , on peut la hazarder. 

La Pie fait la bafe de l'Eau de Pies 
<ompofée qui fe trouve dans les Phar=! 


\e 


_macopées de Lemery; de Bates, &c 


à 
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Preus. ) 


E Genre des Pics ,. autrement dite 
 Grimpereaux , comprend au moins 
fept ou huit efpèces aui fetrouvent en 
France ; favoir , 1°. le grand. Pic noir ; 
2.9, le Pic-verd ou Piverd commun qui 
donne lieu à cet Article ; 3°. l'Epeifche: 
ou le Pic bigarré de noir & de blane 
comme une Pie, tant grand que petit 3; 
4°. le Torcol qui en Automne devient 
fort gras, & prefqu’aufi excellent qu'un 
Ortolan ; 5°. Le Pic de muraille 5 OU: 
l’Efchelette de Belon ; 6°. le Torchepor 
qui fait un torchis. à l'entrée de fon. 
nid avec beaucoup de dexterité com- 
me le pourroit faire un Maçon ; 7°. le: 
petit Grimpereau ou Grimperet qui ef. 
le moindre de tous. < 
Pic-verd ou Piverd , Pic-mart, Pi- 
mart ou Pieumarts; Picus , Offic. Picus. 
Martis | Lemer. 684. Picus Marius: 
major ,; Belon des Oif, 29 9. Picus: virz- 


dis, Gefn. de Avib, 71e. Schwenck£. 


Aviar. Siles. 338. Jonft. de Avib. 29. 

Willughb. Ornirh. 93. Ray. Synop. Me 

thod. Av. 42. Albin. Ornith. 18. Picuss 

Hiridis noffras | Aldrov. Orne 1. 34. 
| Va 


À 


466 QUATRIEME CLASSE, 
Picus wviridis , vertice .coccineo., Liane 
Faun. Suec. 80. Picus arborarius , five 
arborum excavator ;* Picus medius , feu 
Graminis , Quorumd. it AS 
Le mâle pèfe près de fept onces. Il. 
a depuis le bout du bec jufqu’au bout | 
des pieds douze pouces, & jufqu'au 
bout de la queue treize pouces & derni 
de long ; les aîlés étendues, larges de 
vingr & un pouces & demi; le bec 
loto de près de deux pouces depuis la; 
pointe jufqu’aux coins de fa bouche 
ñoir , dur , robufte , triangulaire ;: 
foule parle bout ; les prunelles noires 
énrouréés de deux iris ; dont lintérieu- 
té ef d'un roux brun, & l'extérieurè 
blanche ; la langue très-longue quand 
elle s'étend, dure ou offeufe & pointuë 
à fon extrémité , avec laquelle il perce 
les infectés comme avec un dard lorf 
qu'il tire la langue ; la tère couleur de 
Yermillon, entreémèlée des taches ñnoi- 
res ; les yeux environnées de noir; une 
autre tache de vermillon à chaque ma 
choire inférieurèment ; la gorge , la 
oittine , le ventre d’une couleur vefs 
dâtre pâle ; le dos , le col, &.les pé 
tites plumes qui recouvrent les ailes 
Verds; le croupion jaune & prefque dé 
‘ouléui de paille, comme dit fort bién 
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Aldrovande ; le: deflous de la queue 
rayé de lignes:brunes tranfverfales ; dix- 
neuf grandes plumes à chaque aîle, 
excepté la première ou la plus exté- 
rieure qui eft très:courte 3 les barbes 
extérieures des plumes les plus proches 
du corps verres, & les intérieures bru- 
_nes,hvariées de taches blanches femi- 
 eirculairess les barbes intérieures des 
plumes antérieures de la mème cou- 
leur, 8 les extérieures brunes pictées 
de taches blanches ; les plumes qui cou- 
vrenten deflous les racines des grandes 
pennes de l'aile ; d’un blanc-verdâtré 
avec dés lignes brunes tranfverfales ; la 
queue longue de quatre pouces & de- 
mi, compofée de dix pennes roides , 
recourbées en dedans , lefquelles pa- 
roiffent fourchues par rapport au dé- 
faut du tuyau qui ne s'étend pas juf- 
qu'à l'extrémité des bârbes ; les pointes 
des deux du milièu & des trois qui 
Viennent. immédiatement après ces der- 
mières de chaque côté, noirâtres, du 
refte ornées de taches tranfverfales obf: 
curémérit vérdatres en-deffus, &-blan- 
châtres en-deflous ; la plus grande des 
deux extérieures qui font plus moufles 
que les autres , toute variée de taches 
noires &c -obfcurément verdâtres ; la 
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moindre , verdâtre par le bout ; plus 
foire au fond ; les pieds d’un blanc 
werdâtre ; plombés toutefois dans quel- 
ques fujets ; les ongles bruns ; deux 
doiots fitués en devant, & autant en: 
arrière ; les dernières jointures des 
doigts de devant Hées enfemble ; la véfi- 
 cule du fiel ample ; le Tefticule droit 
rond , le gauche oblong & prefque cor 
tourné en cercle ; & afin qu'on ne penfe 
pas que ceci foit arrivé par hazard , 
nous l'avons obfervé dans trois diffé- 
rents Oifeaux ; nulle apparence d’Ap- 
endices Cæœcales ; mais à leur place 
É inteftin fe difate dans cet endroit-la ; 
le jabor plein de fourmis & d’œufs de 


fourmis. Cet Oïifeau mange aufli des 2 


Chenilles & des Artifons ou Vers de 


bois :1l fe pofe plus fouvent à terre que 
les autres Pics , pour y: chercher fa vie: 


Sa langue ronde finit en épine offeufe , : 


xoide , dentelée des deux côtés, avec 
hiquelle comme avec un dard , 1l perce 
en tirant la langue Îles Fourmis & les 


autres. Infectes dont il fe nourrit : Os 


MC 
Le. 
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ik tire la langue. à l’aide de deux.carti- 4 
lages ronds , qui étant attachés.à l’épineth 
que nous venons.de déctire , fe portent 
parle milieu de talanoue, puis-font le 
our des oreilles , enfuire.{e refléchifem 


DES OISEAUX: 
ent en arrière vers le fominet de [x 
tête, où ils courent parallèlement. en- 
femble le long de la future fagittale , 
delà fe dérournent un peu à droite. & 
paflent par-deflus l'orbite de l'œil droit ; 
& enfin s'étant olffés au côté droit du 
bec par un trou creufé pour cet effet, 
Sy terminent ; d’où l’on. ne fauroit les 
tirer qu’en leur faifant violence. Ils 

font attachés par un certain ligament 
au fommet de la tête. La chair ou la 
fubftince mufculeufe de la langue en- 
toure de toutes parts ces mêmes carti- 
lages ;. elle les contient comme un. 
fourreau , & elle eft faite de manière 
qu'elle peut s'étendre & fe contracter 
comme un Ver de terre. De plus , la 
partie des cartilages qui s'étend. depuis 
le derrière de la tête juiqu'à la pointe 
du bec , eft couverte d’une chair fem- 
 blable qui peut de même fe contraéter 
& s'étendre : or cette chair ne s’unit 
point en un corps comme à la langue , 
mais chaque cartilage à fon étui mufcu- 
leux à part. Au côté intérieur des carti- 
lages , où ils font un coude, c’eft-à-dis 
re, à la racine de la langue vers le der- 
rière-de la tête , s'étend un mufcle large 
& délit qui. fert à contracter & à rela- 
cher ou tirer ces cartilages en dehors: 
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Mais nous laiflons à d’autres cette mé- | 
canique à examiner ‘plus fcrupuleufe- 

ment. On peut confulter dans Æ/dro: 

yande les figures des mufcles & des 

cartilages qui fervent à mouvoir la lan: 

gue du Piverd. Les bouts des tuyaux. 
des pennes de la queue femblent être 

fompus ou ufés dans cet Oifeau , ainff 

que dans les autres Pics, parce qu'ils 

S'appuyent deffus en grimpant, Il pond 
pour une feule couvée cinq ou fix œufs, 

& élève autant de petits à la fois. (Wil- 

Zughby.) at RAHES EE 
© Dansles Mémoires de l'Académie Roya-\ 
le des Sciences , Année 1709 ; page 8S 5 \ 
il s'en trouve un de M. Mery qui a pour ! 
titre , Obférvations fur les mouvemens 
de la langue du Piverd, & que nous 
tranfcrirons d'autant plus volontiers qu'ils 
n'eft pas extrèmement long. * 4 
- Pour donner, dit M. Mery , une 
explication des mouvemens de la lan-4 
gue du Piverd , plus juite que célle quil 
paroît dans les Ouvrages de Meffieursu 
Borelliet Perrault , je vais décrire plus 
exattement qu'ils n'ont fait , toutes les” 
parties d’où dépendent fes mouvemenssl 
De quelque étendue qué parojfle la 
langue de cet Oifeau , il eft néanmoins 
conftant que fa longueur propre n'efts 
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que de trois à quatre lignes ; car celle 
du corps & des branches de los hyoïde 
que ces Auteurs lui ont attribuée, ne 
lui appartient pas en bonne anatomie. 

La langue du Piverd eft faite d’un 
petit os fort court, revêtu d'un cornet 
de fübftance d'écaille ; fa figure eft py- 
ramidale ; il eft articulé par fa bafe avec 
lextrémité antérieure de l'os hyoïde. 
L'os hyoide eft figuré comme un ftylet ; 
il a environ deux pouces de longueur 
& un demi-ligne de groffeur ; il eft 
articulé pat fon extrémité poftérieure 
avec deux branches offeufes plus me- 
nues que fon corps. Chaque branche eft- 
compofée de deux filets d'os d'inégale 
longueur , joints enfemble & aboutis 
l'un à l’autre. Le filet de devant n'a 
qu'un pouce & demi de long; celui de 
derrière , inconnu à M. Borelli , en à 
cinq ou environ, étant uni à un petit 
cartilage qui le termine; de forte que 
‘chaque branche eft trois fois plus lon- 
gue que le corps de los l'hyoïde & 
celui de Îa langue joints enfemble. Ces 
branches qui appartiennent à l'os hyoï- 
de, font courbées en forme d’arc , dont 
le milieu occupe les côtés du cou ; leurs 
extrémités antérieures paflent fous le 
bec, & fe rerminent au corps de l'os 
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hyoïde ; leurs extrémités poftérieure# 
paflent par-deflus la tête , & entrent 
dans le nez du côté droit : mais. il eft 

à remarquer qu’elles n’y font point arti- 
culées ; ce qui contribue beaucoup à la. 
fortie de la langue , comme je le ferai 
voir dans la fuite. L’os hyoïde & le 
filet antérieur de fes branches. ; font 
renfermés dans une gaine formée de la - 
membrane qui tapifle le dedans du bec 
inférieur. L’extrémité de cette gaine 
s’unit à Fembouchure du cornet écail- 
leux de la langue. Cette gaine s’allonge 
quand la langue fort hors du bec., 8 
s’accourcit quand. elle y rentre. Le. cor- 
net écailleux qui revêt le petit os dela 
langue , eft convèxe en-deflus , plat en- 
deflous , & cave en-dedans : il eft armé 
de chaque côté de fix petires pointes 
très-fines , tranfparentes & infléxibles :. 
leur extrémité eft un peu tournée vers 
le gofer. Il y a bien % l'apparence que 
ce cornet armé de ces petites pointes, 
eft l’inffrument dont le Piverd. fe fert. 
pour enlever fa proye; ce qu’il fait avec | 
d’autant plus de facilité, que cerinftru- 
ment eft toujours. empaté d’une ma- M 
tière gluante , qui eft verfée dans l’ex- 
trémité du bec inférieur par deux 
canaux excretoires , qui partent de deux 
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$landes pyramidales fituées aux côtés 
internes de cette partie. | 
Pour fe fervir de cer inftrument , la 
Nature à donné au Piverd pluñeurs 
mufcles , dont les uns appartiennent 
aux branches de Pos hyoïde : ceux-ci 
tirent la fangue hors du bec ; d’autres 
appartiennent à la gaine , qui renferme 
le corps de l’os hyoïde avec les filets 
antérieurs de fes branches ; ceux-là re- 
tirent la langue dans le bec. Enfin la 
langue a fes mufcles propres qui la ti- 
rent en haut, en bas, & de l’un & de 
l'autre côté. Chaque branche de l'os 
hyoïde n’a qu'un mufcle qui feul eft 
auffi long que la langue , l'os hyoïde 
&c une de fes branches joints enfemble : 
ces deux mufcles tirent feur origine de 
la partie antérieure laterale-interne dur 
bec inférieur ; s’avançant de devant en 
arrière , ils enveloppent les filets pof. 
rérieurs des branches de los hyoïde, & 
paflent au-deflus dé la tête, ils vien- 
nent enfin s'inférer à leurs extrémités . 
d'où partent deux ligamens à reflort. 
qui s’uniflant enfemble , en forment un 
roifième , qui les attache à la mem- 
brane du nez. Ces ligamens font fort 
courts ; mais ils s’allongent fans peine 
pour peu qu'ils foient tirés. Or comme 
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la réfiftance de ces ligamens peut être : 
furmontée facilement par la contraction 
de ces mufcles , il eft aifé de concevoir 
que quand ils fe raccourciflent , ils us 
rent les extrémités poftérieures des bran- 

- -ches de los hyoïde hors du nez; & les 
entraînant du côté de leur origine, 1ls 
chaffent le corps de l'os hyoïde , les 
filets antérieurs de fes branches, & la 
Jançgue hors du bec ;,ce qu’ils n’auroient 
pü faire, bien que les branches de l'os. 
hyoide foient fort fléxibles , fi fes bran:i 
ches avoient été fixement attachées ou : 
articulées avecles os du nez; car quoi: ” 
que les arcs qu’elles décrivent puiflent® 
s'étendre , elles n’auroient pü s’allonger k 

. affez pour pouffer de quatre, pouces lat 
langue hors du bec ; ce qu'elles font. 
avec d'autant plus de facilité qu'ellesk 
ont leur mouvement libre dans ces mul 
cles ; où elles font renfermées comme. 
dans un canal, & ne font point, d'ail! 
leurs articulées avec les os du nez. ® 
di : ÿ { 
Pour retirer la langue dans le bec 
la Nature a donné. à la gaine qui ren 
ferme l'os hyoïde &cles filets antérieurs 
de fes branches , deux mufcles pour l'y 
ramener ; & parce qu’il faut que leur 
allongement & leur raccourciflement, 
{oient égaux à ceux de leurs antagonifs 
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tés ; puifque la langue parcourt le même 
chemin en rentrant dans le bec, qu’elle 
fait pour en fortir , la Nature a pris foin 
pour placer ces mufcles dans le petit 
efpace qui entre le deflous du larynx 
& le bout du bec, de faire faire à l’un 
& à lautre deux circonvolutions en 
fens contraire autour de la partie fupé- 
rieure de la Trachée-Artère, d’où ces 
deux mufclés tirent leur origine ; après 
quoi 1ls croifent derrière le larynx, & 
viennent enfin tapifler le dedans de la 
gaine à laquelle ils s’uniffent : or com- 
me fon extrémité eft jointe à l’embou- 
chure du cornet écailleux de la langue , 
ils arrive que quand ces deux mufcles 
fe contractent , ils tirent & font ren- 
trer cette gaine en elle-même , & rame- 
nant ainfi la langue dans le bec, ils 
repouflent les extrémités poftérieures 
des branches de l'os hyoïde dans le 
nez. Les troîs ligamens à reflort dont 
j'ai parlé, fervent aufli à les y ramener; 
car après avoir été allongés par les muf- 
cles qui tirent la langue hors du bec, 
ils fe raccourciffent fitôt que ces muf- 
cles fe relâchent , & entraînent dans 
le nez les branches de l'os hyoïde aux- 
. quelles ils font attachés. Il y a au-deflus 
du crâne- une rainure qui forme avec 
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la peau un canal qui renferme la partie 
poftérieure des branthes de l'os hyoïde | 
avecleurs mufcles, dans lequel ces par- 
ties ont leurs mouvement libre. Ce 
canal empèche les branches de l'os hyoïs | 
de de s’écarter de côté ni d'autre, quand 
elles font tirées en avant, & fur qu'el- | 
les reprennent facilement leur place , | 
quand elles font retirées en arrière. 
Pour peu qu’on fafle de refléxion fur : 
Ja longueur qu'ont la langue, l'os hyoï- 
de, & fes branches joints enfemble, & 
fur l'origine & l’infertien déterminée . 
des mufcles qui font fortir & rentrer ! 
dans le bec la langue du Piverd, iln 
fera aifé de juger que M. Borelli s'eftl 
mépris ; car fi l’on confidère que law 
langue de cet Oifeau , l'os hyvide 8e 
fes branches joints enfemble , ont huit. 
pouces de longueur ; & que de cette 
longueur il en fort environ quatre pou«. 
ces hors du bec quand elle eit tirée , on. 
concevra aifément que la langue par. 
courant le même chemin en rentrant. 
qu'elle fait en fortant, les mufcles quis 
la tirent & retirent, doivent avoir des 
allongemens & des raccourciffemens de“ 
chacun quatre pouces, & que par con) 
féquent ils doivent avoir en longueurs 
plus de quatre pouces , ne pouvant pas” 
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Saccourcir de leur longueur entière. 
Ainf des quatre premiers mufcles que 
M. Borelli donne à la langue pour fes 
mouvemens, deux prenant leur origine 
de l'extrémité du bec inférieur & les 
deux autres du devant du crâne AT +4 
tous les quatre allant s’inférer au mi- 
lieu de cette longueur de huit pouces , 
il eft vifible que ces mufcles ne pour 
roient avoir jamais un tel effet, puif- 
qu'ils ne feroient au plus chacun que 
de quatre pouces. M. Borelli ne feroit 
pas entré dans ce {entiment , fi on lui 
avoit fait remarquer que les deux muf- 
cles qui naifflent du bec , parcourent 
route l'étendue du corps & des bran= 
ches de los hyoïde. Sa méprife vient 
donc d’avoir partagé chacun de ces 
mufcles en deux, & de n’avoir connu 
que les filets antérieurs des branches de 
l'os hyoïde au bout defquels il place 
l'infertion des quatre premiers mufcles 
de la langue qu'il a décrits. A l'égard 
de ceux qui tournent autour de la Tras 
chée-Arrère , il en a reconnu le véritas 
ble ufage. 

Pour ce qui regarde M. Perrault , il 
Seft mépris beaucoup plus que M. Bo. 
tell: ; car premièrement il ne fait nulle 
mention des mufcles qui environnent 
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la Trachée-Artère : c’eft néanmoins paf 
leur action feule , que la langue eft ra- 
menée dans le bec. Secondement il fait 
naître du larynx les quatre premiers. 
mufcles de M. Borelll, & en envoye 
deux aux extrémités poftérieures des 
branches de l'os hyoïde ;, & les deux. 
auties à leurs extrémités. antérieures! 
pour tirer & retirer la langue, & par-là, 
il tombe dans le même inconventient! 
que M. Borelli : mais fa méprife efts 
plus grande, en ce qu'il ne part aucun» 
mufcle du larynx qui aille s’attachers 
aux branches de l'os hyoïde. #0 

Enfin toute la recherche que ces Mefcr 
feurs ont faire pour expliquer les mous 
vemens de la langue du Piverd , fe’ 
termine aux mufcles qui la font fortiss 
hors du bec, & à ceux qui l'y font 
rentrer. Il ne paroît point que leurs Ana 
tomiftes fe foient mis en peine de pé- 
nétrer plus avant dans fa ftructure : de-[à 
vient que ces Meflieurs ne nous ont! 
rien dit des quatre mufcles propres à! 
la langue de cet Oifeau , par lefquels. 
elle eft portée en haut , en bas, & d'u 
côté & d'autre, foit qu’elle foit placée. 
au dedans ou au dehors du bec. Ces 


mufcles tirent tous leur.origine, de la 
partie antérieure des branches de l'os 
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hyoïde , deux de l’une & deux de 
l'autre , & fe terminent chacun en un 
long & grêle tendon ; ces quatre cen: 
dons embraffent le corps del'os hyoïde ; 
& vieñnent s’inférer à la bafe du petit 
os de la langue. Quand tous ces muf- 
cles agiflent enfemble , ils tiennent la 
langue droite ; quand les mufcles de 
deffus fe raccourciflent en même temps ; 
ils tirent la langue en haut ; quand ceux 
de deflous font en action , ils la tirent 
en bas. Mais lorfque deux mufcles pla- 
cés d’un même côté agiflent enfemble , 
ils la tirent de ce côté-là. Or comme 
de tous les mufcles qui fervent aux dif. 
férents mouvemens de la langue du 
Piverd , il n’y a que ces quatré der- 
 miérs qui y ayent leur infertion , il eft 
Vilible que les mufcles qui la tirent & 
retirent, ne lui appartiennent pas pro- 
prement ; mais à la gaine & aux branz 
 ches de l'os hyoïde où ces mufcles vont 
s'inférer comme je l'ai fait voir ; d’où 
1! s'enfuit que les mouvemens que fait 
la langue en fortant du bec & en y 
rentrant , appartiennent aufli à ces par 
ties , & non pas à la langue , puifque 
dans ces deux mouvemens elle peut de- 
“meurer immobile. | ph 

Tel éftle Mémoire de M. Mery que 
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nous avons copié tout entier ,. croyant 
faire plaifir à ceux qui airuent l’anaro- 
mie. Suivant les remarques de M. Der- 
ham , le Pic-verd & tous les Grimpe- 
reaux ont le bec artiftement fait pour 
creufer le bois ; ils Pont dur, aigu & 
fort : il y a une efpèce de rebord au 
bout du bec du Pic-verd , comme fi un 
Artifte en [e façonnant avoit eu deflein 
de le rendre en même temps fort & 
proprement fait. La langue du Piverd . 
eft très-fingulière &c mérite d’être re- 
marquée , foit que nous en confidé-. 
tions la longueur ; les os & les mufcles ; 
foit la partie renfermée dans le col &. 
dans la têre , par où'elle peut d’autant 
mieux s’élancer hors de fa cellule, ou * 
s’y retirer ; foit enfin que nous exami-" 
nions fa pointe aiguë en guife de corne 
barbue, & la marière gluante dont elle w 
eft enduite à fon extrémité. Tour cela. 
lui fert à piquer, à tuer , & à tirer 
hors du bois les petits Vermifleaux, 
Une telle langue, dit Coiter , étoit né- 
ceflaire aux Piverds pour attrapper des 
Vermifleaux , des Fourmis , ou autres 
Infeétes. Lorfque le Piverd , par Be. 
gacité naturelle, découvre quelque ar 
bre carié ou creufé, & où 1l ya desw 
Vers & d'autres Infectes, 11 s’y envoleh 
aufli-tôt 1 
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auffi-tôt , & S'appuyant fur fes pates 
& fes forts ongles de derrière , de mème 
que fur les groffes plumes de fa queue, 
il perce l'arbre avec fon bec aigu & 
fort; après quoi avançant fon béc dans 
le trou , il pouffe une grande voix dans 
le creux de l'arbre, afin d’excirer par ce 
fifflement les petits Infectes , qui érant 
réveillés par-là rampent çà & [à : alors 
lé Piverd élance fa langue, dont il fiche 
les crochets & les aiguillons dans les 
corps de ces petits Animaux , & de 
certe manière Jes attire à lui pour les 
dévorer enfuite. | 
 C’eft auf ce qu'on trouve expliqué 
auf exactement qu'élécamment pc 
M. Pluche dans fon Speëlacle de la Na- 
ure ; Où nous renvoyons Île Lecteur 
Pour ne pas l'ennuyer par des redites. 
Ceci au-refte eft commun au Torcol , 
-omme lobferve Aldrovande, de même 
qu'aux autres Pics. Lafémelle du Piverd 
eflemble fort au. mâle ; elle à prefque 
outes les mêmes couleurs, mais feule- 
nent, plus pâles. Ær:/c4 & M. Klein di- 
ent qu'il n'y a que le mâlé qui ait du 
ouge fur la tête : mais ils fe trompent ; 
ar Les petits ont tous le deffus de Ja 
ête écarlate , même dans le nid. Frifth 


joûte que le Piverd fait ravage en 
Tome IIT, 
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Hyver dans les ruches des Abeilles ; 
fut-tout dans celles qui font faites de 
paille ; que cet Oifeau vole par bonds , 
s'éleyvant d’abord un peu au-deflus de 
la ligne droite qu'il veut fuivre , puis 
fe plongeant un peu au-deflous de cette 
ligne ; que par-là {on vol fait un arc 
confidérable , ce qui n'empêche pas qu'il 
puiffe franchir de grandes plaines en 
volant. Si la langue du Piverd eft fort 
longue , ce n’eft pas, continue -t-il , 
comme le penfent quelques-uns , afin 
qu'elle puifle entrer bien avant dans 
les trous des arbres pour en tirer les 
Vers de bois; car les Scarabées de bois 

ofent un œuf fur le bois pourri, ou 
fur l'écorce d’un arbre vermoulu ou 
vieux : cet œuf devient un Ver fans 
pieds qui ronge le bois jufqu’à ce qu'il 
{oit grand. Quand le temps de {a tranf- 
formation de Ver en Scarabée eft venu, 
il fe fait en rongeant vers l'écorce une 
place affez grande pour lui , d’où :l 
fort par le trou qui fe voit en dehors; 
& dans lequel il n’y a par conféquent: 
plas rien pour le Piverd. Mais la firm 

our laquelle il a une langue fi longué 
eft pour qu'il puiffe prendre fa nours 
riture dans des fourmillières : 1l v& 
becqueter un peu dans le tas, & mt 
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par-là les Fourmis en mouvement ; en- 
fuite il tire fa langue auffi loin qu'il 
peut, & lorfqu’elle eft toute couverte 
de Fourmis , il la retire ÿ ce qu'il re- 
pète jufqu’à ce qu’il foit raffafé. M. Def. 
landes dans fon Effai fur la Marine des 
Anciens , dit que peu d'arbres font ca- 
pables de fournir des bois de Quarante 
pieds de long fans nœuds , fans trou 
de Pic-verd , tels qu'il les faut pour 
des Rames ; & à cette occafon il ajoûte 
en note marginale que le Pic-verd fe 
fert de fa langue comme d’une tarrière 
pour percer les plus gros arbres ; qu'il 
a porte fort loin hors de fon bec ; 
qu'elle tient à l'os hyoïde ; que cette 
même angue eft une efpèce de lame 
pfleufe roulée en quelque forte comme 
un reflort de montre , qui en fe dé- 
liant permet à l'Oifeau de l’érendre 
xtrèmement loin » © pour ainfi dire 
le [a pointiller. Mais M. Deflandes qui 
ouit à jufte titre de la réputation de 
çavant Phyficien , nous permettra de 
louter que la langue du Piverd puifle 
amais percer les plus gros arbres : s’il 
> fait, c’eft plutôt à grands coups de 
ec, comme il eft aifé de s’en convain- 
re ; car on l'entend aflez fouvent frap- 
ér dans les forêts contre les. vieux 
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chènes &c autres ‘arbres moins durs, 
rels que lès Hèttés, es Chafmés & les 
Peupliers. C’eft là qu'avec le temps al 
“fair des trous fi bién arrondis que le 
“plus habile Geomètre ne poufroit jamais 
‘en faire des plus ronds avec le compas. 
Le Torchepot & les Etourneaux prof- 
‘tent de cès trous pour y faire leurs: 
petits , quelquefois mème les Chaüves- 
Souris 3 car nous nous fouvenons d'y 
“avoir été trompés , &" noûs avons connu 
des jeunes gens qui croyant dénichér 
des Piverds ont été bien éronnés de 
troûver À leur place üne nichée de Chau- 
ives-Souris. Les gens de la campagne 
“difént ‘ordinairement que le Piverd 
‘ayant dontié quelques coups de bec à 
“un arbre, va auflitôr de l'autre CÔTÉ 
Voir s'il eft percé d’outre en outre & 
“mais Céff une erreur ; car fi lOifeau 
tourñe autour de Farbre , c’eft plutot 
‘pour y préndte les Infectes qu'il a ré- 
veillés & mis en mouvément. On doît 
PEN Er , EAN: \ ND?! RAT DO 
réndre cètte juftice à Pline qu'il na 
‘point ajoûté foi à l'opinion du vuloaire 
qui eft que cer Oifeau par le moyen 
‘d’une ‘herbe fait fauter avec bruit &e 
qu'on a enfoncé dans fon trou. Si cettt 
“herbe que les uns difent être la Grand 
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rée nommée Æhiopis. , étoir, connue. 
pour avoir réellement cette. vertu , elle. 
rendroit un, grand, fervice aux voleurs, 
comme l'obferve A/drovande : cax moyens. 
nant un, tel fecret ils pourroient fans. 
peine ouvrir les ferrures de toutes. les. 
portes. Or l'expérience en a été tentée 
plufeurs. fois, fans, aucun fuccès. Dire 
qu'il y a une antipathie entre la Tour- 
rerelle & le Piverd, & que. ce dernier 
étant le plus fort tue fon adwerfaire , 
c'eft encore une faufleté , aufli-bien quer 
ce qu'avance Pline ; fçavoir | que le. 
Piverd & le Corbeau fe battent enfem- 
ble de nuit , cherchant à détruire les. 
œufs, l'un de lautre. Le Piverd: vole 
lentement; mais quand il eft pourfuivs 
par lEpervier où par l’Emerillon , il. 
précipite fon vol en crianr de toute fa 
force. Jules Scaliger & Albert Le Grand 
difent que cet Oifeau apprend à par- 
ler ; mais nous n’en croyons rien, &, 
il y:a toute apparence que ces Auteurs 
auront confondu le Pic-verd avec la 
Pie. Le Piverd ne fait point de nid, 
non-plus que la plüpart des Pics ; il fe 
contente de dépofer fes œufs dans un 
creux d'atbre fur du bois vermoulu. 
M. Zizanni n'en dit rien. Notre Pic- 
verd ne fait pas à chaque couvée un 
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auffi grand nombre d’œufs que l'ont cru’ 
quelques Auteurs, & entr'autres Frifth ; 
car il ne pond pour l’ordinaire que cinq 
œufs , tout au plus fix ; & ces œufs 
font de groffeur médiocre , oblongs , & 
prefque tout Blancs , comme c’eft l'or-- 
dinaire dans les Pics, ; 

Le Pic-verd , Piverd ou Pivert , que. 
Belon appelle autrement Pic-verd jauné , | 
fe nomme en Grec Colios , Druocolap- 
ces ou Dendrocolaptes ; en Italien & en 
Efpagnol Pico verde ; *en Allemand. 
Gruen-Specht ; en Anglois Woodpecker :\ 
en Suédois 7edkmarr ou Groenfpik. I1W 
porte encote d’autres noms en Fran-! 
çois , comme Pic-mart , Pimard ous 
Pieumart , Ceft-à-dire , Pic de Mars 
parce qu'il étoit confacré à ce Dieu 
en Poitou Picoffeau ; en Perigord Pin 
cotat ; en Picardie Becquebo ; en Nor« 
mandie Æfpec ou Pleu-pleu. Ray dit quet 
c'étoit le Pluviæ Avis des Anciens , out 
POifeau de la pluye, & que les An-h 
glois le nomment auffi Rain fowl dansu 
le mème fens, parce qu'on croit qu'il, 
annonce de la pluye lorfqu'il crie plus” 
fort & plus fréquemment que de cous 
tume. C’eft pour cette raifon qu’en 
Sologne & en Orléanois les gens de lan 
campagne l’appellent vulgairement #2 
vocat des Meuniers, # 
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Le Piverdeft de peu d’ufage en ali- 
ment , du moins chez nous où fa chaït 
fibreufe , dure & coriafle ne le fait pas 
rechercher ; car , felon Æ/drovande , on 
-le vend à Bologne prefque tout l'Hyver 
au marché, fur-tout en Automne, dans 
le temps qu'il eft le plusgras. 
Quant à fon ufage en Médecine , 
les Os de cer Oifeau defléchés & ré- 
duits en poudre font diurétiques & re- 
commandés contre le calcul & les gra- 
viers. La dofe en eft d’un demi-gros à 
un gros dans un verre de vin blanc; 
.ce qu'on repère quelques jours de fuite. 
On leftime aufli propre pour les mala- 
dies des yeux : il aiguife la vüe , étant 
mangé en fubftance , ou pris en bouil- 
Jon ; autrement on l’applique fur les 
yeux, ou’bien l’on y fait entrer de fon 
_fang tout chaud. 
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Utruche; Srrurhio | Offic. Schrod. 

323. Dal. Pharm.424. Lemer. 842. 
:Charler. Exer. 70. Srruthio Africus , 
 Struthiocamelus , Struthecamelus € Srru- 
thus , Delon des Oif. 232 Srruthoca- 
melus ; Geln. de Ayib. 739. Jonft. de 
| X 1v 
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Ayib, 35. Struthiocamelus , Schwenck£. 
Aviar. Siles. 350. Aldrov.Ornith.1. 587 
Willughb. Ornith. 164: Ray Synop: 
Method. Av. 36. Srruthio Maurus , Pœz 
nus, Libycus , feu grandis ; Struthius 
Arabicus ; Afra Avis ; Avis Libyca ; 
Jeu Cervina ; Nônnull, 
L’Autruche eft le plus grand de tous 
les Oifeaux , fi l’on én excepte peut= . 
être le feul Cafouar qui quoiqu'il lui 
cède en hauteur , lur eft néanmoins | 
prefque égal en groffeur. Elle approche 
de la hauteur de deux aulnes quand elle. 
dreflé le col » & Pline dir qu'elle eft | 
même plüs haute qu'un Cavalier monté à 
fur fon cheval ; ce qui doit s'entendre # 
à condition qu'elle dreffe le col autant . 
qu'il lui eft poffible: Elle à la tête pe: W 
tité enfoncée’ou platté ; & comme le « 
remarque fort bien 4/drovande | fem: « 
blable à celle de l'Oye ; le bec aufñi » 
applati , & fort petit à proportion du \ 
corps , de figure triangulaire, de cou- . 
leur de corne , noirâtre par le bout , 
dont la peau vers les narines finit en" 
demi-cercle ; la bouche fr amplement w 
fendué ; que fes coins font fitués fous" 
les yeux mêmes; les yeux grands ; l'iris. 
couleur de noiférte ; la tère & le cols 
jufqu'à la poitrine prefque nuds com! 
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me aufli les cuifles jufqu'aux genoux ; 
la tête & le col couverts d’une efpèce 
de duvet ou de poils clairfemés au lieu 
de plumes ; le deflous des aîles & les 
pieds tour-à-fair nuds; le bas du col 
où commencent les plumes blanc : les 
aïles petites & abfolument inutiles pour. 
voler , deftinées par la Nature pour 
aider l’Oifeau qui veut courir quand 
elles font étendues ; les plumes du dos 
rrés-noires dans le mâle , feulement 
brunes dans la fémelle , enforte. que 
par leur molleffe elles refflemblent à de 
le Laine ; les pennes des aïles de Le. 
même couleur , mais très-blanches à 
eur partie fupérieure ; la queue ferrée , 
onde , non étendue au large comme 
dans les autres Oïfeaux, compofée de 
>ennes /blanchâtres dans le mâle, bru- 
tres. dans la fémelle ; blanches parles 
Jouts , lefquelles font fort recherchées 
our les cafques 5 le :col & les jambes 
rès-longs ; point ‘de doist de derrière, 
1i.de doigt intérieur à.ceux de devant; 
e doigt extérieur long de cinq pouces 
in quart ,.& l’autre de huit; tout le 
ied depuis l'extrémité du talon , long 
lonze pouces ; le plus long doigt cou- 
ert de vingt-quatre grandes écailles 
parées ; muni d'un ongle grand, fort, 
X v 
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noirâtre ; le doigt extérieur dépourvu 
d’ongle ; les doigts liés enfemble par 
une membrane épaille & forte jufqu'à 
la première jointure. C’eft le feul des 
Oikaix qui ait deux paupières de cha- 
que côté comme l’homme, fuivant le , 
témoignage de Pline : mais nous laif- 
fons à d’autres à examiner fi cela eft : 
Vrai. ; 
 L'Autruche dévore indifféremment 
du cuir , de l'herbe , du pain, du poil, # 
& toute autre chofe qu’on lui préfente : » 
cependant elle ne digère pas le fer & A 
autres chofes dures , mais elle les rend 
entières par l'anus : celle que nous avonsé 
vüe à Bruxelles vivoit pour l’ordinaire# 
de pain mêlé de poil. L'Afrique pro-h 
duit cet Oifeau , & l'on en voit quel" 
quefois une fi grande quantité dans less 
déferts , qu'on croiroit apperçevoir des 
loin comme une armée de Cavalerie. 
Il s’en trouve très-abondamment enk 
Arabie , & mème en Amérique , mais” 
qui font d’un Genre différent. “oi 


truche pond des œufs énormes , gross 
comme la tête d’un Enfant plus où 
moins , pefants jufqu’à quinze livres sw 
munis d’une coque dure comme de law 
piette , qui étant cachés dans le fable | 


font échauffés ou couvés uniqueme 
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par la chaleur du Soleil , jufqu'à ce 
qu'enfin les petits en éclofent ; car les 
 Naturaliftes s'accordent à dire que la 
Mère abandonne fes œufs. ILeft conf- 
tant par le témoignage de Pline que les 
. Anciens faifoient un grand ufage des 
plumes d’Autruche pour orner leurs 
cafques & leurs chapeaux , & cet ufage 
fubfifte encore aujourd’hui parmi nous. 
De plus, on a coùtume de faire avec 
ces mêmes plumes , non-feulement en 
Italie , mais aufli en Angleterre , des 
* éventails dont les Dames de condition 
- fe fervent pour fe procurer en Eté un 
petit vent frais. ( #2//ughby. ) 

. L’Aurruche ; dit M. Pluche, eft un 
des plus gros Oifeaux qu'il y ait au 
monde. On la trouve plus en Afrique 
- que par - tout ailleurs. Elle a la tète 
* autant & fouvent plus élevée que celle 
» d’un homme qui eft à cheval. Sa rète 
 & fon bec tiennent de ceux- du Ca- 
nard , fon cou de celui du Cygne , - 
mais 1l eft beaucoup plus long. Son 
corps a quelque chofe du Chameau , 
. ayant comme lui le cou fort long & le 
dos élevé. Les deux aïles de l Autruche 
. fonc fortes ; mais trop courtes pour l’éle. 
_ ver de terre : elles lui fervent feule- 
ment de voiles ou de rames pour fendre 
X vj 
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ou pout poufler l'air, ce qui donne 
uñe grande vitelle à fa courfe. Elle a 
les jambes & les cuifles d’un Héron, 
proportion gardée, & le pied appuyé. 
fur trois doigts d’une corne aiguë pour 
mieux marcher. Ses œufs font gros com- 
me la tête d’un enfant. La coque en eft 
marbrée, luftrée ; & parfaitement po- 
lié. L’Autruche a coûtume de cacher 
foiblement fes œufs dans le fable, & 
life, dit-on; au Soleïl le foin de les 


faire éclore. Ces manières en apparence 


indifférentes pour fes petits ne lui ont 
pas fait une belle réputation. Dans tous 
les pays où elle eft connue, quand ôn 


veut parler d’une Mère qui aime peu 
fes enfans, on la compare à l’Autruche, # 
Quelques voyageurs ont râché de M 
difculper ,.& ont avancé qu’elle avoit M 
foin de laiffer auprès de fes œufs quans M 
rité de Vers ; afin que les petits trou- 


vaflent leur nourriture au fortir de 


‘écaïlle. 11 y en a même qui ont pue ” 


blié qu’ils avoient remarqué dans l’Au- 
truche un difcernement admirable, qui 


lui fait prendre foin d’échauffer ‘ceux ” 


de fes œufs qui doivent être féconds:, 


& néoliger les autres pour fervir ‘de | 
nourriture à fes petits, quand'ils viéh= 


hent à éclorfe : hais cela fent bien fa 


L: 


LCR 


DES OISEAUX: 193 
fable , & il faut convenir que l’Autru- 
che ne montre pas la prudence des 
autres Animaux. Elle laifle fes œufs dans 
le fable expofés à être écrafés fous les 
pieds des paffans , ce qui n’eft déjà pas 
une grande marque de précaution. Mais 
un autre trait qui a fait dire que la 
cervelle ne dominoit pas chez elle , 
c'eft que quand elle eft pourfuivie pat 
les Chafleurs , elle court fe cacher la 
| vète, & fur-tout les yeux, derrière un 
arbre. Tout fon gros corps eft à décou- 
vert : mais elle ne voit plus le Chaf- 
feur ; cela lui fuit ; elle croit n'avoir 
plus rien à craindre. C'’eft une vérité 
que les Autruches avalént de petits mor: 
ceaux de fer ; comme les autres Oifeaux 
avalent fouvent de petits cailloux : maïs 
elles ne les digèrent point. S1 elles avas 
lent du fer ou du cuivre , ce n’eft pas 
pour en tirer quelque nourriture : c'eft 
pour leur aider à brifer & à broyer 
les viandes qui font dans leur eftomach, 

à modérer l’action d’une ‘chaleur excef- 
_ five , & à déboucher par fon poids 
l'entrée & les pafliges des inteftins. 
Avant'que de quitter l’Autrucke dont 
nous “avons dit aflez de mal , difons 
auffi le bien qu'on en peut dire. Elle 
noûs ‘dônne de très-belles plumes, fort 
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larges & fort longues , les unes blan- 
ches , les autres noires , mais qu'on 
teint en toutes fortes de couleurs. On 
en embellit l’impériale des lité , le coin 
du dais des Grands-Seigneurs , & les 
bonnets des enfans. Les Cavaliers en 
parent leurs chapeaux. Les Dames An- 
gloifes en font faire des jolis éven- 
rails. Les Aéteurs de Tragédie en re- ! 
hauffent leur taille , & il faut convenir 
qu'on ôteroit bien du grand à nos Héros 

de théâtre, fi on leur ôtoit les plimes 
d'Autruche. y 

On ne fçauroit difconvenir qu'il n’y 
ait beaucoup de vrai dans ce que M. Pu- 
che dit aufli de l’Autruche : mais pour * 
ne rien laïffer à défirer là-deflus, nous # 
allons copier la Defcription Anatomique k 
de huit Autruches, telle qu’elle fe trouve 
imprimée dans les Mémoires de l'Aca- 
démie Royale des Sciences pour férvir & 
l'Hifloire Naturelle des Animaux. 4 

Les huit Autruches dont nous fai- 
fons la defcription, difent Meñeurs les 
Académiciens , étoient à peu-près d’une 
même grandeur. Il y en avoit cinq mâ- 
les , & trois fémelles. Elles avoient M 
fept pieds & demi de haut depuis le M 
deflus de la tête jufqu’à terre ; depuis 


le dos jufqu’au haut de la tête il y # 


DES OISEAUX.  49$ 
avoit trois pieds , & autant depuis le 
ventre jufqu'à terre. Le cotps, depuis 
leftomac jufqu'au commencement de 
la queue , n’avoit que trois pieds : la 
queue éroit longue d’un pied. L’aile, 
fans les plumes ; avoit feulement un pied 
& demi ; étant étendue , & avec les 
plumes, trois pieds. Le plumage éroit 
auf en quelque façon pareil ; car la 
plüpart avoient des plumes noires & des 
blanches ; & quelques-unes de grifes. 
_Scaliger fe moque avec raifon de Car- 
dan ; qui a cru que les Autruches 
avoient des plumes rouges , bleues , & 
vertes ; n'ayant pas feu que celles qui 
_ont ces couleurs , font teintes. Les plus 
grandes plumes fortoient des extrémités 
des aîles & de la queue. Les grandes 

étoient le plus fouvent blanches ; -& le 
rang d’après n'étoit compofé que de 
noires. I] y en avoit de plus petites, 
les unes blanches , les autres noires, 
qui garnifloient le dos & le ventre. Les 
flancs n'avoient point de .plume non 
plus que les cuifles & le deflous des 
aîles. Le bas du col jufqu'à la moitié 
étroit garni de plumes encore plus pe- 
vices que celles du ventre & du dos, 
_ dont les unes étoient noires, & les 
autres blanches. Elles éroient grifes en 
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l’un des mâles, & en l’une des fémelles. 


Toutes ces plumes étoient d’une mème 
efpèce. Cela eft particulier à l’Aurru- 
che ; car elle n’a pas des plumes de 
plufieurs fortes comme les autres Oi- 
feaux , qui en ont les unes molles & 
comme lanugineufes pour leur fervir 
de-fourrure ; les autres dures & fermes 
pour voler; les autres lanugineufes feu- 
lement à leur commencement, & plus 
fermés vers leur extrémité , qui ft faite 
en forme d’écaille , afin qu’étant toutes 
arrangées les unes fur les autres, en- 
forte que les unes couvrent par leur 
extrémité qui eft plus ferme le duvet 
qui eft à la racine des autres , «elles 
puifflent compofer comme un vêtement 
fourré qui garantifle les Oïfeaux des 
incommodités du vent & de d'eau. Or 
cela n’eft point aux plumes des Autru- 
ches , qui font toutes molles & .eflées 


comme le duvet ; enforte qu'elles ne 


leur fervent ni à voler , ni à les couvrir 
k à 1 . A / 

aflez commodément pour les défendre 
des injures externes. On remarque ‘en- 
core üne autre égalité dans les plumes 
des aïles de l’Aurruche , qui leur æft 


particulière; car les grandes plumesdes : 
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ailes des autres Oifeaux ont un côté 
plus Jarge que l’autre ; mais celles de 
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VAutruche ont le tuyau juftement au 
milieu de la plume. Il y 2 funjer de 
croire que cette égalité eft le fondement 
du Hieroglyphe des Egyptiens, quire- 
prefentent la Juftice par une plume d’Au- 
truche. Dans l’énumeration des merveilz 
les de la Nature qui fe lit dans le Livre 
de Job , celle de la ftructure des aîles 
des Oifeaux eft une des plus confidé- 
rables. Cette merveille eft exprimée par 
la refléxion que Dieu fait bre à Job 
fur la différence qu'il y a entre les plu- 
mes de l’Autruche & celles des Hérons 
& des Faucons ; c'éft-à-dire, des Oi- 
feaux qui ont des plumés pour voler, 
& de ceux qui ne les ont pas pour cet 
ufage ; car il n’y a rien en effet de plus 
admirable que cette ftructuré des plu- 
mes deftinées au vol, qui confifte prins 
cipalement dans trois chofes ; fçavoir 
dans la tiflure des fils & des fibres dont 
les barbes des plumes font compofées, 
dans la figure de toute la plume , & 
dans le mouvement particulier de chas 
que plume. 

Pour connoitre &.pout examiner ces 
particularités , 1l faut rémarquer que 
prefque toutes foftes de plumes font 
compofées de deux patties , fçavoir du 
tuyau dont la queué va toujours en 
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s’amenuifant jufqu'à l'extrémité de la 
plume ; & des barbes, qui font atta- 
chées de côté & d’autre à la queue du 
tuyau, & qui font la largeur de la plu- 
me ; que les fils dont ces barbes font 
compofées , font plats , & fitués l’un 
contre l’autre par le plat, étant pofés 
-de chan, afin qu'ils puiffent aifément | 
{e plier pour s'approcher l’un de l’autre , 
& qu'ayant moins de facilité à fe plier : 
de lautre fens , ils donnent plus de 
fermeté à toure la plume ; que cette 
fermeté eft encore fortifiée par la ma- 
nière avec laquelle les fils dont ces 
barbes font faites, s’enlacent les uns 
avec les autres ; cet enlacement ou tif: 
fute étant faite per le moyen d’une in-« 
finité de fibres que les fils jettent chacun 
de chaque côté , pour s’accrocher less 
uns aux autres ; que ces fibres font cro-\ 
chues de différente manière ; car celles 
qui fortent du fil, du côté qui regarde. 
l'extrémité de la plume, font plus lon-. 
gues , plus fléxibles , & recourbées en” 
deflous ; & celles qui forrent du côté 
qui regarde le commencement de lan 
plume font plus courtes , plus fermessu 
& recourbées en deffus. Car il faut cons, 
cevoir que toutes ces fibres ayant refen 
fort , celles qui font plus longues , plus”. 
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_ fléxibles , & recourbées en deflous , fe 


plient en haut à la rencontre des autres 
fibres , lorfque deux fils font pouffés 
l'un contre l’autre ; & qu’enfuite lorf- 
que ces longues fibres font pouflées 
aflez avant fur les autres , leur partie 
crochue tombe dans la cavité que for- 


me la partie crochue de ces autres 
fibres , ainfi que le battant d’un loquet 


attaché à une porte tombe quand on 


le poufle , & entre dans la cavité du 


mentonnet attaché au poteau , & s'y 
accrochant y attache la porte ;*car c’eft 
proprement de cette manière qu’un fil 
s'attache à l'autre. Cette admirable ftruc- 
ture des plumes qu'il eft aifé de voir 
avec le Microfcope , réuflit fi bien pour 
les ufages auxquels la Nature l'a def- 


 tinée , que lorfqu’un fil a été féparé de 


l'autre par quelque violence externe, 


. ileft en état d'y ètre racroché avec une 


facilité incroyable. On peut dire que 


cela n’eft pas inconnu aux Oifeaux qui 


» s'occupent fouvent à remettre en ordre 


avec leur bec les fils de ces barbes lorf- 


. qu'ils font dérangés ; car cela fuffit pour 


faire que des plumes qui font fi aifé- 


ment comme déchirées , foient en un 


- inffant comme recoufues & remifes en 
leur premier état; & cetre difpofirion 
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leur eft bien plus avantageufe que fi 
elles étoient difficiles à déchirer-, & 
qu'étant une fois déchirées elles. ne 
fuflent plus difpofées comme elles font 
à fe recoudre d’elles-mêmes. Mais on 
peut encore dire que certe ftruéture n'a 
pas été connue de ceux.qui ont cru que: 
les Oifeaux portent une efpèce de colle 
à leur bec ; par le moyen de laquelle 
ils rejoignent leurs. plumes lorfqu’elles 
font déchirées ; car la colle ni la glu 
n’accommode point les ailes des Oi- 
_feaux, ou du moins elles feroient gâtées 
autrement qu’elles ne font par la pluye : 
& par les eaux où fouvent elles fone 
plonoées , fi leurs fibres éroient jointes ! 
autrement que par cette admirable uf= # 
fure dont on peut aifément faire expé- « 
rience , en féparant les fils des barbes 
des plumes , que lon voir fe racrocher # 
d'eux-mêmes & fans colle , en les rap: … 
prochant feulement. k 
I] faut remarquer en fecond lieu que 
ces fils ne font pas parfaitement droits, # 
mais legèrement courbés , pour rendre 
toute la plume cave en deflous; ce qui 
fert à deux chofes , fcavoir à rendre4 
les barbes plus fortes, & moins capa= 
bles d’être plices en enhaut lorfque las 
plume frappe foudainement l'air ; & àk 
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faire que l'air enfermé dans ‘cette ca- 
_vité réfifte davantage à l’aîle qui le bat 
“en s’abbaïffant , & pour faire aufi qu'il 
‘réfifte moins à la mème aîle lorfqu’elle 
"eft rélevée , à caufe de la convexité de 
la plume fur laquelle Pair glifle plus 
‘aifément quil ne feroit fi elle étroit 
“platte; car il faut confidérer que pour 
le vol deux chofes font néceflaires ; la 
première eft que l'air réfifte beaucoup 
au battement de l’aîle , afin que l’'Oifeau 
s'y appuye davantage ; la feconde , que 
‘le même air réfifte le moins qu'il eft 
“poflible au rehauflement de l’aîle’, tant 
“afin que l'Oifeau ne défafle pas, en re- 
Jevant laile, ce qu'il à fait en l’abbaif- 
‘fant ; que pour rendre moindre l'effort 
‘qu'ils fait en relevant l'aile , &1faire 
‘qu'il ne fe laffe pas inutilement. 

En troifième lieu.1l faut remarquer 
que pour ces mèmes raifons , fçavoir 
‘de faire que l'air réfifte à l'aile qui le 
frappe , & qu'il obéifle lorfqu’elle fe 
‘relève, la Nature employe deux moyens : 
_ le premier eft. de faire que lorfque l’aîle 
fe lève, elle devienne plus. étroite que 
lorfqu’ellé fe rabat ; ce qui fe fait tantôt 
en ferrant les plumes , & les faifant 
couler l’une fous l’autre , enforte que 
la moitié de l’une couvrant la moitié 
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de l’autre , chaque plume ne puifle frap: 
Per l'air que par fa moitié ; rantôt en. 
les faifant fortir les unes de deffous les 
autres , enforte que chacune frappe 
l'ait de toute fa largeur. Les Oifeaux 
qui ont les aîles longues & pointues, 
fe fervent de ce moyen. L'autre moyen 
eft pour les Oifeaux qui ont les aïles 
moins longues ; car ils ufent d’un artifice 
que les Rameurs imitent dans le manie- 
ment de leurs avirons , qui eft de faire : 
que l’eau foit frappée du plat de l’avi- ! 
ron lorfqu’ils le font aller en enbas, # 
_ & qu’elle foit coupée par le tranchant w 
du même aviron lorfqu'ils le ramènent & 
en enhaut ; car la même chofe arrive 
aux plumes de l'extrémité de l’aïle, qui 
frappent l'air de leur plat era 0 b 
s’abbaifle , & le coupent lorfquelle few 
haufle ; ce qui fe fait par un mouve- M 
ment pareil à celui des avirons que les. 
Rameurs font un peu tourner lorfqu'ils. 
les ramènent en enhaut ; car chacune 
des grandes plumes à ce mouvement am 
part, par lequel elle eft un peu tour=m 
née obliquement lorfque aile eft levée , 
& cette plume eft remife en fa pre 
mière ficuation lorfque Païle eft abbaif 
fée. Certe action fe remarque fort dif-u 
cinétement lorfque les Oifeaux ne 
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quelque temps leurs aîles élevées par 
une extenfion pareille à celle que l’on 
fair en baaïllant ; cet état donnant plus 
de loifir de voir ce contournement des 
plumes , que lorfqu'’ils battent des aîles 
pour voler ; car alors les aîles étant 
ainfi élevées , on voit que les orandes 
plumes qui font les principaux organes 
du vol, font toutes féparées les unes 
des autres à caufe de leur obliquité qui 
femble ouvrir pour le pañace de l'air 
autant de portes qu'il y a de plumes, 
qui fe referment lorfque l’aîle venant à 
fe baïfler , toutes ces plumes reprennent 
leur première fituation , & s’abbatrent 
les unes fur les autres , pour faire de 
toute laile une furface continue qui 
foit capable d’enfermer une grande 
quantité d'air. | | 
En quatrième lieu , il faut remarquer 
que ce mouvement oblique de chaque 
lume n’eft point à celles de la queue, 
mile a des ufages différents de ceux 
des aîles, Il y en a deux principaux ; 
le premier eft de fervir de gouvernail , 
& d'entretenir dans tout l’'Oifeau un 
mouvement droit lorfqu’elle eft tenue 
droite , & de faire tourner le corps en 
enbas lorfqu’elle eft tenue baiflée, ou 
en enhaut lorfqu’elle eft hauflée. L’au- 
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tre ufage.eft de :fervir à faire aller en 
avant:lorfqu’elle .eft remuée foudaine- 
ment.par ces deux mouvemens fuccef- 
fifs ,.qui produifent le mème effet que : 
la queue des Poiflons. 

Or toute cette méchanique manque 
aux plumes & aux aïîles de l’Autruche ; 
car les fils des-barbes qui font aux deux 
côtés de la queue du tuyau des grandes : 
plumes ne font jamais collés les uns : 
contre les autres ; mais flottants & fléxi- ” 
bles , n'étant point crochus , mais droits « 
& égaux , fans avoir aucune des difpo- « 
fitions néceffaires à faciliter l’entrelace- 
ment qu’ils ont les uns avec les autres 
dans les plumes des autres Oïfeaux.m 
C'eft pourquoi Æ#riffoce dit que les plu 
mes des ‘Autruches font femblables aux 
poils des Animaux terreftres , c'eft-à-" 
dire qu’elles font plus propres à couvrir 
leur corps qu’à voler. Ces plumes n’ont. 
point aufi ce mouvement particulier " 
qui les rend tantôt droites , tantôt obli-" 
ques , parce que cela leur feroit inuti-" 
le , les: barbes n'étant point. jointes 
enfemble. pour faire la tifure & la con 
tinuité que les autres plumes ont poutM 
frapper tout l'air qui fe rencontre fous 
l'aile y enforte que lon peut dire que” 
les plumes des aïîles de l’Autruche font” 

; plus 
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Æemblables aux banderolles des Navire 
qu'à leurs voiles, quoiqu'EZen dife que 
ces Animaux s’en fervent! comme de 
voiles, lorfque pour rendre leur courfe 
plus vite & plus legère , ils étendent 
ces plumes au vent afin qu'il les pouffe; 
car les voiles ne fervent pas aux Navi- 
res feulement comme un obftacle , qui 
réfiftant au vent par fon feul volume, 
“en foit fimplement pouifé ainfi que left 
le corps du Vaiffeau : mais :l les faut 
confidérer comme un obftacle pourvu 
d’une figure commode , qui étant régie 
& gouvernée d’une certaine manière , 
eut tirer un plus grand avantage de 
F agitation de l'air pour le mouvement 
du Vailleau, qu'il ne feroit fans cette 
figure & fans ce gouvernement. Ainf 
les plumes de l’Autruche ne lui fçau- 
roient fervir par leur ficure ni par leur 
mouvement ; car fi elles leur aidoient 
à avancer en pouffant leurs aîles en 
arrière , elles leur nuiroient d'autant 
en les retirant en avant ; & il leur at 
fiveroit un inconvenient auquel les aîles 
des Chauve-Souris , des Papillons &c 
des Mouches feroient fujettes, fi la Na- 
ture n’y avoit pourvu , en donnant aux 
aîles de ces Animaux le moyen de fe 
réflerrer de telle forte lorfqu'elles fe 

Tome III, 
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 hauffèotr; qu'elles frappent une moin 
dre quantité d'air que lorfqu’elles fe 
rebaillent. Car ce retreciffement fe fait 
aux Chauve-Souris par le moyen d'une 
fuite d'os qu'elles ont dans leurs aîles, 
& qui font comme les doigts de leurs 
mains , dont les entre deux font garnis 
de peaux qu’elles refferrent & érendent 
alrernativement fuivant le befoin. Les 
aîles des Papillons & des Mouches font 
la mème action par le moyen de cer- 
taines fibres qui font un effet pareil à 
celui des doigts de la Chauve-Souris : 
& ceft une chofe étonnante que la 
virefle & la force avec laquelle les aïles 
des Mouches fe remunent , & comment 
elles font capables de faire un auf 
grand bruit qu’eft celui , non- fenlement 
du bourdonnement des Frèlons , maïs 
même des petits Moucherons tels que 
font les Coufins , qui fe fait entendre 
de doin , imitant le fon d’une trom- 
petites | LUE ir - > 
Le mouvement des aîles des Autri 
ches ne pouvoit tout au plus fervir qué 
de la mème manière que celui de l< 
queue des autres Oifeaux & de celle: 
des Poiffons , qui eft un mouvement 
Ja vérité propre à faire avancer ; mai 
ä eft conftant que les plumes de lAt 
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truche ne peuvent faire cet effec , étant 
bouchonnées, cfilées , & flottantes com. 
me elles font , parce que: pour faire 
qu'un tel mouvement ait quelque effer, 
il faut que l'organe ait un plan droit, 
égal & ferme ; tel qu'il eft dans un 
gouvernail, dans un aviron, dans l'aile 
d'un moulin-à-vent , &c. Il y a appa- 
rence que FAuteur du Livre de Jos 
voit fait refléxion fur toutes ces chofés 
orfqu'il décrit l’Autruche comme un 
Animal à qui Dieu a denié ladreffe 
qu'il a donnée aux autres Oïfeaux, & 
qu'il m'a point aufli pourvû d'organes 
ommôdes pour exercer l'adniirable ac- 
ion du vol; n'ayant ouères d'autre 
fage de fes aîles que de les élever pour 
ecevoir limpulfion du vent lorfqu’il 
Ît favorable à fa courfe. C'eft pour- 
uoi Cardan compare , où plutôt oppofe 
brt-bien l’Autruche à fOifeau de Paz 
adis que l’on à cru autrefois n'avoir 
dint de pieds , parce que l'Oifeau de 
aradis eft un Oifeau qui , fuivant l'opi- 
ion de Cardan , ne marche & ne def. 
end jamais fur terre , de même que 
Autruche en eft un qui ne vole.& ne 
élève jamais dans l'air. “Re 

Outre les plumes que nous :avons 
écrits ; nous avons obfervé que le hauc 
| Y i 
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-du col & la tère étoient garnis d'un, 
_duvetfin, blanc, clair-femé, & luifant « 
comme de la foye de Pourceau ; en-w 
forte qu'il fembloit tenir davantage du” 
poil que de la plume. Ce duvet étoit 
amallé par petits bouquets ; compofésk 
d'environ douze poils, qui n’avoienth 
qu’une ligne de longueur , à la réferven 
du poil du milieu qui en avoit quatre 
sous Les poils d’un bouquet n’avoients 
tous enfemble qu'une racine qui éroits 
un petit tuyau de la groffeur de la plus 
petite épingle. Ce duvet éroit fort clair, 
& fort rare an col, & encore davans 
tage à a rère qui croit abfolument'thauve!| 
par-deflus; ce que Pline dit n'être nas 
turel qu'à deux Oifeaux ; fcawoir à 
l’'Autruche & au Corbeau aquatique aps 
pellé pour cela Phalacrocorax. Au bout, 
de chaque aile il y avoit des efpèces. 
d'ergots: faits à peu- près comme les 
aiguillons d'un Porc-Epic ; 1ls étoient/ 
longs d’un pouce , gros d’une ligne &a 
demie par la bafe ; leur fubftance ref 
fembloit à de la corne ; ils étoient creuxsl 
8 dans la cavité il y avoir un cartilage! 
revêtu de membranes & de ligamenss! 
avec une grande quantité de vaifleaux! 
qui fourniffoient beaucoup de fang. At 
grovande confefle n'avoir pù rencontréf| 
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ces aiguillon dans les Autruches : 4/- 
bert dit qu'ils leur fervent d'armes of- 
fenfives : Jonflon veut qu’elles en ufent 
comme d’un éperon avec lequel elles 
s’excitent à la courfe. Il y en avoit deux 
à chaque aîle : le plus grand étoit à 
l'extrémité du dernier os de l’aîle ; l’au- 
tre étoit un demi - pied plus bas. Le 
col paroifloit plus menu à proportion 
qu'il ne paroïît aux autres Oifeaux , par- 
ce qu'il n'étoit pas garni de plumes, 
ainfi qu'il a été dit. La peau de ce col 
étoit de couleur de chair livide ; Gy/- 
lius le fair bleu. La tête paroifloit auf 
aflez petite , par la mème raifon du 
manque de plume : Æ/bert la trouve 
abfolument petite. Scaliger a raïfon de 
reprendre Cardan , d'avoir dit que les 
Oifeaux ont ordinairement la tête pe- 
tite, afin que fa pefanteur ne les em- 
à pas de voler , parce qu'il y en a 
eaucoup qui volent peu comme les 
Poulles qui ont la tête plus petite à pro- 
portion que les autres Oïfeaux qui 
volent aifément : mais 1ly a apparence 
que Curdan trouvoit que fon Theorème 
étoit confirmé par l'exemple de lAu- 
truche qui ne vole point , & dont la 
tête même fans plume eft abfolument 
plus grofle à proportion de fon corps; 

| : Y ii 
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qu’elle n'eft aux autres Oiïfeaux. Le 
bec étoir court & pointu : il avoit deux 
pouces & demi de large en fon com- w 
mMmencement ; fa figure de même que # 
celle du refte de la ère , n'approchoit | 
en aucune facon de la figure que la tère M 
& le bec d'une Oye ont ordinaire- # 
ment, ainfi que l'ont mal jugé ceux qui « 
ont appellé lAutruche Cherocamelus , M 
ceft-à.dire, Oye Chameau. 21 
_ |. La forme extérieure de l'œil appro-.# 
choit aflez de celle de l'œil de l'Hom-. j 


ordinaire de Pœil des Oifeaux quiont M 
l'ouverture de l'œil ronde , la paupière m 
d’enhaut immobile & fans cils, & lai 
ligne qui va d’un des coins de l'œil 24 
l'autre ; toujours oblique ; car nos Aurru-ih 
ches avoient l'ouverture de l'œil ovale JM 
une grande paupière enhaut qui s’'ab-" 
baïfloit de mème que celle d’enbas feu 
haufloit , ayant de grands cils qui , deu 
même qu'à l'Homme , étoient beau-M 
coup plus longs que . ceux de la pau-[u 
pière inférieure , enfin la ligne qui alloit 
de lun des angles à l’autre érant droire,M. 
felon la direétion du bec. Il y avoir une 
troifième paupière en dedans, de mème 
qu’à la plüpart des Brutes : c’étoit unélu 
membrane fort mince , qui fe cachoitw 


| 
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dans le’ orand angle vers le bec. Æ/dro- 
yande croit que les Oifeaux ont cette. 
troifième paupière pour fuppléer au dé- 
faut de leur paupière fupérieure qui eff. 
fi courte , qu'elle ne peut s’abbafler 
pour couvrir fœil , ainfi qu'elle fait à 
l'Homme. Mais 1l y a apparence que 
cette paupière interne a un autre ufage 
dans les Oifeaux , puifqu’elle fe trouve 
dans l’Autruche , dont la paumière fu-, 
périeure eft aflez grande pour fe, pou- 
voir abbaiffer facilement,; joint que la 
paupière inférieure fe ferre aux Oifeaux 
contre la fupérieure , aufli exactement 
que la fupérieure fe joinr en l'Homme 
avec l’inférieure. La langue étoit peti- 
te, adhérante de mème qu'aux Poif- 
fons , compofée de cartilages, de liga- 
mens & de membranes entremêlées de 
fibres charnues. Elle étoirt différente 
dans nos Sujets : aux uns elle étoit lon- 
gue d’un pouce , fort épaiile au droit 
de l'ouverture du larynx ; aux autres 
elle n'avoit pas demi-pouce de long , 
mais elle avoit plus d’un pouce. vers 
fa bafe, étant un peu fourchue par le 
bout. Au-delà de la fente du palais vers 
le Pharynx ; il y avoit deux! groffes 
olandes qui fournifloient la falive. 

* Les cuifles étoient fort charnues & 
Y iv 
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fort grofles, & fans plumes , couvertes 
d'une peau blanche un peu rongeître , 
rayée par des rides élevées de la figure 
d'un réfeau , dont les mailles pour- 
roient laïfler entrer le bout du doigt. 
A lun des mâles , il y avoit de perites 
plumes cà & là fur les cuiffes, à peu- 
près de même que Gefrer l'a dépeint 
dans fa figure. Quelques-uns n’avoient 
miles petites plumes, ni les rides. Les 
jambes étoient couvertes pardevant de 
grandes écailles en table. Le pied étoit 
fendu, & compofé feulement de deux 
doigts fort grands qui étoient couverts 
d'écailles comme la jambe. Ces doigts 


étoient inégaux : le plus grand , qui : 


étoit en dedans , avoit fept pouces , 
compris l’ongle, qui avoir neuf lignes 
de long , & un peu moins de large, 
étant en quelque façon femblable à l’on 
gle du gros Orteil de l'Homme. L’autre 


2 + 5° « à r N n ë ! 
doigt n’avoit que quatre pouces, & étroit 


fans ongle. Ce petit doigt ne pofoit à 
terre que par le bout. Le grand étant 


[ 


vü de profil , avoit à peu-près la figure : 


du pied d’un Homme quand ileft chauf. 
fé : il étoit feulement un peu plus menu w 


UE 
La 
dr 
ce 
Æ 
Êl 


& plus long. Pline dit que les pieds de” 


LA 


l’Autruche font femblables à ceux duw 


Ü. 
p, 
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Cerf. Diodore Sicilien qui appelle les 
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Autruches des Cerfs-Oiféaux , fe fonde. 
fur cette faufle reflemblance. Szidas. 
s’eft encore trompé davantage quand il 
a dit que les pieds de l’Autruche ref- 
femblent à ceux d'un Afne. Ceux qui 
ont nommé. l’Autruche Srrutho-Came- 
lus , c'eit-à-dire | Cocg- Chameau fui- 
vant Scaliger, & felon l’interpretation 
Chaldaïque de l'endroit de Job allegué 
ci-devant, n’ont pâs fi mal rencontré ; 
car la longueur des jambes de lAutru- 
che a quelque rapport avec celles du 
Cocq & du Chameau. De plus la ma- 
nière dont le-pied du Chameau eft 
 fendu ,: qui eft différente de celle de 
tous les autres pieds fourchés, & fon 
ongle qui eft auf d'une autre nature 
que celui du pied des Cerfs &, des 
Chèvres ; font des particularités qui lui 
font communes avec l’Autruche. Nos 
Autruches avoient -encore comme lle 
Chameau , une callofité au bas du fter- 
non, fur laquelle elles s’appuyent com- 
me le C'ameau quand elles fe cou- 
chent. Auprès de Panus , à l’un des cinq 
mâles , il y avoit de chaque côté trois 
trous d’une ligne & demie de diamè- 
tre, & de deux lignes de profondeur. 
Au haut de la poitrine fous la peau , 1l 
y avoit de la graifle de Fépaeus de 
v 
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deux ‘doigts. IL y en avoit encore fur 
tout le dévant du ventre qui étoit dure 
cominé du fuif : elle étoitépaifle de 
deux pouces & demi en quelques en= 
droits. Cette graifle étoit enferméeentre ! 
deux membranes auffi fortes que le Pe: # 
ritoine. Ces meimbranesquienfermoient 
ainfi ces graifles , étoient les aponevro= » 
fes des mufcles du bas-ventre ; lefquels * 
ne commençoient à ! être charnus que # 
vers Les flancs, rout le devant du ventre « 
de la largeur d’un pied étant fans chair: 
Le fternon ne defcendoit point jufqu'au 
bas du ventre , parce que les mufcles # 
qui remuent les aîles , & qui font arta- M 
chés au fternon , n’ont‘pas befoin d’èrre « 

fi grands qu'aux autres Oifeaux qui, 

volent. éyhi;1 > “EN 20 EP 
L'Œfophage étroit fitué fur le corps « 
des Vertèbres étant attaché aux apone- 
vrofes des mufcles du poumon ; dofr " 
| 
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il fera parlé dans la fuite. Ses’ tuniques 
étoient fort épaifles, particulièrement 
celle qui ‘eft charnue. Il s’élargifloit 1m. 
fenfiblement , jufques à avoir fix pou: 
ces de large en approchant du ventrism 
cule ou gefer ; enforre quil étoit 
difficile de marquer l'endroit de Ori 
fupérieur du ventricule :°1l fembloie 
‘que l'extrémité de FŒfophage fornioipl 
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üñ jabot qui fe confondoit avec unige- 
fier , & que ces deux parties enfemble 
compofoient un feul ventricule. Cette 
conformation , qui en général eft fort 
différente de celle qui elt ordinaire aux 
Oifeaux , où Le jabot a accoûtumé d’avois 
un étreciflement qui le fépare du ge- 
fier , étoit encore plus étränge , à caufe 
de la fituation Qu'il avoit ; car 1l étoit 
non-feulement dans la poitrine , mais 
même il étoit plus bas que le gefer , 
au-deffous duquel il defcendoir , & 
vers lequel-enfuite.il remontoit, enfor- 
te que l'entrée du gefier étoit par fon 
fond ; & ainf l'Orifice que l’on appelle 
ordinairement fupérieur, étoit eftec- 
tivement l'inférieur. | | 

Le gefier en quelques-uns de nos 


fujets , étoit féparé en dedans en deux 


L 


cavités par une éminence formée par fa 
chair mufculeufe ; qui vers de milieu 
étoit plus épaifle qu'ailleurs de; plus de 


deux pouces. Cette éminence étrecif- 


foit la capacité interne au droit du mi- 


lieu, & la féparoit en partie gauche 


dont la caoacité étoir la moindre , & 
+ ! . LT [A , ; «? ® p 
en partie droite où étroit l'Orifice infé- 


rieur appellé: Pylore. La figure de ces 
_ deux cavités ne paroiffoit point en de- 


À bôrs::là cha du geler y étant égale 3 
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. ventricule de l'Homme , faifant une 
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 & le tout enfemble avoit la figure du 


ovale qui avoit quinze pouces de long 
fur huit de large. Elien femble donner 
plufieurs ventricules à l’Autruche , ainft 
qu'aux Animaux qui ruminent, quand 
il dit que cet Oïfeau digère les pierres 4 
dans le ventricule appellé Echinos , qui ® 
ft le fecond ventricule des Animaux 
zuminans , que l’on nomme ainfi, à ! 
caufe que fa membrane intérieure eft M 
remplie de rides heriflées de pointes 
comme le Hériflon , que les Grecs ap- « 
pellent Æchinos : mais cette forte de # 
ventricule n’a point été trouvée dans M 
nos fujets. On peut feulement dire que M 
le ventricule de quelques-unes des 
Autruches que nous avous diflequées, « 
eft double , & non pas qu’elles ayent M 
deux ventricules, puifque l'une & l’au- 
tre des parties de ce double ventricule M 
font revêtues d’une même membrane ; M 
& que cette membrane eft différente 
dans les différents ventricules des Ani: 
maux qui ruminent. Car les membranes 
du jabot étoient garnies de glandes 
_arrangées regulièrement ; & formées 
comme des bouts de petits tuyaux 34 
étant rondes , & percées par le milieu 


à k partiè qui regarde le dedans dy 
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jabot ; & inégales de l'autre côté , érant 
compofées de plufeurs grains ; à la 
manière des glandes qu'on appelle Con- 
glomerées. Et elles étoient différentes en 
cela des glandes qui fe trouvent aux 
jabots des Demoifelles de Numidie ; 
des Oyes , des Canards , & de plu- 
fieurs autres Oifeaux , où ces glandes 
fe voyent feulement percées comme à 
l'Autruche , mais elles font fimples , & 
du genre de celles qu’on appelle Con- 
globées. La membrane qui revêtoit le 
dedans du gefier , & qui en étoit aifé- 
ment féparable, avoit une ligne & de 
mie d’épaifleut en quelques-uns de nos 
füjets. Elle éroit compofée de deux 
parties, fçavoir d’une tunique qui étoit 
immédiatement fur la chair du gefer , 
&c d’un amas de petits corps glanduleux 
qui faifoient une efpèce de velouté. 
Ces petits corps en la plüpart des fu- 
jers , éroient fi petits, qu'ils paroif- 
Æoient être plutôt des fibres que des 
glandes : en quelques-uns ils éroient 
de la groffeur d’une grofle épingle , & 
de la longueur de plus d’une ligne, Ils 
étoient. joints & collés les uns aux 
autres, comme les fibres le font dans 
le bois. Il y avoit beaucoup d’endroits. 
où ces petits corps étoient féparés ; & 
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faifoient plufieurs fentes comme des 
gerfures. Le ventricule du Cormoran 
étoit à peu-près de cette ftructure. Ces 
ventricules ont été trouvés toujours 
remplis de foin , d'herbes ; d'orge ; de 
fèves | d'os & de cailloux , dont il y 
en avoit de la groffeur d’un œuf de 
Poulle. 11 y avoit aufli des doubles : on 
en a compté dans un jufqu'à foixante 
& dix. Ils étoient la plüpart ufés , & 
. confumés prefque des trois quarts, étant: 
fayés , apparemment par leur frotte- 
ment mutuel, & par celui des cailloux, 
& non par érofion caufée par quelque 
humeur ou efprit acide , ainfi que l’on 
a reconnu ; parce que quelques uns de 
ces Doubles qui étoient tellement ufés 
& luifants du côté de la boffe , qu'il 
h’y étoit rien refté de la figure de la 
monnoye : au lien que le côté qui étoit < 
cave , n’étoit point du tout endomma- 

gé ; fa cavité l'ayant garanti du frotre- 

iment des autres Doubles. Tout le refte 

Qui étoit contenu dans le ventricule 

avec ces Doubles, tant les pierres ; les M 
ôs, que les légumes & le foin , étoit 
verdi, Nous avons trouvé la mêmé M 
chofe dans le ventricule d’une Otardes 
où 1l y avoit jufqu'à quatre-vingr-dix 


Doubles ufés par le frottement : alg, L, 
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avoient aufi donné une couleur verte 
à quantité de foin qui y étoir. x] 

Cela fait juger qu'aux Oifeaux , & 
généralement dans tous les Animaux, 
la diflolution des alimens ne fe fait pas 
feulement par les efprits fubrils & pé- 
nétrants ; mais aufli par l’aétion orga- 
nique & méchanique du ventricule qui 
comprime & bat inceffamment les chofes 
qu'il contient ; enforte qu’en la plüpart 
des Animaux qui avalent une nourri- 
ture dure fans la macher, comme les 
Oifeaux qui vivent de grains , la Na- 
ture leur a fait le ventricule mufculeux, 
& leur a donné l'inftin@ d’avaler des 
cailloux , par le moyen defquels ils 
puiffent broyer dans leur ventricule ce 
que les autres brifent avec les dents. 
Enfin cette affectation que la plûpart 
des Oifeaux ont d’avaler des pierres, a 
un ufage plus manifefte que n’en à celle 
_que les Aigles & les Grues ont de met- 
tre des pierres dans leurs nids. Cardar 
& la plüparr des autres Naturaliftes , 
croyent que le ventricule des Oifeaux, 
_ & principalement de l’Autruche , eft 
charnu pour lui fournir davantage de 
chaleur : mais l’on fçait que ‘la chair 
mufculeufe & fibieufe agit plus par fon 
mouvement que pat fon tempérament ÿ 
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& qu'une des principales & plus imi 
oftantes actions du cœur eft celle de : 
Hp & de la dilatation , qui 
ne fert pas moins à la coction & à l’al- 
tération du fang qu’à fa diitribution. 
Il y a apparence que ceux qui ont cru 
que les pierres & le fer dont les Autru- 
ches fe rempliflent , font difloutes dans 
leur ventricule par une vertu particu- 
lière que la Nature à donnée aux ven- 
tricules des différents Animaux , par 
laquelle les uns digèrent les poiffons , 
les autres les os & les chairs crues, & 
que LAN a été pourvue de celle 
e digérer les méraux & les pierres , 
n'avoient pas fait refléxion fur cette 
attrition des pièces de cuivre que nous . 
avons obfervée , & encore moins fur | 
la verdeur dont tout ce qui éroit con- 
tenu dans le ventricule étroit teint. Car 
_# le ventricule de l’Autruche avoit une 
faculté particulière pour digérer les me- 
taux , 1l les digéreroit de la manière ! 
que les autres chofes font digérées', ! 
ui eft d’être fondues & liquefées, * 
fouffrir d'autre changement en leut « 
couleur , que de devenir blanches ; ce“ 
qui provient des petites bulles prefque 
infinies que le bouillonnement de la \ 
fermentation y produit ; car ce bouil=” 
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Jonnement donne une couleur blanche 
à tout ce qu'ilagite , ainfi qu'il fe voit - 
dans l’écume de l'encre qui eft blanche. 
On fçair zufli par expérience que les 
chofes qui fe diflolvent dans le ventri- 
cule , reçoivent une altération en leur 
fubftance , fans en fouffrir en leur cou- 
leur, ainfi qu’il fe remarque dans les 
Ecrevifles que l’on trouve à demi dige- 
rées dans le ventricule des Poiflons, 
avec leur noirceur naturelle, & n’ayant 
point cette rougeur qu’elles acquièrent 
lorfque la chaleur du feu les cuit & les 
altère à fa manière, qui eft différente 
de la chaleur des Animaux : de forte 
que la verdeur qui arrive au cuivre 
dans le ventricule de lAutruche , ne 
femble point pouvoir provenir d’un dif- 
folvant particulier qu'il ait pour digérer 
les metaux ; mais il y a apparence que 
cette diflolution s’y fait de la mème 
manière qu'elle auroit été faite hors de 
ce ventricule, fi le cuivre avoir été 
broyé avec des herbes, ou quelque li- 
queur acide ou falée, de quelque na- 
ture qu’elle puifle être, & qui feroit 
bien différente de cet acide, ou de ce 
fel , enfin de ce diflolvant général , 
quel qu'il foit, de tout ce qui eft ca- 
pable de donner de la nourriture : de 
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forte qu'il eft croyable que l’Autruche 
érant un Animal vorace qui à befoin 
d’avaler quelque chofe de dur, qui lui 
ferve , ainfi qu'il a été dit, à broyer fa 
nourriture , elle ufe mal de linftinæ 
ue la Nature lui à donné pour cela, 
lorfqu’elle avale du fer , & principa- 
lement du cuivre , qui fe change en 
poifon dans fon ettomac, au lieu de fe 


tourner en nourriture. Et en effet nous 


avons appris de ceux qui gouvernent 


ces Animaux dans la Menagerie de Ver- 


faille , que les Autruches qui avalent 
‘beaucoup de fer, ou de cuivre , meu- 
rent toutes bien-rôt après. 


Les inteftins ont cté trouvés différents, 4 


en longueur dans nos fujets , quoique 
les Animaux fuffent à peu-près d’une 
même grandeur. En lun ils avoient 


à 
L 
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cinquante pieds , en l’autre quarante- & 
deux, en l’autre trente-trois, en l’autre : 


vingt-neuf. Les trois inteftins grèles 
n’avoient guères plus de longueur que 
le Colon & le Refum enfemble. Le 
Cœcum étroit double comme à la plüpare 
des autres Oïfeaux : chacun avoir deux. 


pieds de long , plus ou moins , à pro-w 
portion de la longueur des autres intef- | 


tins. | - 
La furface externe du Colon & du 


! 
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Cæœcum étoit inégale par des boffes fort 
régulières , mais différentes dans chacun 
de ces inteftins. Ces boffes étoient for- 
mées par des ligamens en manière de 
feuillets qui étoient en dedans, à peu- 
près de mème qu'ils fe voyent au troi- 
fième & au quatrième ventricule des 
Animaux qui ruminent. Dans le Colon 
ces feuillets étoient fitués tranfverfale- 
ment , faifant chacun plus que le demi- 
cercle , & étant pofés alternativement , 
de manière que les bouts de deux demi- 
cercles recevoient & enfermoient l’ex- 
trémité d’un autre demi-cercle, comme 
qui mettroit les bouts des dents de deux 
péignes les uns entre les autres. Ces 
demi-cercles étoient diftants les uns des 
autres de demi-pouce ; & n’avoient 
que trois lignes de large dans leur mi- 
heu , & alloient finiffant en pointe. 
Tout le long de cet inteftin, dans la 
partie poftérieure , il y avoit un liga- 
ment de deux lignes de large, qui étant 
du tiers moins long que linteftin , le 
racourcifloit |, & faifoit que les liga- 
mens intérieurs & demi-circulaires for- 
moient les replis & les boffes qui pa- 
roifloient encore plus marquées , lorfque 
l'inteftin érant enflé , route la membrane . 
qui nétoit point retenue & affermie 
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par les ligamens , étoit étendue par 
limpulfion du vent. Tous les vaifleaux 
entroient à côté de ce ligament pour fe 
diftribuer dans l'inteftin , mais parti- 
culièrement dans les feuillets. Cette 
ftructure de feuillets fitués tranfverfale- 
ment dans le Colon , a déjà été décrite 
dans le Singe ; où il eft fair mention 
de la découverte que nous avons faire 
de pareils feuillets dans le Jeyunum de 
l'Homme ; mais nous avions réfervé à 
en donner la figure dans l’Autruche. 
Le Cœcum éroit aufli garni de feuil- 
Jets par dedans , ou plutôt d’un feul 
feuillet qui tournoit en vis depuis un 
bout jufqu’à l'autre, à peu-près de la 
manière qui a été décrite dans le Re- 
nard Marin , & comme il eft aux Liè- 
vres & aux Lapins. Ce feuiller éroit 
d'une rnèmé largeur , fçavoir de cinq 
lignes par-tout : il alloit feulement 
quelque peu en s’étreciffant vers l’extré- 
mité de l'inteftin, à proportion que 
l'inreftin s’étrecifloit , qui alloir en poin-» 
te , comme à {a plüpart des Animaux: 
à quatre pieds , & contre l’ordinaire 
des Oifeaux , où cet inteftin conferve: 
une même largeur dans toute fa lon- 
gueur , qui même va quelquefois en M 
S'élargiffant , ainfi que nous l'avons ob- 
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 fervé dans la Peintade , où cet élaroif- 
fement eft plus confidérable qu’en aucun 
autre Oifeau que nous ayoñis vû. 

À l'extrémité du Reëum , il y avoit 
une grande veflie remplie d'urine juf- 
qu'à la quantité de huit onces : elle 
pouvoit contenir les deux poings. Les 
membranes qui la'compofoient étoient 
pareilles à celles des inteftins ; mais 
elles étoient un peu plus épaifles. Dans 
un de nos fujets, qui étoit une fémelle , 
cette véflie étoit parfemée en - dedans 
d’un grand nombre de vaiffeaux, qui 
partoiént comme d’un centre pour s’épan- 
dre dans toute fa capacité : ces vaif- 
feaux n’étoient pas vifbles dans les 
autres fujets. Au droit de ce centre étroit 
l'ouverture par laquelle le Refum fe 
vuidoit dans la veflie, C’étoit un trou 
fort étroit , au milieu d’une tumeur de 
la groffeur d’une noix , qui faifoit com- 
me un cul de Poulle. Au bas de cette 
grande vellie , il y avoit encore deux 
trous , qui éroient les embouchures des 
urerères , qui fe gliffoient entre les deux 
tuniques de la veflie comme à celle des: 
Animaux terreftres. Au-deflous de ces 
deux trous étroit une ouverture en 
ovale de dix lignes de longueur , qui 
avoit ua rebord membraneux , par lé 
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_moyen duquel elle pouvoir être fer: 
mée , lorfqu’elle venoit à être compri- 
mée par la pefanteur de l'urine ; car 
alors ce rebord membraneux fe colloit 
fur une tuberofité ou corps rond , & 
de fa groffeur prefque du poing; d’une 
fubftance moyenne entre le cartilage 
& le ligamenr. Cette tuberofité! étoit 
fendue par le milieu à la manière d'un 
Abricot , étant attachée en dedans aux 
os pubis. | 
Cette ouverture ovalaire donnoït en- 
trée dans une feconde veflie ou poche 
plus petite que la première , & qui 
n'étoit point faite pour contenir les 
excrémens, mais feulement pour leur 
donner pañlage, felon fa tunique com- 
primoit & ferroit plus ou moins la 
tuberofité qui la remplifloit , en faifant 
une action pareille à celle du rebord 
membraneux de l'ouverture ovalaire. 
La verge dans la plûpart de nos fu- 
jets éroit compofée de deux fubitances , 
fçavoir de membranes blanches , épaif- 
fes , nerveufes , folides, & de liga- 
mens blancs de méme fubftance que 
Jes membranes ,; mais beaucoup plus 


durs.& plus folides , n’y ayañt dans les” 
membranes m1 dans les ligamens aucuns. 


vailleaux , ni aucune cavité : ils paroïfs 
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foient feulement compofés de fibres 
tran{verfales fort ferrées. La membrane 
externe qui couvroit toute la verge étoit 
la plus épaifle : linterne l’enveloppoit 
immédiatement chacun des deux liga- 
mens , qui éroient féparés l’un de l’au- 
tre, & qui ne s’unifloient qu'à deux 
doigts près de l'extrémité. Il y en avoit 
un plus long que l’autre : Le plus long 
avoit deux pouces. Ils avoient chacun 
quatre lignes de diamètre vers leur 
bafe , allant en pointe vers l'extrémité. 
L'origine de cette verge étoit à la tube- 
rofité cartilagineufe qui étroit attachée 
à la partie interne de la jonéion dés 
os pubis dont il vient d’être parlé : 
delà elle fe refléchiffoit tout court en: 
deflous , entroit dans la petite poche, 
& fortoit par l'ouverture externe de 
cette petite poche , qui eft lArus. Cette 
ouverture étoit bordée d’un repli en 
demi:cercle ; qui embrafloit la verge à 
l'endroit où elle fortoit dehors. Aurefte 
cette verge n'avoit ni gland, ni pré- 
pucé , ni conduit , ni cavité qui püt 
donner iflue à aucune matière feminale, 
Dans l’un des fujets , outre les mem- 
branes & les ligamens qui compofoient 
la verge des autres , il y avoit encore 
une troifième fubftance rouge fpon- 
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gieufe,.& allez approchanre de celle 
des ligamens cavernaux qui font aux 
Animaux terrefires. Elle étoit garnie 
d’une grande quantité de vaifleaux. A 
1x fémelle, au lieu de la verge, il n'y 
avoit que la tuberofité cartilagineufe 


qui empliffoit la feconde poche com- 


me au mâle; & cette tuberofité fortoit 


hors l'Azus de la grofleur d'une pe- 
tire noix : elle avoit une petite appen- 


dice de la longeur de trois, lignes , 
mince & recourbée. Il y a apparence 


que c'eft le Clitoris. Dans cette petite 
.& feconde poche , il y avoit à gauche 


une ouverture qui pénétroit dans une : 


autre cavité , en manière de conduit 
qui étoit l'Oviduilus. Cette ouverture 
n’avoit pas plus de quatre lignes de 
diamètre : elle étoit pliffée tout autour 
à la manière de l'orifice externe des 
fémelles des Animaux à quatre pieds. 
Les runiques de ce conduit étoient fort 


épailles , & fa cavité fort large près de } 


ON 2 En LÉ 


Y 


_ l'entrée à l’un de nos fujets : à un autre « 


elle l’étoit moins ; & à cinq pouces par 
delà l'entrée elle s’étreciffoit pour for- 


3 
% 


mer un autre petit conduit de la lon- 
gueur de cinq lignes, dur & nerveux, 4 


qui pouvoit paller pour l'orifice interne 


“1 
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de la matrice. Au-deffous de ce con} 


duir 
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duit_ étroit, il Y avoit un petit fac 6ù 
fofle , fans iflue ; dont là profondeur 
étoit égale à Ja léngueur du conduit, 
Dans les fujets où ce conduit étroit ne 
s'eft point trouvé. lOviduélus alloit tou 
jours s'étreciffant : dépuis Ja première 
entrée ; à mefure qu’il approchoit de 
l'ovaire ; enforte qu'à fon exriémiré il 
n'avoit que quatre Jignes de large, 4 
lieu de trois pouces & demi qu'il avoit 
en fon milieu, En cette extrémité if 
formoit ce trou que l’on appelle l'en 
‘tonnoir de l'Oriduéus s & jettoit À 
droite & à gatiche deux appendices 
membräneufes ; qui avoient quelque 
rappotc à celles qui fonc 4 l'extrémité 
du Tuba des Animaux terreftres. Tout 
ce conduit , qui eft proprement la Ma= 
trice ou la Portiète des Oifeaux , étroit 
long de deux pieds & deini » & capable 
de recevoir lé poing en fa partie la plus 
large. Il étoit charnu au comruencez 
ment, & devenoit infenfiblement mem: 
braneux vers fa fin. Après avoir monté À 
en fe détournant À gauche vers le ven- 
tricule , il fé récourboit vers l'épine du 
dos , en defcendant, Une double mem- 
brane ; en forme de ligament large , 
l'enfermoit : elle débordoit de La largeur 
de deux pouces de chaque côté, La 
Tome [IL 


ra 
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partie poftérieure de ce ligament étroit 
attachée le long de l'épine , comme un 
méféntère : l’antériemre. éroit flottante. 
l'une & l’autre étoit parfemée d’un grand 
nombre de vaifleaux » qui étoient en 
lus grande quantité fur le conduit de 
'Oviduilus que dans le ligament. Ces 
vaifleaux venoient de deux grands ra- 
| meaux qui ensroient par l'extrémité: de 
l'Ovidudus vers l'ovaire : l'un fe trai- 
moit au-deffus, l'autre au-deffous ; & * 
leurs branches avoient des anaftomofes … 
les unes avec les autres » fcavoir celles n 
de la partie inférieure du ligament avec … 
celles de la partie fupérieure. Tout le 
conduit de l'Oviduaus étoit compolé … 
de trois membranes » À la réferve de | 
l'extrémicé qui fait l'entonnoir , qui 
paroiffoit ètre d'une membrane fimple.l 
L'intérieure de ces membranes éroir fort 
ridée , ou lutôt comme feuilletée ,:à 
la manière E troifième & du quatrième ! 
ventricule des Animaux qui ruminent:. 


Le 


Ces feuillets qui emplifloient toute la. 


l 


cavité , éroient felon fa longuenr , 6e 
une tunique fort déliée les attachoit. 
enfemble. La feconde membrane qui, 
éoir celle du milieu, étoit charnuenl 
La troifième qui éroit mince & polie 
n'étoir rien autre chofe que la double 
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membrane dont le ligament large étoit 


compofé ; qui fe féparoit en deux pour 


embrafler le conduit de l’'Oviduäus. On 


a remarqué quatre mufcles, qui appar- 


tiennent à l'anus & à la verge : 1] y 


en avoit deux de chaque côté, Les deux 
premiers prenoient leur origine de [a 
partie interne de l'os facrum » & defcen- 
dant le long de la poche du Reëlum par 
J'efpace de deux pouces, ils pérçoient 
près de fon extrémiré; & pallant fous 
le fhhinéter de l'anus , venoienr s'inférer 
à la bafe de la verge aux males , &:à 
celle du clitoris aux fémelles. Les deux 
autres fortoient vers Îe bas des reins 
de la partie interne de l'os des iles & 
defcendant à côté des uretères & per: 
çant aufh le Reéfum s'attachoient aux 
côtés de la verge & du clitoris. 

L'ovaire étoit placé à la partie, fupé. 
Hieure des reins contre la veine cave 
& contre l'aorte , étant fortement atta_ 
hé aux troncs de ces vailleaux. Sa 
übftance étoit membraneufe , parfemée 
le tou:e forte de vaifleaux, & garnie 
le plufieurs œufs revérus de leur calice 
omme aux Pouiles. Ces œufs étoient 
différente groffeur , fçavoir depuis 
uigroficur d’un pois jufqu’à la grof- 
ur d’une noix. La membrane qui en- 
_ TRE Z ij 
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ferme chaque œuf, & que l’on appelle 
le calice, avoit comme une ‘queue ; 
ar laquelle ces œufs font ordinaire- 
ment tous attachés enfemble , & com- #| 
pofent ce que l'on appelle l'ovaire. Cette 
membrane étoit plus épaifle , plus Îles 
œufs éroient petits : elle avoit une M 
rande quantité de vaifleaux ; & étoit 
artachée à l'œuf qu'elle enfermoit, par 
une infinité de fibres , étant ouverte à] 
vers l'endroit oppofé à la queue ; cor- 4 
lime eft le calice d'un gland , lorfqué | 

le gland eft rond & petir, & qu'il ef 
prefque tout couvert de fon calice M 
L'œuf ayant été féparé du calice , n'étoit”| 
qu'une tunique fort délicate, qui con | 
renoit feulement le jaune de l'œuf env 
ceux qui n'étoient pas plus gros qu’unén 
noix : mais dans l’un de nos fajets où 
1 s'eneft trouvé de la groffeur des deux | 
vings , Cette tunique étoit remplié, 
une hamenr femblable à de l’eau trous) 
ble, fans qu'il y eüt de jaune. Il y 4 
lieu de croire que la chaleur naturelle 
afoiblie dans cet Animal , par la con! 
rraticté de l'air de notre climat ; avoit, 
laifé corrompre ces œufs. E 
| Une des Autruches qui font dansile 
Parc de Verfailles ayant fait plufieufs 
œafs ; on nous en a appofté quelques” 
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uns , fur lefquels on a fait des obferva- 
tions & des expériences. Car comme 
ces Oifeaux ne couvent point leurs 
œufs, mais qu'ils les expofent feule- 
ment aux rayons du Soleil & à la cha- 
leut du fable , fe contentant de les 
garantir de l’eau de la, pluye, en les 
pofant fur de petits monceaux de fable ; 
nous avons voulu effayer fi par la cha- 
leur, tant du Soleil que du feu, & du 


fumier , nous pourrions du moins leur 


procurer quelque alreration , qui parte 
être une difpoñtion à la génération. 
Pour cela on en a tenu un pendant cinq 
femaines au Soleil , à demi-enfeveli 
dans du fible , fur une couche de fu- 
mier élevée à trois pieds de terre, le 
couvrant d’une cloche de verre pen- 


dant le manvais temps. On en a mis 


un autre dans un Athanor à feu lent, 
le tenant auf, par un pareil efpace de 
temps , dans du fable, & bien cou- 
vert. On à obfervé plufieurs chofes ; 
fçavoir , que les œufs font diminués de 
leur poids jufqu'à la neuvième partie; 
que le jaune & le blanc de-celui qui 
avoit été échauffé au feu, fe font quel- 
que peu cpaiflis ; fans avoir aucune 
-mauvaife odeur ; que celui qui avoit 


été mis au Soleil ne s’eft point épalfli, _ 
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mais à contracté une fort mauvaile 
odeur ; & que dans lun ni dans l'autre 
de ces œufs il ne s’eft trouvé aucune 
apparence de difpofition à la génération, | 
ÂAu-deffus de l'ovaire of découvroit M} 
deux corps glanduleux attachés à l'aorte 4 | 
& à la veine-cave, dont la fubftance 4 
étoit femblable à celle des tefticules # 
des mâles, ayant en leur fuperficie un M 
grand nombre dé vaifleaux. Leur cou- # 
Jeur d’ailleurs étoit d’un rouge vif. Cha- 
éun de ces corps avoit un pouce -& M 
demi de long fur quatre lignes de dia- '| 
mètre. | | 
Aux mâles les tefticules ont été trou- 
vés de grandeur & de figure différente : 
dans les différents Sujets. A l'un 1ls# 
éroient petits, ayant feulement quinze M 
lignes de long fur cinq de diamètre.#ll 
A un autre ils étoient longs & étroits 
ayant un pouce & demi de long fur Ml 
quatre lignes feulement de diamètre. À Ml 
un aütre ils avoient jufqu’à quatre pou-M, 
ces de long fur un pouce & demi dem 
diamètre par le milieu. Ces derniers 
âvoient La figure d’un œuf de Poulle), 
un peu allongé , étant plus gros par un | 
bout que par l’autre. En tous les fujetsu, 
ils étoient couverts d’une membrane, 
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-tité de vaifleaux , qu’elle paroiffoit rou- 
e. 11 fe trouva en l’un des fujers que 
Fe tefticule en avoit comme un autre 
petit, qui lui étoic attaché au côté. Ce 
petit avoit environ le quart du pre ia 
& n’étoit rien autre chofe que l’épidi- 
dyme feparé du tefticule , qui lui étoit 
attaché en deux endroits ; fçavoir , par 
une branche du vaifleau fpermarique 
préparant , qui forrant du milieu du 
tefticule entroit dans le milieu de l'épi- 
didyme; & par le déferant , qui fortant 
pat le:bas de l'Epididyme fe rejoignoit 
au bas du tefticule Les vaiffeaux prépa- 
rans fortoient proche des émulgens, & 
‘fe joignoient un peu plus bas aux tefti- 
cules qui étoient pofés fur-les reins , un 
peu plus à gauche qu’à droite. Avant que 
de s'attacher au refticule ; ils fe divi- 
foient chacun en trois rameaux, qui fe 
joignant les uns aux autres, & enfuite 
fe féparant, continuoient ainf à fe com- 
. muniquer le long du tefticule, auquel 
ils inferoient des rameaux d’efpace en 
efpace. En cet endroit ils étoient fort 
enveloppés de membranes & de graif- 
- {es : mais nonobftant ces empêchemens ; 
on ne laiffa pas d'en voir affez diftinc- 
tement la firuéture & les communica- 
tions ; parce qu'ayant fdit Rae un 
1 
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tefticule , & route la graiffe étant fon- 
due , les vailfeaux parurent à décou- 
vert, & firent connoître qu'après s'être 


affemblés ils fe féparoient pour fe re: 


joindre encore. Le déferant defcendant 
le long de l'épine jufqu'à x feconde 
vellie, s’y attachoit, après s'être dila- 
té , & changé en une membrane. Ce 


conduit, felon l’ordinaire, étroit foli- ! 
de , & fans cavité à fon commence- 
ment, & fur la fin il s’'élargifloit , & 


devenoit membraneux.  , 

‘Le Foye étoit rouge , de fubftance 
dure & ferme. Par fa figure il reflem- 
bloit à celui de l'Homme , étant par- 


tagé en deux grands Lobes. Le gauche 4 
étoit fendu en deux autres petits. Il y ® 
en avoit encore un autre petit au nu- 4 


lieu , & au bas de deux grands , qui 


ne s’eft trouvé qu’en l’un des Sujets. 1l 
n'y-avoir point de véficule du fiel ', « 
mais feulement un canal heparique qui « 
naifloit du milieu de la partie cave du , 
foye , & s’alloit inférer au pylore. Ce 
canal étoit formé par laflemblage de 
trois gros rameaux , qui fe diftribuoient 
dans toute la fubftance du foye..A lex 


trémité de l’un de ces rameaux , tout! 
proche fon infertion au canal , il y! 


avoit une dilatation de la groffeur d’une m 
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groffe aveline, qui ne paroifloit point , 
parce qu'elle étoit recouverte par le 
parenchyme du foye. La veine porte 
étoit double , ayant deux troncs fépa- 
rés, & chacun leurs racines particuliè- 
res. Le premier, qui étoit le plus gros, 
étoit attaché au lobe droit, à la place 
où la véficule eft ordinairement aux 
Oifeaux. Le fecond, plus petit , fortoit 
du bas du lobe gauche. La veine cave 
étoit attachée le long du grand diaphra- 
gme droit, à côté de laorte. Le pan- 
créas avoit dix pouces de long , & un 
pouce de large : il étoit placé entre le 
.prenuer repli que les inteftins fonr en 
forme d’une longue finuofité , ainfi qu’à 
la plüpart des autres Oifeaux. IH étoit 
d’une véritable couleur de chair. Les 
glandes dont il étoit compofé , étoienc 
féparées tout-à-fait les unes des autres, : 
& jointes feulement par de membranes. 
Le canal pancréarique s'inféroit à Ja 
“partie fupérieure du Jeyurum, 11 {or 
toit du milieu du pancréas, où abou« 
tifloient les deux branches qu'il jerroit 
dans chaque moitié du pancréas, l’une 
vers Le haut , & l’autre vers le bas. If 
eft à remarquer que dans la plüpart des 
Oifeaux , les canaux pancréatiques s’in- 
fèrent proche les cholidoques ,; mais 
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dans nos Autruches l’infertion du pan ! 
créarique étroit éloignée de celle de # 
l'heparique de plus. de trois pouces. La È 
ratte étoit attachée au ventricule par : 
une forte membrane , qui conduifoit ! 
& enfermoit les vaiffeaux fpleniques. ! 
Sa forme éroir cylindrique , ayant deux 4 
pouces & demi de long , & huit lignes « 
de diamètre 3 étant néanmoins. un peu W 
plus menue par le bas que par le haut... 
Son parenchyme étroit folide , & fem- 
blable à celui des reins des quadrupè- ! 
des, Les reins avoient huir.pouces dew 
long , & deux de large. Ils étoient dans « 
la plûpart de nos fujets différents des, 
Reins des autres Oifeaux , n'étant pas 
recoupés en plufñeurs lobes , mais ayant 
une continuité aflez égale: Toute leur 
fubftance , qui éroit mollaffe , paroif- 
foit d’ailleurs très-inégale , comme étant 
compofée d’une grande quantité der 
landes. Hs avoient une membrane foit 
déliée , qui les couvioir immédiate! 


ment, laquelle étoit recouverte: d’une 
autre plus forte & plus épaille , qui tes 
moit lieu.de la membrane adipeufe. La 
couleur de ces glandes.étoit d’un rouge 
brun fort vif. On a trouvé dans. quels 
ques-uns des fujets que les reins étoient 
recpupés en trois à l'ordinaire , la pats 
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tie fupérieure & linférieure étant plus 
larges que celle du milieu. L’uretère 
hétoit pas comme aux autres Oifeaux 
couché fur les reins de haut en bas, 
mais 1l étoit enfermé dans leur fubftan- 
ce , où 1l étoit un peu plus large qu’en 
dehors , comme pour former un baf- 
finet , qui éroit de la longueur du rein. 
On voyoit dans ce baflinet plufieurs 


trous, qui étoient les embouchures des 


branchés ou canaux que le baffinet en- 
voye dans toute la fubftance du rein. 
Il n’y avoit aucune apparence de mam- 
melons. | 

Les anneaux qui compofoient l’afpre: 
artère , ésolent entiers , mais un peu 
‘comprimés , ce qui leur donnoit une: 
figure ovale. Le larynx étoit compofé 
d'un cricoide & d’un Arytenoïde. Le: 
cricoïdeétoit femblable à celui de 'Hom-- 
me , & l’aryrenoïde étroit fair de deux 
cartilages plats & larges ; articulés avec 
le cricoïde par le moyen de leurs muf- 
cles. Ils laifloient entr'eux une ouver- 
ture de fix lignes de large, qui faifoir 
la glotte. Ces deux cartilages étoienr 
recouverts d’un mufcle , qui fert appar 
remment à fermer l'ouverture de la 
glotte , en les approchant l'un de law 
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Le diaphragme n'étoit point unique ; 
comme aux Animaux terreftres , où 1l 
ne fait qu'une cloifon, qui fépare les 
parties contenues dans la poitrine d’avec 
celles du bas-ventre , mais il y avoit 
plufieurs diaphragmes , qui faifoient 
beaucoup plus de fépararions, en di- 
vifant la cavité de toure cette partie du 
corps que l’on appelle le tronc, en fix | 
autres cavités , par le moyen de cinq 
cloifons , que l’on peut prendre pour 
autant de diaphragmes. Il y avoit qua- 
tre de ces diaphragmes ou cloifons, 
dont la fituation étoit droite de haut 
en bas, & un cinquième fitué entra- M 
vers. Des quatre droits , il y en avoit M 
deux petits & deux grands. Les petits W 
‘couvroient les poumons ; qui étoient 
attachés aux côtés , & les féparoient W 
dés: quatre veflies fupérieures de pou- ! 
mon. Les grands diaphragmes qui cou- M 
vroient ces veflies de même que les M 
petits couvroient les poumons , laif- w 
foient un grand efpace au milieu , où * 
le cœur & le foye étoient enfermés en- M 
femble. Le cinquième diaphragme , qui 
étroit fitué en travers, allant du milieu M 
d'un des grands diaphragmes au mi- 
lieu de l'autre, féparoit le cœur ce 
foye d'avec le gefier, les inteftins , &en 
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Tés auttes parties du bas-ventre ; dans 
lequel les deux vefies inférieures du 
poumon étoient auffi enfermées : de 
forte que Les fix cavités étoient , une 
grande du bas-ventre ; une autre grande 
du milieu de la poitrine fituée au-deflus 
de la première; deux moyennes à côté 
de la feconde , qui contenoient les qua- 
tre veflies fupérieures ; & deux petites 
encore à côté des moyennes , où le 
poumon droit & le poumon gauche 
étoient enfermés. Chaque petit dia- 
phragme , que nous appellons le muf- 
cle du poumon , parce qu'il étoit 
charnu , & qu'il couvroit le poumon, 
avoit fon origine fort charnue ; qui 
étoit divifée en fix têtes attachées vers 
l'extrémité des grandes côtes , proche 
langle qu’elles font avec d’autres peti- 
tes côtes qui les attachent au fternon, 
au lieu des cartilages qui les y attachenc 
dans les Animaux terreftres. Ces fix têtes 
produifoient toutes enfemble un large 
tendon ; ou aponevrofe , couchée fur 
le poumon , & qui s’alloit joindre avec 
Paponevrofe de l’autre mufcle oppoté, 
fur les vertèbres du dos , auxquelles 
elle étroit aufli fortement attachée. La 
direction des fibres de ce mufcle étoit : 
oblique , tirant un peu vers le bas, 
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enforte que fon action eft d’étrecir Ia 
poitrine, en ferrant les côtes, .& les 
tirant en enbas. Chaque grand dia- 
phragme, qui n’étoit qu’une membrane 
fans chair mufculeufe, & par confé- 
quent fans action , fans mouvement 
propre , & ne fervant que de cloifon , 
nous a femblé mériter mieux le nom 
de diaphragme , que les deux petits 
qui étoient mufculeux , & même que. 
Je diaphragme des Animaux terrefres , 
qui fert à autre chofe qu'à féparer le 
ventre fupérieur de Pinférieur , étant 
principalement employé par fon mou 
vement à la refpiration que l’on appelle 
libre, de mème que les mufcles de la 
poitrine font pour la refpiration que 
lon appelle violente & forcée, qui fe | 
fait par la dilatation & par Îa conftric- | 
tion de la poitrine. Chacun de ces : 
diaphragmes étoit attaché par enhaut , | 
& en devant le long de chaque côté . 
du fternon, qui étoit fort large à nos | 
Autruches , ainfi qu'il l’eft ordinaire- . 
ment aux Oifeaux. Par derrière il tenoit « 
à l’aponevrofe du mufcle du poumon, # 
& par le moyen de cette aponevrofe W 
aux vertèbres du dos : par enbas il s’at: M 
tachoit aux mufcles tranfverfes du bas-w 
ventre. Le diaphragme tranfverfal étoits 
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fitué un peu plus bas que le bas du 
ffernon. Il partoit du milieu d'un des 
grands diaphragmes , & s’attachant en 
devant aux mufcles tranfverfes du bas- 
ventre, & par derrière aux aponevrofes 
des mufcles du poumon , il s’alloit atta- 
cher à l’autre grand diaphragme. Il éroit 
en deflous garni de graifle de. l’épaif- 
feur d’un doigt. R 

Le poumon, qui étoit enfermé entre 
les côtes & les petits diaphragmes que 
nous appellons les mufcles du poumon, 
étoit compofé de deux chairs rouges. 
& fpongieufes , ainfi qu'aux autres 
Oifeaux. Elles avoient chacune dix pou- 
ces de long fur trois & demi de large, 
étant épaifles d’un pouce & demi. Cha- 
une des deux branches de lafpre artè- 
re , en entrant dans le poumon, fe 
divifoit en plufieursfämeaux ;. qui fe 
diftribuoient dans tout fon parenchy- 
me , comme aux Animaux terreftres , à 
la réferve que tous- ces rameaux étoient 
membraneux fimplement ; fans avoir 
de cartilages. L'air paffant dans ces ra- 
meaux , fe couloit jufqu'à la furface. 
exrerne du parenchyme percé d’une in- 
finité de petits trous, qui fe voyolent® 
au travers d’une tunique fort mince. 
dont tout le poumon étoit revêtu ; poug- 
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enfermer l'air, & le laiffer feulement 
fortir par cinq trous, chacun de quatre 
lignes de diamètre , & difpofés felon 
la longueur du poumon ;, les uns de- 
vers l’épine , les autres devers le fter- 
non. Ceux de ces trous qui étoient vers 
le fternon , perçant la partie charnue : 
du mufcle du poumon, pour pénétrer 
dans les veflies, étoient obliques ; & . 
il fembloit que cela für ainfi , pour 
faire que l'air püt être retenu volontai- 
rement dans ces veflies par l’action du 
mufcle , qui peut, en fe reflerrant , 
étrecir ce trou, pour des ufages que 
lon peut:conjecturer , ainfi qu'il fera 
expliqué dans la fuite. Les quatre vef- à 
fies qui éroient de chaque côté au haut » 
de la poitrine , étoient enfermées , ainfi 
qu’il a éré dit ,ggntre le diaphragme & 
le mufcle dés poumons dont ils étoient | 
recouverts. La tunique de chaque vef- 
fie étoit collée par les cotés du dia- 
phragme & au mufcle du poumon. Par 
deffus & par deflous elle éroit jointe 
aux tuniques des veflies voifines entre 
lefquelles elle étoit. La cinquième vef. 
fie , qui étoit beaucoup plus grande w 
que les autres , n’étoit point enfermée 
entre le diaphragme & le ‘mufcle du 
poumon ; mais entre les deux diaphra- 
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gmes avec les inteftins & les autres 
parties du bas-ventre ; & elles ne tou- 


-choient au mufcle du poumon que par 


. l'endroit où il étoit percé , pour donner 


# 1 


pañage à l’air qu’elle recoit du poumon. 
Nous avons trouvé dans des Aigles , & 
dans quelques autres Oifeaux, ces vef- 
fies attachées par le bas à une mem- 
brane chargée de beaucoup de graifle 
qui enfermoit comme dans un fac le 
ventricule & les inteftins , & que nous 
avons prife pour un épiploon. Le de- 


tail de cette’ ftruéture ne fçauroit être 


fi bien obfervé dans les autres Oifeaux , 
à caufe de la délicatefle des tuniques 


: dont ces’ veflies fonc compofées , qui 


dans l’Autruche font de l’épaiffeur des 
veflies de pourceau ; & nous avons 


même trouvé celles du bas-ventre dans 
* l’un de nos Sujets quatre fois plus épatf- 
fes , érant fcirrheufes : mais dans la 


 plüpart des autres Gifeaux il eft Rien 


impoffble de ne les pas percer en fai- 


. fant la diffeétion ; & elles ne peuvent 


ni 


être bien vües qu’en les tenant enflées, 
n& foufflant dans lafpre artère. La con- 
noiflance de ce détail à donné fujet à 
la compagnie de faire plufieurs refléxions 


fur la matière de la refpiration en gé- 
_néral, & fur celle qui eft particulière 
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aux Oifeaux ; pour tâcher de parvenir | 


à la connoiffance des ufages que doi- 


vent avoir ces organes fi différents dans ! 


les uns & dans les autres de ces Ani- 
maux. DE 


On à confideré.que la refpirarion ne 


fert pas feulement au rafraîchiflement ! 


du cœur & à la voix, mais qu’elle et | 
mèêrie utile à la coction & à la diftri- 


bution de là nourriture , par l'agitation 


conrinuelle & par la conftriétion du: 
thorax, qui preffant Les poumons rem-. 


plis d'air, & rendus pat, fon moyen. 


femblables à des oreillers mollets,; far | 


qu'ils expriment doucement , non: feu- 


lement le fang contenu dans leurs vaife\ 


eaux , & le pouflent dans le cœur; ! 
fais compriment aufli les autres vaif- « 


PT 


feaux enfermés dans la poitrine , pour ! 
favorifer la diftribution du fang , ainfiu 
qu’il paroît dans les aétions violentes , « 
Où la rétention de la refpiration eft. 


néceffaire; car on voit qu’elle fait mon- 
ter le fo au vifage. Mais la manière 
dont la re 


piration s’accomplit par l'inf- 
iration & par l'expiration , démontre” 
P P P 


clairement la vérité de cet ufage dans” 


les Animaux rerreftres ; car l'infpiration 


; 


fe fait lorfque la poitrine eft élargiew 


par le changement de la firuation desh 


# 
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côtes & du fternon , qui rend fa capa- 
cité plus ample , & par l’exrenfion du 
diaphragme , qu devient plat : & l’ex- 
pirarion fe fait par une fituation eon- 
traire des os de la poitrine , qui rend 
fa capacité plus étroite , &ypar la ré- 
laxation du diaphragme, qui diminue 
auf cette capacité, parce qu’elle le fait 
remonter en enhaut , & occuper une 
partie de la poitrine. Or cette rélaxa- 
tion , qui eft une chofe pañive, n'eft 
pas fufhifante pour le puiflant effort que 
l'expiration demande , parce que l'air 
enfermé & comprimé par l'action que 
les mufcles de la poitrine font en l’ex- 
piration , feroit capable de repoufler le 
diaphragme en enbas, s’il n’étoit poullé 
en enhaut par quelque puiffance qui 
agit fortement dans l'expiration. Cette 
puiflance eft double ; l’une eft celle du 
Mediaftin , qui après avoir été tiré &c 
étendu dans Pinfpiration , lorfque Île 
centre du diaphragme defcend enbas , 
retire enfuite en enhaut le même cen- 
tre, comme fait un reffort , qui après 
avoir été contraint , retourne à fon 
premier état , par une action que Ga- 
lien appelle naturelle, & qui n’eft pas 
volontaire comme celle des mufcles 
enforte qu'il lui attribue la rétraction 
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involontaire qui arrive aux parties paf l 
les mufcles dont les antagoniftes ont : 
été coupés. L'autre puiflance qui fait 
monter le diaphragme , eft celle des 4 
mufcles du bas-ventre ; qui péuvent 4 
paller pour les antagoniftes du dia- # 
phragme , lorfqu'ils compriment tout # 
ce qui eft contenu fous le diaphragme ; 
car par cette action , faifant remonter « 
le foye , le ventricule , & les autres 4 
parues du bas-ventre ; ils pouflent le # 
milieu du diaphragme en enhaut , qui 
enfuite defcend , lorfque par fon aétion | 
ropre, qui eft l’exrenfion , il reprend 4 
L figure droite & platte que la con- | 
traétion de fes fibres lui donne. Cette 4 
compreflion des mufcles du bas-ventre 4 
fur les vifcères eft fi puifflante , ques 
Fon a quelquefois vû le ventricule avoir M 
“été pouffé dans la capacité du thorax, : 
lorfque le diaphragme avoit reçu une # 
grande bleflure , ainfi que le témoi-# 
gnent Paré, Sennert , & Hildanus. Paru 
ces actions de la compreflion des muf-4 
cles fur les vifcères , qui Les fait mon 
ter , & de celle du diaphragme qui lesu 
fait enfuite defcendre, & par la con 
tinuité de ces mouvemens alternatifs ». 
on peut dire que la refpiration eft à 
l'égard des humeurs contenues dans les 
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bas-ventre, ce que la pulfarion du cœur 
eft à l'égard du fang contenu dans fes 
ventricules ; c’eft-à-dire que cette com- 
preflion & cette agitation fert non-feu- 
lement à la diftribution du éhyle, de 
mème que celle du cœur fert à poufler 
le fans dans les artères, mais qu’elle 
eft une des principales caufes de la 
pénération du mème chyle , par la fec- 
tion , l’attenuation & le mélange des 
parties de la nourriture que cette agitae 
tion continuelle eft capable de pro 
duire. 

Ces actions , qui font effentiellement 
néceflaires pour la vie, & qui fe doi- 
vent accomplir dans les Oifeaux comme 
dans les Animaux terreftres , y font 
aufi faites par la refpiration , quoi: 
qu'avec des organes différents ; car quoi. 
que le diaphragme de ceux d’entre les 
Oïfeaux qui l'ont mulculeux , ou du 
moins le mufcle du poumon dans l'Au. 
truché, ait quelque tenfion & quelque 
rélaxation , par le moyen de laquelle 
Je poumon & fes veflies font compri- 
mées , il n’a point ce mouvement qu’il 
a dans les Animaux terreltres , par le- 
quel les vifcères font pouffés tantôt en 
haut ; tantôt en bas; & les mufclés 
du bas-ventre ; à caufe de leur petitelfe ; 
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ne peuvent pas aufli les comprimer que 
foiblement , parce que prefque cout le 
bas-ventre eft couvert par le fternon , À 
dont la grandeur a dû être énorme , 
comme élle eft, pour donner origine 
aux grands mufcles qui tirent lailé en : 
enbas ; la force de ces mufcles n'étant 
_pas capable de fuflire à la puiffante ace | 
tiôn du vol , s'ils étoient moindres : 
de forte que cette foibleffe des muf- 4 
cles du bas-ventre & du diaphragme, # 
a dû être fuppléée dans les Oifeaux par 
les veflies du poumon ,; qui semplif- « 
fent, & fe ie alrernativement dans 
leurrefpiration, & la manière dont elles 
agiffent eft telle. Lorfque le thorax eft di- 
laté par l'action des mufcles de la poi- 
trine , l'air entre dans le poumon , & 
en mème temps du poumon dans les « 
veflies ; mais il faut entendre qu'iln'en- W 
tre que dans celles qui font enfermées 
dans. la poitrine , parce qu'il n’y a rien 
qui puifle , en dilatant les veflies con- 
tenues dans le bas ventre, donner-oc- 
cañon à l'air d’y entrer ; car au contrais M 
re, cet alors qu’elles s'affaiflent , & M 
que l'air qu’elles contiennent rentre 4 
dans le poumon. Mais lorfqu'enfuire le M 
thorax eft comprimé & rétreci, l'air 0 
enfermé dans les veflies de la poitrine M 
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ên étant exprimé, une partie fort par 
te larynx; l’autre entre dans les veflies 
du bas-ventre , & les enfle au même 
témps que celles d’enhaut fe défemplif- 
fent ; & enfuite lorfque les veflies d’en- 
haut font remplies par la dilatation du 
thorax , elles recoivent non-feulemenr 
l'air du dehors par le larynx , mais auñli 
celui des veflies du bas-ventre , qui font 
comprimées au même temps que celles 
d’enhaut font dilatéess & cela leur ar- 
rive , tant parce que leurs tuniques 
retournent en Jeur premier état par la 
force dureflort, que parce que les vif- 
cères qui ont été forcés & comprimés 
par la dilatation des veflies, les pouf. 
{ent à leur tour ; aidés par les mufcles 
du bas-ventre quoique petits. Ce qui 
fait une réciprocation & une viciflitude 
d'impulfons qui füupplée à lation puif- 
fante que les grands mufcles du bas- 
ventre produifent dans les Animaux 
terreftres. Cette ation des vellies qui 
fervent à la refpiration des Oifeaux, fe 
voit manifeftement lorfqu'on Les diile- 
que vivants. Nous en avons fair l'expé- 
riénce dans de grands Oifesux , comme 
des Oyes & des Cocqs-d’'Inde , à qui 
ayant ouvert le bas-ventre , fans avoir 
blellé Les veñies” qui y font, on à re- 


… 
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marqué que lorfque le thorax étoit dés 


primé dans l'expiration, les veflies d’en< * 
bas s'enfloient , & que lorfquil fe : 
dilatoit pour l'infpiration , elles s'af- 
failoienr. Cette manière particulière : 


que les Oifeaux ont en leur réfpiras 

tion, peut être expliquée par les fouf- 

flets des forges, qui femblent avoir été 
ges ».q ent 


LE 


faits à limitation des organes dela ref M 


piration des Oifeatx ;-car ces fouflets 
ont une double capacité pour recevoir . 
l'air. La première eft celle de deflous ; 


qui reçoit l'air lorfque le foufflec eft ” 


ouvert , & cette capacité reprefente les 
veflies d’enhaut enfermées dans la poi- 
trine. La feconde capacité eft celle de 
deffus , qui reprefente les vefles du 
bas-ventre ; car lorfque la capacité ins 
férieure eft retrécie par la comprefhion : 
du foufiler. , l'air qu’elle a reçu entre 


par un trou dont elle ft percée ,  & 1 
pale dans la capacité fupérieure ; ene 


forte que l'air poulfé avec force élargit 


cette capacité , en faifant foulever le 
volet de deffus ; ce-trou étant dans le 
voler du milieu, qui eft comme unw 


diaphragme entre les deux capackés qui” 
compofent le foufflet , lefquelles foncu 
différentes de-celles des veflies du:pous« 
mon des Oifeaux ; en ce que leur fituass 

uot 


| DES OISEAU x. 553 
mon eft différente ; la capacité des vef- 
lies qui reçoivent premièrement l'air , 
étant en la partie fupérieure aux Oi- 
eaux, & en l’'inférieure aux foufilets 
des forges. La compagnie a fait encore 
fur “He autres Oifeaux des remar- 
ques qui concernent la refbiration de 
ce genre d’Animaux, que l’on trouvera 
dans leurs Defcriprions. : | 

Le cœur étoit prefque rond, ayant 
fx pouces de la bafe à la poitrine fur 
cinq de large. Les Oifeaux l'ont ordinai- 

_rement plus long à proportion. Les oreil. 
les en étoient petites, & les ventricules 
grands. L'ouverture de la veine cave 
étoit large , fans aucunes valvules : il ÿ 
avoit feulement comme un fac , dont 
le côté, qui étoit mitoyen entre fa ca- 
vité & l'embouchure de la veine cave, 
fervoit de valvule , qui pouvoir être 
appellée Sigmoïde charnue. Cette ftruc- 
ture eft ordinaire au cœur des Oifeaux. 
Les autres valvules éroient aux autres 
vaifleaux du cœur à l'ordinaire. L’aorte 
defcendoit le long du côté droit com- 
me aux autres Oifeaux, étant enfermée 
dans une capfule formée. par l’apone- 
vrofe du mufcle du poumon. Le crie 
étoit fort tendre : on y à trouvé une 
frature à l’un des fujets, Les Natura- 

Tome II, A a 
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jiftes ont remarqué que quand PAu- 
truche craint quelque danger, elle croit 
être en fureté, quand elle a mis fa rète 
à couvert. Le cerveau avec le cervelet 
n’avoit que deux pouces & demi de 
long fur vingt lignes de large. La dure 
Mère ne féparoit point le grand cer- 
veau en deux par cette large produétion 
que l'on appelle la faulx : mais on voyoit 
{eulement dans la fubftance du cerveau 
une petite raye peu enfoncée , fur la- 
quelle la dure Mère un peu épaiflie , 
& faifant comme une couture, étoit 
appliquée. Le finns longitudinal alloit 


à l'ordinaire du devant de la tête au . 
derrière, pour fe terminer à la rencon- 


tre des finus lateraux , qui étoient pla- 
cés à l'endroit où la dure mère fépare 
le cerveau du cerveler. Ces deux finus 
fortoient du crâne par des trous partie 
culiers de locciput , pour fe décharger 
dans les jugulaires internes, Le quatriè- 
me finus , qui étoit fitué beaucoup plus 
en arrière que dans les Animaux ter- 
reftres, defcendoit obliquement en bas, 


& fe partageant en deux branches , ene “ 
troit dans les venrricules du cerveau M 


La dure mère étant levée , on voyoit 


la glande pinéale pofée fur lendroitcùü 
le cerveler fe joinr au cerveau : elle 
i : tt 


| 


. 
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£toit de la groffeur d’un petit pois. Plu- 
fieurs rameaux du lacis choroïde l’enve- 
loppoient. La Pie mère étoir parfemée 
d’un grand nombre de vaifleaux. La 
furface du cerveau qu’elle couvroit , 
n'étoit point divifée en plufeurs finuo- 
fités & circonvolutions , mais unie &: 
égale, ainfi qu’elle eft ordinairement 
aux Oïfeaux. Toute la partie antérieure : 
du grand cerveau étoir divifée en deux 
autres parties, qui n’étoient jointes en- 
femble que par de petites fibres très- 
délices. La féparation de ces deux par- 
tes , qui dans. les Animaux terreftres 
ne va que jufqu’au corps calleux , étoit 
abfolument de tout le cerveau, qui 
s’'unifloit feulement par la partie pofté- 
rieure , proche du cerveler. Cette fépa- 
ration du cerveau en deux parties fe 
trouve à la plupart des Oifeaux ; & elle 
n'eft pas ipnorée par les Charlatans, qui 
font valoir leur. Baume , en guériffant 
des Poulets ; après leur avoir traverfé 
la tête avec un couteau qu’ils paflent 
aifément entre ces deux parties du cér- 
veau, fans les bleffér. Dans chacune de 
ces deux parties il y avoit une cavité 
ou ventricule ; qui étoit recouvert par 
une fubftance blanche , moëlleufe, & 
d'une demi-ligne d’épaiffeur, qui s’éten- 

Aa ij 
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&oit aulfi fur l'endroit par lequel ces 
deux parties font jointes enfemble , & 
où les deux ventricules antérieurs s’af- ! 
fembloient en un troifième. Dans ce 
troifième il y avoit une fente qui abou-.! 
tifloit à l’'entonnoir & à la glande pi- # 
tuitaire qui bouchoit exaétement le bout 
de l’entonnoir , étant fituée à lordinai- 
re {ur la felle de l'os fphenoïde. A la 4 
partie poftérieure des deux ventricules « 
antérieurs , on voyoit le lacis choroïide « 
formé par une branche de la carotide, M 
& une branche du quatrième finus. \ 
Prefque toute la fubftance du cerveau | 
| 
| 
| 


étoit d’une couleur cendrée , & fem- 

blable à la partie corticale du cerveau " 
de l'Homme, enforte qu'à proportion 
de celle qui eft moëlleufe, elle étoit W 
dix fois plus groffe & plus épaifle. Les \ 
dix paires de nerfs prenoient leur ori- | 
gine , & fortoient hors du crâne de la 4 
même manière que dans les Animaux 4 
terreltres. La moëlle de l'épine , qui 
prenoit fon origine de l'endroit où les“ 
deux parties du cerveau antérieur fe 
joignent enfemble &c avec le cerveler 51 
avoit à fes côtés deux éminences ron-m 
des, de la groffeur d’une petite noix 
Elles avoient chacune une cavité confis 
dérable , & formoient comme deux vensM 
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tricules , qui s'ouvroient dans le conduit 
inférieur , qui pañle fous ce qu’on ap- 
pelle le Pont de Sivius, 8 par où les 
férofités du cervelet fe déchargent dans 
Pentonnoir. Dans le cervelet la partie 
corticale & la mocileufe étoient difpo- 
fées de la même manière qu'elles fe. 
voyent dans les Animaux terreftres ; ces 
différentes parties paroiffant par le de- 
hors être arrangées par fames jointes 
les unes aux autres, & diftinguées par 
des lignes parallèles. H y avoit deux 
apophyfes vermiformes comme dans 
l'Homme. Il y avoit aufli un ventricule 
de la figure d’une plume à écrire ; com 
me dans la plüpart des Animaux ter- 
reftres. Le cervelet par le dedans éroit 
compofé à l'ordinaire d’une fubftance 
blanche , en forme de branches d’arbre, 
& d’une autre fubftance rougeätre & 
livide. ; 
La figure de l'œil , de même qu'aux 
autres Oifeaux & aux Poiffons , étoit 
compofée de deux demi-globes , dont 
le plus grand formé par la fclerorique 
‘avoit fa partie platte en devant ; l’autre 
beaucoup plus petit étoit pofé fur le 
plat de la fclerotique. Ce petit demi- 
globe étoit la cornée , qui avoit tout 
autour un cercle relevé, faifant comme 
| Aaüij 
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une bordure.. Le nerf optique n’entroit 
pas par le milieu , mais un peu à côté 
vers l'angle , que Îa convexité de la 
{clerotique fait avec la partie platte. Le 
cryftallin n’avoit point de noyau ; mais 
fa fubftance éroit uniforme : il étoic plus. 
convèxe en dedans qu'en dehors. La 
choroïde étroit entièrement noire , fans 
avoir dans le fond cetre membrane di- 
verfement colorée, & comme dorée 


que nous appellons le Tapis. Le nerf- | 
optique ayant percé la fclerorique & la 


. choroïde , fe dilaroit, & formoit com- 
me un entonnoir d’une fubftance fem- 
blable à la fienne. Cet entonnoir n’eft 
_pas ordinairement rond aux Oifeaux » 


où nous avons prefque toujours trouvé 
l'extrémité du nerf-optique applatie & 


comprimée au dedans de l’œil. De cet 


entonnoir fortoit une membrane plif- 
fée, faifant comme une bourfe qui 


aboutiffoit en pointe vers le bordductyf£. | 


tallin le plus prochain de l'entrée du nerf- 


optique. Cette bourfe, qui éroit large | 


de fix lignes par le bas, à la fortie du 
nerfoptique, & qui alloit en pointe 
vers Le haut , étoit attachée par fa pointe 


| 
1 


À 
4 


au bord du cryltallin , par le moyen de : 

. ‘4 L & 
Ja membrane qui le couvroit. du FE 
de l'humeur vitrée ; & qui couvroitw 


DES OISEAUX. 559 
auffi toùte la bourfe qui étoit noire, 
mais d’un autre noir que n’eft celui de 
la choroïde , qui paroït comme enduire 
d’une couleur détrempée , qui s'attache 
aux doigts; car c'étoit une membrane 
pénétrée de fa couleur ; 8 dont la fur- 
face éroit folide. La glande lachrymale 
fupérieure , qui eft ordinairement ca- 
thée au-dedans de l'angle extérieur de 
Porbite, étroit placée dans une cavité 
enfoncée dans la portion du coronal qui 
va faire la partie fupérieure de lorbite: 
elle avoit huit lignes de long fur qua- 
tre de large ; fes tuyaux étoient difpo- 
fés à l'ordinaire. 

Le Mémoire que nous venons de 
tranfcrire , nous a paru fi intérefflant 
pour les vrais Amateurs de PAnatomie , 
que nous n’avons pas cru en devoir 
rien retrancher ; & nous aimons à nous 
perfuader que , quelque long qu'il foit , 
ils ne Le trouveront pas trop diffus. 

Sans être Naturalifte, dit M. De Réau. 
mur dans fon nouvel Art de faire éclorre 
€& d'élever en toute faifon des Oifeaux 
domefliques de toutes efpèces , foit par le 
moyen de la chaleur, du fumier ; foit par 
le moyen de celle du feu ordinaire, on 
aimeroit aflurément à voir naître chez. 
nous de ces Oifeaux dont les plumes: 

À:a iv 
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fourniffent une parure à nos Militaires ; 
& font employées à beaucoup d’autres 
ornemens ; de ces Oifeaux aufli remar- 
. quables par leur. grandeur énorme que 
les Colibris le font par leur prodigieufe 
petitefle , qui font parmi les autres Oi- 
feaux ce que l'Eléphant eft parmi les 
Quadrupèdes , & la Baleine parmi les 
Poiflons. Qui ne verroit pas avec plaifir 
fortir de fon œuf un Oifeau aufli gros 
qu'en fort l’Autruche ? On nous a rap- 
porté bien des faits étranges fur la ma- 
nière dont leurs œufs font couvés , qui, 
s'ils ne font pas tous faux , le font pour 
la plüpart, puifqu'il y en a de directe- 
ment oppolés les uns aux autres. Beau- 
coup de Voyageurs prétendent que la 
fémelle fe contente d’enterrer fes œufs 
dans le fable, après quoi elle les aban- 
donne, & s’en repofe , pour faire éclorre 
les petits , fur la chaleur du Soleil. Quel- 
ques-uns au contraire veulent que le 
male & la fémelle couvent fouvent en- 
femble, & que les œufs ne foient ja- 
mais abandonnés, au moins par l’un 
& par l’autre à la fois ; mais ce n’eft 
que des yeux qu'ils les font couver ; la 
direction de leurs regards. eft fi impor- 


tante , que fi elle cefloit un inftant,. 


les œufs feroient perdus , ils fe car- 
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fomproient auflhi-tôt. Entre ceux qui 
veulent que les Autruches abandonnent 
leurs œufs , il y en a qui leur ôtent 
toute mémoire pour ceux-ci, & qui 
leur en font couver, à la manière ordi- 
naire, d’autres qu’elles rencontrent dans: / 
leur chemin , & qu’elles n’ont pas pon- 
dus : quelques-uns au contraire leur 
donnent une mémoire qui les ramène 
à leurs œufs, lorfque les petits font 
prêts à naître ; de dix œufs plus ou 
moins dont la couvée eft compofée .. 
ils lui en font caffer quatre ; elle les: 
facrifie au falut des petits qui doivent 
naïre des autres œufs ,. ils leur: fourni. 
ront une nourriture fans laquelle ils 
périroient par la faim : dans les œufs: 
caflés fe produifent des Vers dont les: 
petites Autruches nouvellement nées fe 
nouriflent jufqu'à ce qu’elles foient- 
en état d’aller chercher des.alimens: au 
loin. On ne croira pas que ces faits & 
quelques autres de même nature qui 
leur pourroient être ajoütés, ayent été: 
vérifiés par de: bons Obfervareurs; Ceux: 
qui ont prétendu que les Autraches ne: 
couvoient point , ont pourtant cru en: 
trouver une bonne raifon dans la pe 
 fanteur confidérable de leur corps; ils: 
ont jugé & dit qu’elles. écraferoient les: 


Aa, 
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œufs fur lefquels leur corps feroit pofé : 
ils en euffent penfé autrement , s'ils: 
éuffent fair affez d'attention à l’épaif- 
feur & à la folidité de la coque, qui: 
font telles qu’elles permettent qu'on en: 
falle des vales, dont on fe fert com- 
me nous nous fervons de ceux de Por-- 
celaine. On doit être plus difpofé à s’en: 
rapporter à M. Kolbe qu'à une foule 
d’Aurteurs trop amateurs du merveil- 
_leux , & qui n’ontpas vü par eux-mê- 
mes ; il fait cout fimplement couver 
les Autruches de la manière dont cou-- 
vetit les Poules & les Oifeaux de tant 
d’autres efpèces , 1l n’eft pas du nom- 
bre de ces Voyageurs qui nous donnent: 
des Mémoires fur des pays qu'ils n’ont: 
fair que parcourir ; il a réfidé pendant: 
neuf à dix ans au Cap de Bonne-Ef- 
pérance ; & uniquement pour y. faire: 
des obfervations. Il affüre qu'il a eu: 
occafñon d’obferver , mème très - fou 
vent, que l’Autruche mâle &c la fémelle: 
fe chargent alternativement du foin de_. 
couver les œufs qui font pofés fur le:, 
fable ; il ajoûte que les petits ne fçau- ! 
roient marcher que quelques jours après: \ 
celui où ils font nés, & que jufqu’à:, 
ce qu'ils foient en état d'aller chercher w 
de la nourriture ; le Père & la. Mère: | 
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feur apportent de l'herbe. Peut-être néan- 
moins que le récit des Voyageurs , qui 
fe font contentés de dire que les œufs 
des Autruches font couvés par le So- 
leil , peut fe concilier avec ce que 
M. Kolbe atrefte comme témoin oculai- 
re. Il y a des pays dans l'Afrique bien 
plus chauds que les environs du Cap 
de Bonne - Efpérance : dans ces. pays: 
brulés par l’exceflive ardeur du Soleil .. 
les œufs dépofés fur le fable n’ont pas 
befoin d'être échauffés par la Mère pen- 
dant le jour ; ils exigent plutôr qu’elle: 
les dérobe à lation d’une chaleur qui: 
feroit capable de les cuire , ce qu’elle 
peut faire en les enterrant dans le fable x: 
fi elle les couvroit alors de fon corps 
ce feroit pour les rafraichir , ou pour 
les empècher d’avoir trop chaud. Les: 
Autruches paroiffent donc très-difpen- 
fées dans de tels pays de fe tenir fur 
leurs œufs pendant le jour ; mais il y 2. 
des nuits dans ces mèmes pays où la: 
chaleur du jour eft infupportable , qui 
feroient trop froides pour les œufs, & 
pendant lefquelles les Autruches doivent 
être oblivées de refter fur leurs œufs. 
Ce ne font là que des conjectures : nous: 
pouvons nous promettie de les voir 
Dien-tot vérifiées ou détruites par uni 
Àa vi, 
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des plus pañlionnés Amateurs de l'Hif= 
toire Naturelle ; M. Adam/or , qui dans 
un âge où il eft prefque permis de fe 
livrer aux plaifirs frivoles , n’eft fenfi- 
ble qu'à celui d’obferver & d'étudier 
les Animaux & les Plantes , eft parti 
depuis cinq mois pour le Sénégal avec 
“le défir le plus vif de nous. bien inftruire 
de l'Hiftoire des Autruches ; il me doit 
envoyer de leurs œufs avec toutes les 
précautions capables, de les faire arriver 
propres. à être couvés. Or , M. Adam 
fon n’a pas tardé à remplir des engage-- 
mens que j'avois pris pour lui à fon 
infçu avec le Public : peu de mois après 
que cer Ouvrage eut paru au Jour poux 
la première. fois., je reçus une de fes 
Lettres datée du Sénégal du 15. Août : 
3749 ; il y raconte les expéditions cou: 
rageufes que l'Hiftoire Naturelle lui avoit 
fait entreprendre. Ce n’eft pasicile lieu 
de rendre compte des faits curieux qu’el : 
les lui ont appris; mais. ce l’eft de dire. 
qu'il m'y a marqué qu'il étoit très-cer- 
tain que les Autruches convoient leurs. 
œufs. au Sénégal ;. mais feulement pen- 
dant la nuit. Ce que nous avions fim- 
plement conjeéturé devoir ètre , peur 
dônc à préfent être regarde comme ua: 


Mur qui juftifie les Antuches. de Pins 


| 
| 


# 
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différence pour leurs œufs dont on les 
avoit accufées , & qui eft à l'honneur de 
ces Oifeaux, à qui on avoit reproché 
une forte d’imbécilité : au lieu que les: 
autres fe tiennent continuellement fur: 
leurs œufs, les Autruches ne couvent 
les leurs que dans les temps où ils de- 
mandent à être couvés. 

Selon les obfervations de Belons. 
comme les Autruches vivent dans les. 
campagnes d'Afrique , nous n'en vet- 


rions aucune en nos contrées , fl ce: 


n’éroit qu’on leur fait pafler la mer. Les 
Payfans des régions de Libye & d’Afri- 
que fçachant y avoir du profit pren- 
nent les Sauvages en diverfes manières ;. 


& après les avoir apprivoifées ils les 


vendent aux Marchands qui les char- 
gent fur les navires pour nous les ap- 


porter en Europe : autrement s'ils les: 


tuent , & qu'ils ne les puiflent livrer 


en vie, ils leur en livrent au moins la. 
peau avec toutes les plumes; car 1ls les. 
écorchent auffi-tôr , & envoyent les. 


peaux aux Marchands des villes voifi- 
nes. Quand on les chafle , elles ont l'in- 
duftrie de jetter des pierres. avec les: 


pieds en fuyant contre ceux qui les 


pourchaffent. Si l’Autruche eft aflaillie- 
de quelque petite bête pour laquelle: 
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elle ne veuille pas s’enfuir , elle fe dé: 
fend à coups de pieds, tellement qu'il: 
arrive que quand un homme s'enfuit 
devant elle , elle a la force de le ruer 
par verre. L’Aucruche fait fon nid en 
terre, & il n'y a point d'Oifeau qui 
ponde tant d'œufs qu'elle ; ils font fi: 
gros, qu'ils pourroient contenir une: 
pinte de liqueur, ayant la coque fi dure 
qu'on s'en peut fervir pour faire des 
vaifleaux à boire : une grande partie: 
des œufs que nous voyons pendus dans 
les Eglifes font des œufs de Crocodi- 
le ; & toutefois nous penfons que ce 
foient des œufs d’Autruche. 
Elien dit auffi que l’Autruche pond: 
jufqu'à quatre-vingts œufs d’une feule. 
couvée , & fi gros que plufeurs per-. 
fonnes peuvent fe raffafer d’un feul de 
fes: œufs : mais il eft vifible qu'il y 2: 
là beaucoup d’exagération. L’Autruche 
ne boit jamais, fuivant le rapport des: 
Arabes. Elle à Pair ftupide; elle dévore: 
indiftinctement tout ce qu’elle rencon= 
tre : mais elle n’eft pas fourde, comme 
on l'a prétendu. Nous ne croyons pas: 
non plus qu’elle s’accouple à reculons 
comme fait le C'iameau. Æ/drovande: 
après avoir remarqué que cet le plus: 
grand de tous Les Oifeaux , ajoüte qu'il : 
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y a trois Animaux qui de rrès- petits: 
deviennenttrès-grands; fçavoir, le Cro-- 
codile entre les Amphibies, l’Autruche- 
entre les Oifeaux , & l'Eléphant entre: 
les Quadrupèdes. Laurent Valle fair dire: 
à Hérodore qu’en Afrique, du côté de: 
l'Orient il fe trouve des Autruches fou- 
terrains ; ce qui a donné la torture à: 
bien des gens : mais c’eft la faute du 
Traduéteur qui n’a pas compris qu'Aé- 
rodote: appelle l’Autrache Ssrouthos Ca- 
ragaïos ÿ non pas parce qu’elle habite: 
fous rerre, mais parce qu’elle ne s’élève 
point de terre , & qu'elle ne fçauroit 
voler en l'air comme font les autres: 
Oifeaux. Gefner à quinous devonscette: 
Remarque , nous apprend encore que 
quand Æorace parle de l'Oiféau d’Afri- 
que comme d'un Oïfeau exquis , 1l 
n'entend. point parler de l'Autrüuche ,. 
mais de la Poule:de Guinée ou de Nu-- 
midié que nous nommons Printade. 
L’Antruche , autrement dite Cerf 
Oifeau, s'appelle en Grec Srrouthoca- 
mélos ;:en Italien Srruzzo ou Siruzzolo 3: 
en Efpagnol Aveffruy ; en Allemand. 
Sétraus ;:en Flamand Srruis ; en Polo- 
nois Srrus ; en Anglois Cffriche. Or le: 
mot François Auffruche ou Autruche 
viens comme ceux des autres Langues 
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de l’Europe, du Grec Srrouthocamélos:; 
ou du Latin Srruthocamelus , ou plutôt 
# l’on en croit Micor ,; de Séruchoca- 
melus.. 

L’Autruche n’eft point d’ufage en 
aliment , du moins dansce pays ci'; car 
au rapport de Belon, les Payfans de 
laLibye en mangent comme nousman- 
geons nos Oyes & nos Canards : mais 


ceux qui ont accoûtumé de manger de: 


la chair d’Autruche , difent qu’elle eft 


excrémenteufe & mal-aifée à digérer . 


def vient qu'on à nommé certains Peu- 
ples d'Arabie Srrouthophagues où man- 


geurs d’Autruches. ÂHéliogabale , ce 


monftre en prodigalité ; donna un jour 
un grand repas: où il fit fervir les rètes 
‘ de fix cens Autruches pour en manger 
les cervelles.. Les œufs d’Autruche paf- 
fent pour avoir un affez bon goût, & 
pour être fort nourriflants : cependant 
Galien. dit que les œufs de Poule & 


de Faifan font les plus excellents, &c 
que les œufs d'Oye & d’Autruches font 


les pires de tous. 


Quant aux ufages de cet Oifeau en 
Médecine , on en employe la graifle ,. 


les œufs, & la tunique interne de l’ef. 


romac. La graifle eft émollienre & ré-- 
folutive ;. elle fortifie les parties nerveus- 
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fes ; elle ramollit les tumeurs de la 
Ratte ; & employée en liniment fur la 
région des reins , elle calme les dou- 
leurs néphrériques. Les œufs d’Autruche 
ont la même vertu que ceux de Poule : 
on en fait deflécher les coquilles , & 
après les avoir porphyrifées on les donne 
à la dofe d’un demi-gros pour poufler 
les urines , & chafler les graviers des 
teins & de la veflie. Tout ce que nous 
avons dit ci-deflus fur les coquilles 
d'œufs de Poule ; peut s'appliquer à 
celles-ci : c’eft pourquoi nous ne le re- 
peterons pas. Pour ce qui eft de la mem- 
brane intérieure de l’eftomac , elle eit 
eftimée propre pour fortifiér l’eftomac ; 
il faut la deflécher , la réduire en pou- 
dre, & en prendre un gros le matin à 
jeun infufé pendant quelques heures 
dans un verre de vin rouge : mais nous 
ne croyons pas ce remède d’une grande 


eflicacité. 


Tu R DU: SE 


à TOus connoiflons quatre efpèces de 
Grive qui font plus ou moins 
communes en France ; fçavoir , 1°. la 
groffe Grive de Guy , autrement dite: 
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Siferre , Jocajfe » Fraye ou Tourdelle x 
29, la petite Grive de Guy dont il fera 


parlé dans cer Article ; 3°. La Grive de 


Genévrier que Belon appelle Lisorne . 
o1 Oiféau de Nerte, dite vulgairement 


Éhacha ; 4°, La Grive rouge que quel 


ques-uns nomment Rofelle, Or il n’y à 
que les deux premières de permanens 
tes , car les deux autres font paflagères 
& ne font point leur nid chez nous. 
Petite Grive de Guy, Grive'de Vigne 
commune , ou Manvis ; Turdus , Ofic. 
Dal. Pharm. 417. Lemer. 855. Char- 
Jet. Exer. 89. Turdus vifcivorus minor, 
Belon des Oif. 326, Turdus minor alter 
Gefn. de Avië. 690. Turdus muficus > 
Schwencxf. Aviar. Siles. 361. Turdus 


fémpliciter difus ; Aldrov. Ornith. 2. 


600, Jonft. de Avib. 73. Turdus vulga- 


ris, Merr. Pin. 176. Turdus fempliaiter 


dilus , fève vifcivorus minor , Willughb.. 
Ornith. 138. Ray Synop. Method. 


Av. 64. Turdus alis fubtus ferrugineis 


linea fupra oculos albicante , Linn. Faun. 
Suec. 189. Turdus minimus noffras Frif- 
chi, Klein. Prodr. Hit. Av. 66. Palara 
fortè, Jeu Drofla ; Autor. Philom. Twr- 
dus vinearum ; Turdus domeflicus ; fes: 
Turdula domeflica , Nonnull. 
Elle eft nommée Grive de Guy, non: 


PR SRE 
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pas parce qu'elle mange des bayes de 
Guy, mais parce qu’elle reffemble à 
la grofle Grive de Guy ; elle eft plus 
petite que la Litorne, & n'eft guères 
plus grande que la Rofelle ; elle pèfe 
rrois onces. Elle a depuis le commence- 
ment du bec jufqu’au bout de la queue 
ou des pieds neuf pouces de longueur 3 
le bec long d’un pouce, brun ; la langue 
qui paroït fendue en deux à quiconque 
Ja regarde attentivement ; la bouche 
jaune en dedans ; l'iris des yeux cou- 
Jeur de noifette ; les couleurs & les 
taches de la poitrine & du ventre fem- 
blables à celles de la oroffe Grive de 
Guy, car les taches en font brunes ; la. 
poitrine jaunâtre ; le ventre blanc ; le 
deflus du corps brun par-tout , ou plutôt. 
olivâtre, avec un mélange de roux ow 
de jaunâtre aux aîles ; les petites plu- 
mes qui recouvrent Les aîles en deflous ;, 
d’un roux-jaunâtre ; les plumes inférieu- 
res en recouvrement , jaunatres par les: 
bouts ; les petites plumes de deflous la 
queue , blanchätres ; dix-huit grandes. 
pennes à chaque aîle ; la queue longue 
de trois pouces un quart , compofée de 
douze pennes ; les jambes & les pieds 
d’un brun pâle ; la plante des pieds 
jaunatre ; la dernière jointure du doigt 
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extérieur attachée au doigt du muliew's 
une véficule du fiel ; l’eftomac moins 
mufculeux que dans les autres Oifeaux 
du mème Genre. Elle fe diftingne difft- 
cilement de la Rofelle par fon port 
extérieur , finon que les taches font en 
dan grand nombre & plus grandes à 
a poitrine & au ventre. A/drovande dit 
que c’eft le propre de cette efpèce d’être 
tachée autour des yeux. Elle fe nourrit 
‘d’Infeétes plutôt que de bayes : de plus, 
elle mange des Limaçons , qu'il faut. 
peut-être auffi ranger parmi les Infectes. 
Le Sèxe ne fe diftingue point par les 
couleurs. Elle demeure pendant toute 
année chez nous en Angleterre, & ÿ 
fait fon nid ; elle le conftruit de mouffe 
& de paille en dehors, & l’enduit de 
boue en dedans ; elle pond fur la bouè 
toute nue cinq ou fix œufs pour une 
feule couvée , lefquels font d’une cou- 
leur bleue-verdâtre , piétés de taches 
noires claitfemées. Elle chante admira- 
blement au printemps , étant perchée 
fur les arbres; elle eff folitaire , ainf 
que la groffe Grive de Guy. Mais elle 
fait fon nid plutôt dans les hayes que 
fur des arbres élevés. Elle eft auffñi ftu- 
pide, & fe laifle prendre facilement. , 
C’eft le plus délicat des Oifeaux de ce : 
Genre. ( Willughby. ) 


A 
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Selon Schwenckfeld ,; notre Grive 
commune eft de la grandeur d'un Etour- 
neau. Elle refte toure l’année en Siléfie , 
& y fait fon nid dans les forèrs fur les 
branches des arbrifleaux en Avril & 
May ; elle pond quatre œufs pour l’or- 
dinaire, Elle cherche fa vie avec les autres 
Grives , & fe nourrit comme elles , 
outre qu'elle mange des vermifleaux & 
des fcarabées. C’eft un Oifeau qui chan- 
te muficalement au printemps , & dont 
la voix eft fort variée : aufli-bien des 
gens le nourriffent-ils en cage avec du 
pain , de la viande , & de la farine 
d'orge détrempée dans du lait. En au- 
tomne ces Grives viennent même de 
pays plus éloignés par une providence 
particulière du Créateur ; car fouvent 
on en prend une fi grande quantité par 
les montagnes & les forêts de Siléfie, 
que non-feulement elles fufhfent pour 
nourrir Les habirans dans le temps pré- 
fent , mais encore qu’elles fe gardent 
dans le vinaigre à demi rôties pour 
J'Eté fuivant fans fe gâter. Or on les 
prend avec des collets de crins de che- 
val blancs ou noirs qui les étranglent, 
en y pendant pour amorce des bayes 
de forbier fauvage. | 

Nous avions d’abord penfé que Be/on 
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ne diflinguoit pas affez précifément nos 


quatre efpèces de Grive; & cela parce 
qu'il appelle Mauvis , non la ‘ Grive 
commune dont nous parlons, mais l’ef- 
pèce que nous avons nommée Aofelle, 
Cette petite Grive, dir-il, eft celle que 
nous voyons communément voler à 


grandes troupes, & qui eft la plus com- 


mune en nos plaines de France. Le Mau- 


vis eft nommé en notre pays du Mans 
un Touret , diétion correfpondante au 
nom diminutif d’un Tours. Le Mauvis 
feroit femblable à la petite Grive de 
Guy, fi ce n'éroir qu'il eft plus mince 
& plus jaunâtre fur l'orangé par le def- 
fous , & principalement aux plis des 
aîles , ayant auf des taches orangés en 
chaque côté du col. Il eft blanc deffous 
le ventre comme la Lirorne , au con- 
traire des deux Grives qui l’ont mar- 
queté. Les Mauvis ont accoûtumeé de 
fe repaître de raifins, & de faire grand 
dégât aux vignes, comme auffi font les 
Erourneaux : ceft pourquoi l’on en 
prend beaucoup en vendanges de diver- 
fes manières , & principalement avec 
un inftrument qu'ils nomment Bret. On 
fait cela en manière de pipée ; car fans 
huette , c’eft-à-dire Uula , on n’y fait 
pas grand'chofe. On en prend aufli aux 
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gluaux , au grand chaud de l'Eté, fai- 
fant une loge le long d’une mare en 
une plaine, pas trop loin des eaux. On 
les prend aufli à la volée , comme en 
plufieurs autres manières que nous ne 
mettrons pas en ce lieu à caufe de la 
briéveté. | 

IL eft clair par ce paflage que Pelo 
a fort bien connu nos quatre efpèces 
de Grive : mais 1l nous refte un fcru- 
pule ; c'eft de lui entendre dire qu’on 
prend des Manvis aux gluaux par le 
grand chaud de l'Eté , tandis que nous 
fçavons que la Rofelle ou le Mauvis de 
Belon ne refte point. ici l'Eté; car il eft 
confiant que cette dernière efpèce qu'il 
nomme auf Trafle ou Touret , ne nous 
vient jamais qu'en Automne dans le 
temps des vendanges , ainfi-que la Li= 
torne : encore y a-t-1l de certaines an 
nées où l’on n’en voit prefque point. 
On croit que ces Grives paflagères vont 
faire leur nid en Bohème , en Hongrie, 
& dans les pays du Nord. Friféh {em- 
ble avoir confondu la Grive de vigne 
commune qui eft notre véritable Mauvis 
avec la Rofelle ou le Mauvis de Belon » 
le même Auteur foupconne qu'il fe peut 
faire des Grives métives ou bâtardes 
par le mélange d’une efpèce avec une 
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autre. Ce mélange ne nous paroït pas 
impofñüble ; mais peut-être qu'il neft 
jamais arrivé depuis que le monde eft 
monde. Sur la fin d'Avril & dans tout 
le mois de Mai notre Mauvis chante 
à gorge déployée avec le Merle , prin- 
cipalement par un temps pluvieux, dans 
les bois taillis où ils aiment l’un & 
Pautre à faire leur nid : quelquefois 
cette Grive recommence à chanter en 
Juillet en Août, mème plus tard, parce 
qu'elle fait jufqu'à crois pontes ; & 
nous nous fouvenons d’avoir trouvé 
dans le commencement di mois de 
Septembre un nid de Mauvis dont Îles 
petits n’étoient pas encore éclos. C’elt 
ainfi qu'ontrouve quelquefois dans l’ar- 
rière faifon des nichées de Merle, de 
Moineau , de Verdier jaune , de Gobe- 
mouche , & de quelques autres Oifeaux. 
En général les Grives font fort gour- 
mandes ; elles aiment pafionnément le 
raifin, & elles s’en rempliffent extraor- 
dinairement : aufli eft-ce dans le temps 
des vendanges qu’elles s’engraiflent le 
plus. On s'eft imaginé que les Grives 
étoient fourdes ; & delà vient, felon 
Jonfion, qu'on a dir proverbialement: 
Joùrd comme une Grive : mais c'elttune 
erreur. Il feroit plus raifonnable de dire. 
| comme 
\ 
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comime l'on fait dans certaines Provin. 
ces de France , faoul comme wne Grive. 
On peut voir , fi l’on veut, dans Fur 
ron ; Pallade & Columelle | la façon 
d'engraifler les Grives dans des volis. 
res faites exprès. Olaiis Magnus dit que 
dans les régions feptentrionales il naît 
- des Grives blanches. Æ/rovande en dé 
peint une qui avoit le deflus de la tête 
blanc; & Schwenckfeld fait mention 
d’une Grive qui portoit une crête blan- 
che à peu-près comme un Cochevis à 
& un collier blanc comme un Merle à 
collier. 

La petite Grive, autrement dite G. 
velte ; Grive de vigne commune , petit 
Tourd, Mauvis où Mauvierre | fe nom- 
meen Italien Malyiccio ou Malyigzo ; 
en Allemand Droffel ; en Anolois Ma- 
vis ; Thrufh où T'hrofile ; en Suédois 
“Klera où Klacdra. Ménage ‘cherchant 
l'étymologie du mot François Grive , 
dit qu'il peut-être que ce mot ait éré 
fait par Onomatopée du ‘chant de cet 
Oifeau , lequel, felon Ariffore , à un 
chant aigu & clair : & en effet ces mots 
trs tri; Ou'gri, gri, ne repréfentenr 
pas mal lecri que font les Grives. Mais 
jaime mieux, ajoûte-t-il , le tirer du 
‘plumage grivelé de l'Oifeau. Quant au 
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nom de Mauvis où Mauviette, 11 lai 
a été donné , fi lon en doit croire ! 
M: Lemery ; à caufe qu’elle mange des : 
femences de Mauve : mais cette étymo- : 
log e n’eft pas fondée. Jean Bruyerinus | 
dans fon Traité des Alimens , croit que ! 
la grofle Grive de Guy a été appellée 
en François Mauvis , comme qui diroit. 
Malvifeus : mais il fe trempe ; car c'eft 
À la Grive de vigne qu'appartient led 
nom de Mauvis. Or Mauvis, au rap-# 
port de Ménage , vient de l'Italien 
Malyigio , lequel peut avoir été fait dew 
Malus , à caufe du mal que font lesk 
_ Mauvis en mangeant les raifins. Mau 
_vierre eft un diminutif de Mauvis ; 8e! 
nous ne fçavons pas pourquoi les Pari 
fiens ont donné ce nom à l’Alouette” 
commune. rs | 4 
‘La Grive de vigne contient beaucoupl 
de fel volatil & d'huile. Cet Oifeaus 
eft fervi fur les tables les plus délicates! 
à caufe de fon bon goût; & les Ans 
ciens l’eftimoient fi fort, que Martial 
ne fair point de difficulté de donner à 
la Grive le premier rang parmi les Ois 
feaux , ainfi qu'au Lièvre, parmi les 
 Quadrupèdes. Les Grives doivent étre 
choifies tendres , jeunes , grafles., bieth 
rourries, & qui aient été prifes par UB, 
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temps froid ; car elles fonc alors plus 
- délicates | & d’un goût plus exquis : 
elles excitent l’appérit ; elles fortifient 
l’eftomac , produifent un bon fuc, & 
font faciles à digérer ; ce qui les rend 
_ très-falutaires aux convalefcens. On ne 
s'apperçoit point qu’elles produifent de 
mauvais effets que lorfqu'on en mange 
‘ trop. Quelques Auteurs recommandent 
_ d'en rejetter l’eftomac ou lé gelier avan 
que de les manger , parce que la fé. 
 mence de Jufquiame que ces Oifeaux 
aiment beaucoup & dont ils fe rémplif. 

fent quelquefois , peut rendre cette 
partie de leur corps très-malfaine & ca. 
 pable de produire de mauvais effets 
comme 1l eft arrivé quelquefois. C’eft 
une précaution qui ne coûte rien à pren 
dre, & qu’on ne doit pas négliger. 
Quant aux ufages LÉ la Grive en 
Médecine , on la regarde comme con- 
- vénable dans l’Epilepfie , étant mangée 
_ de quelque façon que ce foit , & l’on 
fe fonde fur ce que ces Oifeaux fe nour- 
- riffent principalément de Guy de chêne, 
. qui étant un très-bon remède anti-épi- 
 leprique, leur communique fa vertu. 
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 TAnneau ; Vanellus, OfMic. Dal. 
Pharm. 417. Lemer. 902. Charler, k 
Exer. 113. Merr. Pin. 182. Gefn. des 
* Avib.6ÿ2. Schwenckf. Aviar, Siles. 365." 
Capella & Parcus , Belon des Oif. 210. 1 
Capella , feu Vanellus Aldrov. Or-« 
mich. 3. 523. Wanellus, five Capelle ; | 
Jonft. de Avib. 113. Capella, five Va- | 
nellus , Willughb. Ornith. 228. Raÿ. 
Synop. Method. Av. 110. Alb. Or-1 
pitch. 70. Tringa crifla dependente ; pec- 
core nigro , Linn. Faun. Suec. 148. Ga 
via VUÎDATIS » Klein. Prodr. Hift. Av. 19.4 
Parra Plinii ; Pavo Sylvefhis ; Kyvittau 
Germanorum ; Capra ; Jeu Capella cæ-u 
Leffis ; Quorumd. + 0 
Cet Oifeau eft très- connu & très-M 
commun par-tout, ileft de la grandeurs 
d’un Pigeon domeftique ; il pèfe huita 
onces. Il a depuis le bout du bec juf- 
qu'au hout des pieds treize pouces GE 
‘demi de long, & trente & un poucess 
de large ; le fommet de la tête au 
deffus de la crête, d’une couleur noire 
Juifante ; une crête qui lui nait au der 
rière de la cête , compofée de vingts 
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plumes dont les trois ou quatre anté- 
rieures qui font plus longues que les 
autres, approchent de quatre pouces de 
longueur ; les mâchoires blanches, avec 
une ligne noirâtre tirée fous les yeux 
par les-oreilles ; la gorge toute noire 
depuis le bec jufqu'au commencement 
de la poitrine, dont le noir repréfente 
un demi-collier, ou une demi-lune ter- 
mince comme en deux cornes aux côtés 
du col ; le ventre-& la poitrine blancs ; 
les plumes inférieures qui recouvrent 
les aïles , blanches pareillement ; une 
très-belle: couleur fous la queue, d’un 
bai-brun clair ; les plumes de la queue 
en recouvrement bai-brun ; & celles qui 
fuivent immédiatement brunes avec un 
certain éclat ; le milieu du dos & les 
plus longues plumes qui nailfent des 
épaules , d’un beau verd luifant , ornées 
d’une tâche purpurine de chaque côté 
le long des aîles ; les extrémités des poin- 
tes au milieu de ces plus longues plu- 
mes, un peu blanchätres ; le col gri- 
fâtre , mêlé de roux proche de la crête , 
avec de petires lignes noirâtres ; Îles 
trois ou quatre premières pennes des 
aîles , noires, à bouts blanchâtres ; les 
fuivantes jufqu’à la onzième , noires; 
depuis la onzième, les poftérieures à. 
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fonds plus blancs que les antérieures : : N 
or cette couleur ne paroît point fur le :« 
deffus de l'aile ; mais elle eft cachée par 
Jes plumes qui la recouvrent; les plus : 
proches du corps depuis la vingt & 
unième, verdâtres ; les plus petites en 
recouvrement , brillantes de couleurs :w 
différemment mélangées ,  purpurine ,». 
bleue , verte; la dernière plume de la 
queue de chaque côté blanche , excepté 
une tache noire au bord extérieur ; les 
pointes de toutes les autres, blanches ; : 
au-deffous des pointes la moitié fupé- 
rieure noire , & l'inférieure blanche ;: 
le bec noir, dur, rondelet, lons d’un 
pouce ; la mâchoire fupérieure un peu. 
plus avancée ; la langue entière ; mais A4 
{es côtés refléchis enhaut forment un 
canal au milieu ; les narines oblongues , . 
munies d'un offelet Héxible ; les oreil-.« 
Aes qui. paroiflent fituées plus bas que « 
dans les autres Oifeaux ; l'iris des yeux: 4 
couleur de noifette ; les pieds longs ,..# 
rougeitres ou bruns ; le doigt de der-.m 
rière petit; dans ceux de devant, l’ex-.m 
térieur attaché à celui du milieu au 
commencement de l’écartement ; le foye 
. ample , divifé en deux lobes , avec une M 

véficule du fiel qui y eft pendue ; l’ef-\ 
tomac fourni de mufcles plus petits que m 
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celui des Oifeaux qui mangent du grain, 
& d’où nous avons tiré des fcarabées 
femblables à ceux des Vers de farine. 
1} eft incommodé par des poux comme 
le Coq dé Bruyère: La fémelle eft un 
peu plus petite que le male qui vient 
d'être décrit; elle a la gorge route blan- 
che jufqu’au collier; & la couleur que 
nous avons dit être d’un bai- brun fous: 
le croupion, plus claire; en outre, la 
dernière plume de la queue toute blan- 
che fans tâche brune. ‘Les couleurs va- 
rient aufli quelque peu dans les mâles, 
& ne répondent pas en tout à la def- 
cription. Le Vanneau pond quatre ou 
cinq œufs à chaque couvée , d’un jaune. 
file , pidés par-tout de raches aflez. 
grandes , noires, fréquentes. Il fait fon 
nid par terre au milieu des champs & 
à découvert , caché néanmoins au moyen 
de quelques brins de paille qu'il met 
fous fes œufs. Si-rôt que les petits fonc 
éclos , ils font couverts d’un duvet 
épais, ils abandonnent le nid , & fui-. 
vent leur Mère çà & là. On dit que le 
Vanneau crie d’autant plus fort qu'on 
eft plus éloigné de fon nid , &.qu'il 
voltive tout alentour en pouflant une 
voix plaintive , pour faire croire que 
fon nid eft dans cet endroit-là ; & erm-. 
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mener la perfonne loin de fon vérita- 
ble lieu. ( 7:llughby. ) 


Le Vanneau , dit Belon ; eft connu 
en tous lieux. Gaza l'appelle Capella 
parce qu’en criant il femble bêler com- 


me une Chèvre qui dit Aix, Aix. Les 
Italiens le nomment Paonchello , c'eft- 
à-dire , Paonneau ; mais les François 
au lieu de Paonneau difent Vanneau : 
auf fuit-il le Paon en plufeurs mar- 
ques: Il à une huppe qui eft un peu 
difflemblable ; car’ fa crète eft faire de 
cinq ou fix plumes noires fort déliées 
& longuettes , dont les deux de devant 


qui ont cinq ou fix doigts de longueur 


furpañlent les autres. L'autre marque 
en quoi 1l eft femblable au Paon , eft 
qu'il a le col ainf grêle 1 où il fe rer- 


mine à la tête; & la troifième eft qu'il 


a auff les plumes de couleur changean- 
te. Le Vanneau fe nourrit de Mouches 
qu'il prend en volant à la manière des 
Hirondelles , de Hœmatopus & Crex : 
mais cela n’eft pas ordinaire , mais feu- 
lément quelquefois en Eté; car il fouf- 
fle en terre à la mode des Pluviers, & 


en fait fortir les Vers pour les manger. 


IF vole feul en temps d'Eté ; & toure- 
fois il eften fi grande compagnie l'Hy- 
ver, qu'il reflemble à une grande nuée : 


* 
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alors s'ils defcendent enbas fur une 
prairie , il faut qu’elle foit large & 
fpacieufe. Plufieurs le nomment diver- 


fement ; les uns Dixhuir, parce qu'il: 


femble crier Dixhuir , & les autres 
Papechieu. H vole lesèrement , & quel- 
quefois fait grand bruit de fes aîles en 
volant : & comme il eft repuré déli- 
cieux , 1} eft quelquefois autant vendu 


qu'un Chapon ; & toutefois il n’eft guè-. 


res plus grand que le Pluvier. Il eft fort 


bien couvert de bonnes plumes qui font. 


toutes noires à la racine , là où elles 


touchent le corps. Mais la couleur en: 
eft bien autre par le dehors ; car qui! 
le met à la renverfe en lui érendant les: 


ailes , lui trouve une bonne partie des 
plumes de l'aîle & celles de deffous le 


ventre & les cuifles toutes blanches: 


comme neige. Le deffous des aîles eft: 


tout noir , & le deflous de la queue 
de fort belle couleur comme tannée. Il 


a les jambes aflez longuettes ; & les, 


cuifles dégagées au-deflus des genoux 


_ dont ‘ couleur eft rouffe. Les racines 


des plumes de fa huppe font juftement 


fur le: fommet de la tère , & non pas : 


fur le front comme à l’Alouette ; ce qui 
fait paroître : que le Vanneau:a le col 


figrèle, c’eft qu'il à peu de plumes! à: 


b y 
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fentout du col, & que les plumes de 
{a tère font beaucoup avancées par der= 
rière. Ses aîles font fort grandes pour 
un fi petit corps. Des x quiont . 
buppe ; nous ne connoiffons que le 
Vanneau , le Bihoreau , la Huppe , le. 
Paon & l’Alouetre , quelquefois PAi- 
grette & le Héron : c’eft pourquoi nous 
eftimons qu’il fut anciennement nommé 
Parcus en Latin. Il y a plufieurs Oifeaux 
qui portent des plumes reffemblantes à 
des huppes, comme le Bièvre, le Péli- 
can, & quelques Plongeons : mais ce 
ne font pas de vraies huppes. Les Oi- 
feaux dont on n’a pas accoütumé d'ôter 
ni les trippes ni le jabor pour les faire 
cuire ; font eftimés de bon goût , com- 
me auffi le Vanneau. C’eft à bon droit 
qu’on le met en valeur de haut prix ; 


car il eft de petite taille fi rebondie & : 


graffe , qu’il femble être tout farci de 
grafle. Il fe nourrit de routes fortes : 
d’Animaux qu'il trouve fur les bleds, 
8 même mange les petits Limas ; les 
Ffcarbots ; les Sauterelles & Chenilles. 
li avale auffi. les petits cailloux blancs , 
comme: font indifféremment toutes efii 
pèces: d'Oifeaux. Il y a pas grande; 


diflinction du mâle à la fémelle ; mais) : 
ils font d’une même couleur. Son foye? 


ist : h 
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eft grand , partagé en deux parties , l’une 
de çà, l’autre delà. Il nous femble qu'il 
na point de fiel. Ses parties intérieures 
font fort tendres, comme aufli toute fà 
chair. On trouve qu'il a auffi deux longs 
boyaux qui partent du gras boyau , 
comme en ont les autres Oifeaux. | 

Cette defcriprion du Vanneau nous 
a paru faire de main de Maître : aufli 
Æidrovande obferve t-il à cette occafñon 
qu'il n’a rien trouvé à ajoüter aux Def. 
criptions de Gefrer & de Belon. I y a 
des Auteurs qui ont avancé que quand, 
le Vanneau voit de loin quelqu'un ap- 
procher de fon nid , ilen fort aufi-tôc 
pour aller au-devant de lui en criant, 
&..qu'ainf 1l eft afflez fot pour faire 
connoiître à lhomme fon nid par fes 
cris , tandis qu’il voudroit l’en éloigner. 
Mais ce n’eft pas, la fémelle qui quite 
fon nid ; c'eft le mâle qui faifant fenti-, 
nelle, aux environs va-fe préfentér har-. 
dimient au-devant des paflans comme s'il 
vouluit fe jetter fur eux , & continue 
de les pourfuivre à grands cris jufqu'à 
ce qu'ils fe on éloignés de fon 
nid pour ne plus rien. craindre de leur 
part. Au Printemps & en Eté ces Oi1-. 
feaux vont deux à deux; en. Automne 
& en Hyver ds volent enfemble par 
Eu PR PDT | 


1 


588 QUATRIEME CLASSE, 
milliers, & les Oifeleurs qui fçavent 
les attirer par des Appellans, ou par le N 
moyen de quelques Vanneaux empail- 
lés comme s'ils étoient vivants , en pren- 
nent quelquefois des foixante & plus ! 
d'un feul coup de filer. Le Vanneau eft 0 
fans contredit un des plus beaux Oïfeaux « 
que nous connoiffons. Il a les yeux ex- « 
trémement orands pour fa taille, de 
même que les Pluviers. Il crie fur-tout à 
la nuit comme la plüpart des Oifeaux à 
aquatiques , ou qui fe plaifent à habiter 
le long des étangs & dans les lieux ma- 
rècageux. Il court aflèz vite ; & avec 
beaucoup de grace. 1l à une contenance 
hardie ; il s’apprivoifé aifément. Les 
Anglois, felon Turner, en nourriffent 
dans leurs jardins pour dépeupler les » 
Vers de terre & les Chénilles ; les Fran- 
çois en font de même. Il ne craint point 
les Chats, ou du moins fitôt. qu'il en 
apperçoit un ,il jette des cris aigus & 4 
percants qui les font fuir. Les œufs du 
Vanneau font marbrés, plus gros que 
des œufs de Pigeon ; il n'en fait que’. 
quatre pour l'ordinaire à chaque ponte. 
En Sologne les gens de la campagne en 
font des omelettés qu'ils trouvent ex- # 
cellentes. Nous fçavons auffi qu’en Hol- » 
lande où ces Oifeaux abondent , on fax N 
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grand cas des œufs de Vanneau pour 
la délicatefle ; enforte que dans la pri- 
meur une couple de ces œufs s’y vend 
quelquefois une piftole. 

Le Vanneau , autrement dit Vannes 
ou Fanereau , feion Wannelle , ailleurs 
Jacobin ; fe nomme en Grec 4yx ou 
T'aôs agrios ; en Italien Fanelle où Pa- 
voncello ; en Allemand Xyvir ou Feld- 
Pfau ; en Anglois Tewit , Lapwing où 
Baflard Plover ; en Suédois #ipa ou 
Kowipa. Or ces diverfes dénominations 
lui viennent de fon cri, de fon plu-. 
mage ou de fà refflemblance avec le 
Paon , ou bien de fon vol ; car, felon 
Schwenckfeld ; on Pappelle Vanellus 
parce que cet Oifeau en volant fait 
avec fes aïîles un bruit approchant de 
celui que feroit un Van. | 

Le Vanneau contient beaucoup d'hui- 
le & de fel volatil Cet Oifeau eft 
d’ufage en aliment , & aflez eftimé ; il 
excire l'appétit, & fe digère facilement : 
mais 1] fournit une nourriture peu {o- 
lide ; ce qui fait que fon ufage ne con- 
“vient pas aux perfonnes accoütumées à 
un grand exercice de corps. On doi 
le -choifir jeune , tendre , gras & bien 
nourri : 11 convient en tout temps, & 
a route forte d’âge & de tempérament. 
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Quant à fes ufages en Médecine , le 
Vanneau eft eftimé propre pour purifier 
le fang, pour poufler par les urines, 
pour ler le cerveau ,; & contre 
l'éptlcpñé, On le mange, foit rôu , foit 


bouilli ; ou bien on le fait deflécher. 


après l'avoir plumé & vuidé ; & l'ayant 
réduit en poudre ; on en donne à la 
dofe d’un demi-gros à un gros dans 


quelque Eau Céphalique ; ce qui fe 


continue pendant quelque temps. 
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Her Putput ; Upupa , Offic. 
Schrod. 324. Dal: Pharm. 424. 
Lemer. 827. Belon des Oif. 193. Gefn. 
de Avib. 303. Aldrov. Ornith. 2. 704. 
Schwenckf. Aviar. Siles, 368. Jonft..de 


Avib. 85. Charlet. Exer. 98. Alb. Or-:! 
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nith. 39. Linn. Faun, Suec. 8 $: Upupa : 


Aldrovandi & Gefneri , Nilughb. Or- 


nith. 100. Raij Synop. Method. Av. 48. 


Upupa fimpliciter ; Klein. Prodr. Hift. 


. Av.10: Gallus ; five. Avis Paradife ;.. 

Gallis félveftris ; Gallus lutofus ; Gallus 
feercoris ; Gallinaceus féercorarius ; Ar-s 
… guata flercoraria ; Cucupha; Nonnull. 


Cet:Oifeau. pèfe trois onces. Il a de- 
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puis le bout du bec jufqu’au bout de la 
. queue douze pouces un quart de long, 
& dix-neuf pouces de large les aïles 
déployées ; le bec long de deux pouces 
& demi, noit, pointu , un peu vouté; 
la langue petite , comme le remarque 
fort bien Æ/drovande , cachée profon- 
dément , triangulaire , large au com- 
mencement , aigue à fon extrémité, en 
un mot faite comme un triangle équi- 
latéral parfait ; la figure du corps ap- 
prochante de celle d’un Pluvier; la rète 
ernée d’une très-belle crête , haute de 
deux pouces , compofée d’un double 
rang de petites plumes , qui s'étend. 
depuis le bec jufau’à Fextrémité du 
derrière de la tète, & qu’il peut re- 
dreffer ou abbaifler à fon gré: or, 
certe crète eft compofée de vingt-qua- 
tre à vinot-fix plumes plus longues les 
unes. que les autres, dont les extrémi- 
tés font noirâtres ,; puis blanchâtres , 
le refte étant châtain tirant fur le jaune ; 
le col de couleur roufsâtre pâle ; la 
poitrine blanche , bariolée de rayes 
noires qui vont de haut en bas : les 
petits devenus grandelets n'avoient au- 
cune tâche à la poitrine ; mais feule- 
ment aux côtés ; la queue longue de 
quatre pouces un quart , ( de fix pou: 
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ces , felon 4{2rovande ) compofée feu- 
lement de dix plumes , noire, mais 
ornée dans fon milieu d’une marque 
large refflemblante à un Croifflant, donc 
le fommet regarde les racines des plu- 
mes, & les cornes leurs extrémités ; 
enfin plus longue que les aïles pliées 3 
dix-huit grandes plumes à chaque aïle, 
dont les dix premières font noires, 
avec une tâche tranfverfale blanche qui 
eft large de plus d’un demi-pouce à la 
feconde , à la troifième , à la quatrième, 
à la cinquième , à la fixième & à la 
feptième , mais plus étroite aux autres, 
tandis qu'il y a aux fept fuivantes qua- 
tre ou cinq rayes tranfverfales blan- 
ches , & que les bords des dernières 
font: un peu roufsätrés ; le croupion 
blanc ; les plumes des épaules qui s’êten- 
dent le long du dos , bigatrées par de 
petites tâches blanches & noires ; de 
même que les aïles ; l’iris des yeux 
couleur de noifette ; la paupière infe- 
rieure plus grande que Îla fupérieure ; 
les jambes courtes; le doigt extérieur 
du pied joint à celui du milieu fans 
Paide d'aucune membrane; point d’ap- 
pendices cœcales. Son apre-artère , fui- 
vant la defcription d’Æ/drovande ; au 
commencement, de la bifurcation par 
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laquelle elle va aboutir aux poumons, 
montte en dehors comme deux embou- 
chures qui font l'office du larynx , re- 
couvertes d’une pellicule très - mince ; 
& ; fuivant notre propre obfervation , 
les anneaux cartilagineux de la trachée 
ne font que le demi-cercle après la bi- 
furcation | comme dans les Hérons. 
Nous lui avons trouvé des Scarabées 
dans le ventricule ; ce qui prouve ma- 
nifeftement qu’il fe nourrit d’Infectes : 
mais nous ne fçavons pas s’il mange 
aufli des raifins ou d’autres bayes ; 
comme quelques Auteurs anciens l’ont 
avancé. A/drovande dit avoir appris que 
la huppe fe nourrit entr'autres chofes 
de Fourmis. Cet Oifeau à du rapport 
avec les Pics par le nombre des plumes 
de la queue, par le manque d’appen- 
dices inteftinales, &c par les râches tranf- 
. verfales des aïles. Nous l'avons obfervé 
fréquemment aux environs de Colo- 
gne ; & ailleurs dans la haute Alle- 
magne, où 1l eft appellé Widehuppe. Il 
fe pofe la plüpart du temps à terre , & 
quelquefois fur les Saules. Turner dit 
qu'il ne fe trouve nulle patt dans coute 
la Grande-Bretagne : mais il s’eft trom- 
Pé; car nous fçavons par le rapport de 
témoins dignes de foi qu'on en voit 
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quelquefois , quoique rarement , dans ! 
le Northumberland & dans le Surrey. 
Ariflote attefte que la Huppe fait fon 
nid principalement d’excrémens  hu- 
mains , dont elle l’enduit tout autour … 
en guife de boue. Le nom qu'elle porte . 
dans les deux langues Grecque & La- : 
tine, lui a été donné à raïifon de fa 
voix. Au refte, dit Turner, prefque tous 
les gens de Lettres de la Grande-Bre- 
tagne appellent Huppe lOifeau que les 
Barbares nomment Z’annellus ou Van- 
zean à caufe du bruit de fes aîles, & 
que les Anglois appellent eux-mêmes 
en leur langue Lapwing. Cette vieille 
erreur règneencoreaujourd’hui dans nos 
Ecoles. On dit que la fémelle eft tou- . 
jours plus grande que le male. ( 711- : 
lughby. ) 

Nous ne voyons, dit Belon , la Huppe 
qu'en Eté ; car fitôt qu’elle a fait fes 
petits , elle s’en va trouver un autre 
pays plus chaud que le nôtre, & sy 
tient durant l’'Hyver. Nous lui donnons . 
ce nom à caufe de fa crète ; mais les 
Grecs l'ont nommé Æpops à caufe de 
fon cri. Nous la nommons une Pzput ; 
car outre qu'elle fait fon nid d’ordure, 
elle dit aufli Ppur en chantant. Elle 
ne vaut rien à manger, & il n’y a per- 
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fonne en aucun pays qui en veuille 
tâter , quoique l'expérience montre 
que bien lardée & rôtie elle n’a point 
été trouvée moins délicate qu'un Mer- 
le. Avec toute fa plume elle reffemble 
un Pigeon; mais fa chair ne paroît 
guères plus groffe qu'un Etourneau. 
Elle ne nous paroît pas fort fauvage : 
ainfi quand on la trouve le long des 
grands chemins, elle ne s’effarouche pas 
beaucoup à la vûe des hommes. Etant 
donc bien garnie de plumes , elle vole 
legèrement en battant l'air de fes aîles à Ja 
manière des Vanneaux. Elle: a les pieïs 
aflez grands, mais les jambes courtes. 
Sa crête eft plus étrange que de nulle: 
autre Huppe ; car étant compofée d’une 
vingtaine de lonoues plumes rougei- 
tres toutes difpofées par ordre , arran- 
gées deux à deux , noires À l'extrémité, 
elle les élève & abbat ainfi qu’elle veut. 
La Huppe ayant le bec long , a une tan 
gue fort petite. Elle fe nourrit de Vers 
& de toutes fortes de petits bagages 
de bois. Son nid eft fair en quelque 
creux d'arbre où elle ne porte rien pour 
être plus mollement; mais il lui fuffit 
de mettre fes œufs fur le bois pourri, 
ou bien , comme dit 4riflote , elle porte 
en fon nid les excrémens de l’homme. 
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Elle poufle une voix enrouée qu’on en- 
rend de bien loin; & il n’eft point 
étonnant fi elle n’a point la voix bien 
diftinéte , vü qu'elle eft prefque fans 
langue : il feroit impoflible avec une 
langue fi courte, qu’elle pür mieux ex- 
primer fon chant; car cequ'on entend 
eft quelque ton qui n’eft guères varié. 
La diligence & curiofté d’Ariffophane 
nous avertit de faire diligence en nos 
Ouvrages ; car cet Auteur fuivant le fon 
qu'elle fait, l'a ainfi imité : ÆEpopoe , 
popopo ; popoe , Lo , io, ito , to , itos 
ito, 1l fera dit que les Anciens ont mis 
en leurs fables , que Tereus fut converti 
en Huppe. | : | 
Nous trouvons toujours Be/or admi- 
rable dans fes defcriptions ; &'c’eft ce 
qui nous a portés à copier fes propres 
paroles autant qu’il nous a été poflible,. 
afin de ne rien perdre de leur naïveté, 
Mais quand Belon ne s'accorde pas avec 
Willughby dont l'exactitude nous eft 
très-connue , nous ne balançons pas à 
nous eri tenir à ce dernier. Schwenck- 
feld eft encore un Auteur eftimable , 
quoiqu'il copie la plüpart du temps 
Gefner fans le nommer. Voiciecomme 
_il s'exprime au fujet de la Huppe : la 
Huppe eit un Oïfeau très.fale , & d’une 
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complexion mélancolique ; elle cherche 
les lieux déferts & inacceflibles des 
bois’; elle eft trifte & lugubre comme 
le font les Oifeaux noéturnes qui fe 
plaifent dans les tenèbres. Sa voix n’eft 
pas différente de celle du Coucou. Elle 
fait fon nid de fiente humaine dans des 
creux d'arbres, & elle l'enduit de ces 
excrémens pour en éloigner les hom- 
mes par leur puanteur. C'eft ce que j'ai 
moi-même éprouvé étant encore en- 
fant ; car ayant un jour trouvé fon nid 
dans un vieux chêne creux, & voulant 
en tirer les petits, je me fouillai les. 
mains d'ordures & de puanteur. Elle 
pond pour l'ordinaire quatre œufs à 
chaque couvée ; elle cherche des Ver- 
mifleaux dans les fumiers ; elle fe nour- 
_rit auffi des Scarabées , des Chenilles & 
d’autres Vermines. En Hyver elle dort 
dans les creux des atbres, d’où elle 
fort vers l’'Equinoxe du Printemps ; elle 
change de couleur , & mème d’efpèce, 
tant l'Eté que l’'Hyver, Sa chair eft dure, 
& ne vaut rien à manger. On dit que 
les petits rechauffent fous leurs aîles 
leurs Père & Mère devenus vieux, & 
qu'ils leur foufflent fur les yeux jufqu’à 
ce qu'ils recouvrent la vüe. | 

Ces obfervations de Schwenkfild ne 
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font rien moins que füres. Frifth dit 


u’on pourtoit bien mettre la Huppe 
dans le Genre des Beccafles à caufe de 
la longueur de fon bec, & la nommer 
Beccaffe d'arbre ; qu’elle cherche tout 
l'Eté des Infectes dans toutes fortes 
d’excrémens d'homme & de bète ; que 
c'eft delà, & principalement des ex- 
crémens humains , qu’elle porte en Al- 
lemand le nom de Coq merdeux ou 
puant ; que comme elle fait fon nid 
dans des arbres creux de même que 
les Pics, elle peut aufli s'attacher à 
l'écorce des arbres, & courir tout au- 
tour ; qu'elle cherche les fourmillières 
pour en tirer les œufs avec fon long 


bec ; qu’elle aime les lieux folitaires, 
) q » 


ce qui fait qu’on ne trouve pas fouvent 
fon nid ; & qu’enfin quand on l’a trou- 
vé , perfonne n’oferoit en approcher à 
caufe de fa mauvaife odeur & du dé- 
goût qu'on a pour fes petits. 

” Aldrovande , curieux de fçavoit par 
quel moyen la Huppe peut élever & 
abbaifler fa crète à fon gré, a trouvé 
un Mufcle .qui lui a paru unique, cu- 
‘ tané & fibreux en manière de Pannicule 


charnu , naïffant de la bafe du crane , 


plus charnu dans fon PAGE à la par- 
tie inférieure vers le front, plus mem- 
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braneux à la partie fupérieure vers le 
fommet de la tête, dans lequel les plu- 
mes de la crèce font implantées aflez 
profondément : quand on tiroit ce muf. 
cle vers le fommer de la tête, il redref. 
foit la crête ; & quand on la tiroit du 
côté oppofé , c’eft-à-dire , versle bec À 
il Pabbaïfloit. 

Gefner dit avoir oui dire que la Hup- 
pe pond prefque”toujours trois œufs. 
Aldrovande en dit autant , ainf que 
Jonflon qui ajoûte que fes œufs font 
femblables à des œufs de Perdrix, mais 
plus petits , plus durs, plus vilains de 
figure , & plus forts à l’adotat. Efer 
avance que la Putput fçait au moyen 
d’une herbe déboucher fon trou lorf- 
qu'il a été bouché de boue par malice 
Où autrement , comine fait le Piverd. 
Il feroit fuperflu d’avertir que ceci eft 
hazardé. La Huppe doit être resardée 
: comme un des plus beaux Oifeaux qu'il 

y ait en Europe ; elle s’apprivoife faci- 
lement ; elle mange volontiers dela 
viande coupée par filamens; elle fe plaïc 
à fouiller les Vers dans du fumier , ou 
dans du fon où on les à mis EXptès. 
On peut la laiffer courir en liberté dans 
une chambre ; elle eft alors plus lefte, 


plus gaye, & plus propre. Elle marche 
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affez difficilement & de mauvaife grace, 
parce qu’elle a les jambes tron courtes : 
au contraire elle vole affez bien , quoi- 
qu'un peu lentement & bas ; & com- 
me elle à les aîles grandes, elle paroït 
en volant beaucoup plus grande qu’elle 
n'eft en effet. Quand elle eft privée , 
c'eft un plaifir de voir comme elle fe 
couche en érendant fes aîles devant le 
feu, & comme elle fait jouer fa belle 
crête ; car elle aime à fe chauffer , & 
eft fort fenfible au froid. En Auromne 
vers le temps des vendanges , elle de- 
vient extrèmement gtafle. à Ja campa- 
gne , & d'un fi bon goût qu'il ya des 
Chaffeurs qui l’eftiment au-deflus d’une 
Caille, pourvu qu’on ait l'attention de 
lui couper la tête lorfqu’elle vient d’être 
tuée & qu’elle eft encore toute chaude ; 
car autrement fa chair, âce qu'ils pré- 
tendent , fentiroit trop le mufc. Æ/4ro- 
vande obferve aufi ‘qu’en ‘Italie il a 
fouvent vû des Huppes qui étoient ex- 
pofées en vente au marché, & que-bien 
des gens en achetoient comme faifant 
cas de cet Oifeau. Ceux qui ont avancé 
que la fémelle éroit toujours plus grande 
. que le mâle ; comme dans la ‘plüpart 
des Oifeaux de proye tant diurnes que 
noéturnes , n’ont pas confulté lexpé- 
rience. 


DES OISEAUX, * Got 
Olais Magnus dit que la Huppe a guerre 
avec l'Hirondelle ; le Piverd & le Chou. 
cas , & qu’elle fait fon nid dans les le- 
vées le long des marais : mais nous 
n'avons jamais rien obfervé de fembl:< 
ble : & quant à ce qu'il ajoûte que la 
Hrppé annonce la pluye par fon gemif- 
einment comme fait le Piverd , & qu’es. 
tant 'apprivoifée elle donne la chafle 
aux Mouches , ainfi. qu'aux Souris dont, 
elle purge la maifon:, nous ne fçau- 
rions le nier; ce qu'il ya de certain, 
ceft que nous avons trouvé dans un nid 
de -Putput plufeurs rètes de Mulot, 
dont les Chats s'emparèrent firôt qu'ils 
les eurent fenties. M. Ziranni ne fait 
aucune mention du nid, ni des. œufs 
de cet Oifeau. Le torrent de l’opinion 
commune veut que la Huppe fafle fon 
nid d’excrémens humains : d’autres di 
fent-qu’aflez fouvent elle le fait de 
fiente de Loup , de Renard, ou de 
Chien, quelquefois aufli de, celle de 
Cheval ou de Muler : mais de pluleurs 
nids que nous avons eu occafon d'exa- 
miner , il ne s’en eft trouvé aucun qu 
contint a moindre fiente. Il eft vrai que 
l'Oifeau femble affecter de pondre & 
de couver au milieu d’un tas d’ordures ÿ 
gar le nid, les œufs , la Mère & les 

Tone III, Cou 
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pétits puent horriblement : mais malgré 


cètté puanteur nous n'ÿ avons apperçu 


que quelques Infeétes rels que des 


Vers femblablés à des’ Vers de farine, 


des Cloportes , des Perce-Oreilles , & 
quelques petits Scarabées. A propre- 
ment parler , la Huppe ne fait point de 
nid ; elle fé contente de dépofer fes 
œufs au creux d’un arbre fur du bois 
pourri ou vermoulu. M. Linnœus dit 
qu’elle ne pond que deux œufs cendres 
pour une couûvée : mais elle a coûtu- 
me d'en pondre au moïns quatre ; fes 
œufs font oblongs,& fort menus à pro- 
portion de fa grandeur. TA 
* La Huüppe ; autrement’ dite Purput ; 
Pupir, Pupu ; Pepu où Pipu ; jadis 
Pupe felon Calepu , eñ Languedoc Lu- 
pege ou Lupoge ; fe nomme ‘en Grec 
Epops ; en Italien Bubbola , Gallo di 
Paradifo ou Galleto di Maggio ; en Ef- 
pagnol Æbubilla ; en Portugais Popa ; 
én Allemand Wiede-Hopffe ; en Fla- 
mand ‘Hoppe * en Anglois Æoop ou 
Hoopof ; en Suédois Haerfogel ou Popp. 
Or , Ménage prétend qu'il eft hors de 
doute que le mot de Huppe fignifiant 
uñe touffé de plumes fur la tête a été 
dit à caufe de l'Oifeau Abe Huppe 
qui a fur la tête cette tou 
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& que Belon s'eft tout-à-fait trompé en 
difant que l’Oifeau avoit pris fon nom 
de fa huppe. Il paroît en effet certain 
que la plupart des noms qui lui ont été 
donnés dans les différentes langues de 
l'Europe fe font formés par onomatopée ; 
ou à raifon de fon cri ordinaire. 

Les Auteurs ne donnent à la Huppe 
qu'une feule propriété notable qui eft 
d’être bonne contre. la colique. On la 
mange pour cela en fubftance , ou bien 
lon en fait des bouillons qui font très- 
recommandés dans cétre maladie. On 
trouve dans les Æphémérides d’Allema 
gre, Décurte 1e., Année IX, page 364, 
une Obfervation du Docteur Paullini 
qui rapporte qu'un homme de la cam- 
pagne attaqué depuis quelque temps de 
violentes coliques ; fans avoir pi trous 
ver de foulagement dans différents re- 
mèdes dont il avoit fair ufage , fe guérit 
avec le bouillon fuivant. Il prit une 
Huppe , & après lavoir vuidée, il lui 
farcit le corps de bayes de Genièvre &. 
de fémences de Fenouil ; il la fit cuire 
enfuite dans aflez d’eau pour en tirer 
deux bouillons qu'il prit à quelque dif. 
ftance lun de l’autre , & qui lui calmè- 
tent fes douleurs d’entrailles. Le Doc: 
teur Paullini termine fon récit par la 
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refléxion toute naturelle qu'il n’y a rien 
dans la Nature de fi abjeét, ni de fi 
vil, dont les hommes ne puiffent tirer 
quelque utiliré, & qui ne porte l'em- 
preinte de la bonté de Dieu ; en quoi. 
nous devons bien le remercier d'avoir 
prodigué fes dons , & étendu fes bien- 
_ faits en notre faveur jufques dans les 
chofes qui nous paroiffent les plus mé- 


prifables. 


Fin de la quatrième Claffe des Oifeaux 
| & du Tome ITI. | 


APPROBATION. : 


J ’Ai lû par Ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , /a Suite de la Marière ÂAfe- 
dicale d: M. Geoffroi , contenant de Règne 
Animal , jé ny ai rien trouvé que de 
très-digne de lImpreflion. À Paris, ce 
9 Oobre 1755. #1 
LORRY. 


| Le Privilege fe crouvera à la fin de tou 
Ouvrage. ste! 21 
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